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PIECES 

ATTRIBUÉES A V AUTEUR, 

ET A DIVERS HOMMES CÉLÈBRES, 



1 

1 



DIEU ET LES HOMMES. 

PAR LE DOCTEUR OBERN. 
Traduit par Jacques Aimok. 



CHAPITRE PREMIER. 

Vos crimes 6? no^fottifes, 

EN général les hommes font fots , ingrats, jaloux i 
avides du bien tfautrui , abufant de leur fupé- 
riorité quand ils font forts , & fripons quand ils font 
faibles. 

Les femmes pour l'ordinaire , nées avec des orga- 
nes plus déliés & moins robuftes que les hommes , font 
plus artificieufes & moins barbares. Cela eft fi vrai que 
dans mille criminels qu'on exécute à mort , à peine 
trouve-t-on trois ou quatre femmes. Il eft vrai auffi 
qu'on rencontre quelques robustes héroïnes auffi cruel- 
les que les hommes ; mais ceé cas font affez rares. 

Le pouvoir n'eft communément entre les mains des 
hommes danis les états, & dans les familles , que parce 
Pièces attribuées , &c. À 
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2 Nos CRIMES » 
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qu ils ont le poing plus fort , refprit plus ferme & le 
cœur plus dur. De tout cela les moralittes de tous les 
tems ont coiiçlu que refpéce humaine ne vaut pas 
grand*chofe , &-^n cela ils ne fe font gucres écartés de 
la vérité. 

Ce n*eft pas que tous les hommes foient învifible- 
m^i j^ortés -pa> lèuî nature à faire k mal , & qu'ils le 
faflent toujours. Si cette fatale opinion était vraie , il 
n'y aurait pbs diiabitans fut la terre depuis longtems. 
C'eft une contradiction dans les termes de dire : le 
genre - humair^ eil néceiCté à fe détruire , & il fe per- 
pétue/ 

Je croîs bîçn <iue de cent jeunes femmes qui ont de 
vieux maris , il y en a quatre-vingt-dix-neuf, au moins , 
qui fouhaitent fincérement leur mort ; mais vous en 
trouverez à peine une qui veuille fe charger d'empoi- 
fonncr celui dont elle voudrait porter le deuil. Les | [ 
parricides , Jes fratricides ne font nulle part communs. 
Quelle eft donc Fétendue & la borne de nos crimes ? 
C'eft le degré de violence dans nos paflions , le degré 
de notre pouvoir & te degré de notre raifon. 

Nous avons la fièvre intermittente , la fièvre contî- 
nne avec des redoùblemehs , le transport au cerveau , 

'inais très rarement- là râgè. U y a des gens qui font en 
fanté. Notre fièvre intermittente , c'eft la guerre entre 

.les peuples voiûns. Le tranfport au cerveau » c'eft le 
meurtre que la colère & la vengeance nous excitent à 
comînetre contre nos cot^citoyens. Quand nous aflaffi- 
nons nos p^rpches parens , ou que nous les tendons 
plus malheureux que fi nous leur donnions la mort, 
quanà <ies fanatiques hypocrites allument les bûchers , 
c'eA la rsigc. j€ n'entre point ici dans k détail des au- 
tres maladies , c'eft-à-dire , des menus crimes innom- 
brables qui dfSigent la fociété. 

Pourquoi eft-on en guerre depuis fi. longtems, & 
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pourquoi commet-on ce crime fans aucun remords? 
On fait la guerre uniquement pour moUTonner les bleds 
que d'autres ont fçmés, pour avoir leurs moutons , 
leurs chevaux , leurs bœu6 , leurs vaches & leurs pe- 
tits meubles ; c'eft à quoi tout fe réduit : car c'en là 
le sfeui principe de toutes les richeffes. Il eft ridicule 
de croire que Romulus ait célébré des jeux dans un 
miférable hameau entre trois montagnes pelées , & 
qu'il ait invité à d€s jeux trois cent filles du voiiinage 
pour les ravir. Mais il eft affez certain que lui & fes 
compagnons prirent les beftiaux & les charrues des 
Sabins. 

Cbarlemagne fit la guerre trente ans aux pauvres Sa- 
xons pour un ttibut dé cinq cent vaches. Je ne nie 
pas que pendant le cours de ces brigandages , Romulus 
& fes fénateurs, Cbarlemagne & fes douze pairs n'ayent 
violé beaucoup de filles , & peut-être de gré à gré : 
mais il eft clair que. le grand but de la guerre était d'a- 
voir des vaches , du foin & le refte , en un mot de 
voler. 



Aujourd'hui même encor , un héros a une demi- 
guinée par jour , qui entre avec des héros fubalternes 
a quatre ou cinq fous , au nom de fon augufte maître , 
dans le pays d'un autre augufte fouvecaîn , commence 
par ordonner à tous les cultivateurs de fournir bœufs , 
vaches , moutons , foin , paille , vins , bois , linges , 
couvertures , &c. Je lifais ces jours paffés dans la pe- 
tite hiftoire chronologique de la France notre voifme , 
faite par un hèhimé de robe , ces pafroles remarquables. 
Grand fourrage leli Oélobr fi'jot^ , tfà le comte de Bro- 
glie battit le priHce de Lobkovîtz ; c'eft-à-dire, qu'on 
tua le 10 Odtobre deux ou trois certt Allemands qui dé- 
fendaient leurs foins. Après quoi les Français , déjà 
battus à MaPplât^ufet , perdirent la ville de Mons. Voilà 
fans doute un exploit digne d'éternelle mémoire que 
ce fourrage ! Mais cette mifère fait voir qu'a» fond , 
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dans toutes les guerres depuis celle de Troye jufqu*aux 
nôtres , il ne s'agit que de voler. 

Cela eft fi malheureufement vrai , que les noms de 
voleur & de foldat étaient autrefois fynonymés chez tou- 
tes les nations. Confultez le Miles de Plaute, latroci- 
7tatus annos decem mercedem accipio. J*ai été voleur 
dix ans , je recois ma paye. Le roi Séleucus m* a donné 
commijjton de lui lever des voleurs. Voyez l'ancien Tef- 
tament, Jephté fi/s de Galaad 6f d'une projihuée , w- 
gage des brigands à fon fervice : khimAtc lève une 
troupe de brigands, David ajfemble quatre cent vo* 
leurs perdus de crimes , &c. 

Quand le chef des Malandrins a bien tué & bien 
volé , il réduit à Tefclavage les malheureux dépouillés 
qui font encor en vie. Ils deviennent ou ferft ou fujets , 
ce qui dans les neuf dixièmes de la terre revient à-peu- 
près au même. Genferic ufurpe le titre de roi. Il de- 
vient bientôt un homme facré , & il prend nos biens , 
nos femmes, nos vies, de droit divin, fi on le laiffe 
faire. 

Joignez à tous ces brigandages publics les innom- 
brables brigandages fecrets qui ont défolé les familles, 
les calomnies , les ingratitudes , l'infolence du fort , 
la friponnerie du faible , & on conclura que le genre- 
humain n'a prefque jamais vécu que dans le malheur 
& dans la crainte pire que le malheur même. 

J'ai dit que toutes les horreurs qui marchent à la 
fuite de la guerre , font commifes fans le moindre re- 
mords. Rien n'eft plus vrai. Nul ne rougit de ce qu'il 
fait de compagnie. Chacun eft encouragé par l'exem- 
ple ; c'eft à qui maflacrera , à qui pillera le plus , ou y 
met fa gloire. Un foldat , à la prife de Bergopfom , 
s'écrie , je fuis las de tuer , je vais violer , & tout le 
monde bat des mains. 
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Les remords , au contraire , font pour celui qui n'é- 
tant pas aflurc par des compagnons , fc borne à tuer , 
"à voler en fecret. Il en à de l'horreur jufqu'à ce que 
rhabitude rendurcifTe à Tégal de ceux qui fe livrent 
au crime jréguliérement & en firent de bandièrc. 



, CHAPITRE SECOND. 

Remède approuvé far la faculté contre Us maladies 
ci - dejfus, 

LEs nations qu'on nomme civilifies , parce qu'elles 
furent méchantes & malheureufes dans des vil- 
les 5 au -lieu de l'être en plein air ou dans des caver- 
nes , ne trouvèrent point de plus puiffant antidote 
contre les poifons dont les cœurs étaient pour la plu- 
part dévores , que le recours à un DïEU rémunérateur 
& vengeur. 

Les magiftrats d'une yiUe avaient beau faire des 
loix contre Iç vol , contre l'adultère , on les volait 
eux-mêmes dans leurs logis tandis qu'ils promulgaient 
leurs loix dans la place publique ; & leurs femmes pre- 
naient ce tems-là même pour fe moquer d'eux avec 
leurs amans. 

Quel autre frein pouvait-on dono mettre à la cupi- 
dité , aux tranfgreffions fecrettes & impunies , que 
l'idée d'un m^tre étemel qui nous voit & qui nous 
jugera jufqu'à nos plus fecrettes penfécs ? nous ne 
favons pas qui le premier enftîgna aux hommes cette 
dodrine: Si je le connaiffris , & fi j'étais fur qu'il n'al- 
lât point au-delà ; qu'il rie conrompit point la me- 
decine qu'il préfent^t aux hommes^ je lui dreffcrais 
un autel 

^ Uobbes dit qu'il le ferait pendre. Sa raifon , dit-îl, 

Digitizedby VjOOQIC 





édâm 



R B M è D £ S^ 






cft que cet apôtre de Dieu s'clcve contre lapuiflance 
publique qu'il appelle le Léviatan , en venant propofer 
aux hommes un maître fupéiieiu: au léviatan , à la fou- 
veraineté légiflative. 

La fentence de if^^f/ me parait bien dure. Je con- 
viens avec lui , que cet apôtre ferait très puniffable , 
s'il venait dire à notre parlement ou au roi d'Efpagne , 
ou au fénat de Venife : „ Je viens vous annoncer un 
,5 Dieu dont je fuis le miniftre , il m'a chargé de vous 
53 faire mettre en prifon à ma volonté ; de vous Ater 
,3 vos biens , de vous tuer fi vous faites la moindre 
,5 chofe qui me déplaife. Je vous affaflînerai , comme 
,5 le faint homme Aod aflaflina Egion roi de Moabie 
)> & de Juiverip ; comme le pontife Joiada aflaffioa 
^ Atbaliekhi porte aux chevaux , & comme le fage 
„ Salomott aflaiCna fon frère Adoniab^ &c. &c. &c. ^^ 

J'aîToue , que t\ up prédicateur venait nous parler 
fur ce ton , foit dans la ç)iambre haute , foit dans la 
baffe , foit dans le Drawing Roum ; je donnerais m^ 
voix pour ferrer le cou à ce drôle. 

Mai$ $ les î^thées dominaient chez nous , comme 
on dit'qijjç cpla çft arrivç dans notre ville de Londrej 
du t^ms dç Caries il y & à Rome du tems de Sixte 
IV ^ ^[AJççc^ndr.^^ PJ, dç Léon X, &c. &c. , jefau- 
rais très bon gré à un honnête homme de venir Ample- 
ment nous dire , comme Platon^ Marc • Aurtle <> Epie- 
tète. Mortel? ^ il y a vv Dieu juste, soyez 
jusT^$. Je nç, y^is.ppij^t 4u tout de raifon de pendrç 
un pai:^ çQ^^yfin* 

Quoique je mt fHwc djctro tr^s tolérant , j'înclî- 
nerais plutôt àpuniç celui qui noiis dirait aujourd'hui , 
Meflicura & Dames , il n'y a point de Dieu , calom- 
riiez , parjure» - vou« , lriponÇ«î i YP^ez , ailaffinez , 
empoifonnez , tout cela eft égal, pourvu que vouf 
(q:^t^ les plus forts ou les plus habiles. 11 clt clair , 
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que cet homme ferait très pernicieux à la focititç^ 
quoiqu'çn aît pu dire le levcrend père Jlahigrida çii 
devaqt jéfuite , qui a, dif-on, perfuadié à toute unjç 
famille que ce n'était pas même ua pccjié véniel 4'aÇ 
ftflînier par derrière un roi de Portugal 'eaççrtaiii cai 

r .^ ■ ' ' . ■ j , '. -i ■- . 

CHAPITRE TROISIÈME. ^ 



Q 



Un Dieu chez foutes les nations cwU^i^s^ 

U?J3d une nation eft affemblée en fpciét^ , ellje ^ 
^^^ be(bia (j^e Padoir^tfon d un DiEq, à pro(PiPft4X)^ 
qye lç& cit9|yen,s ont befoin de s'aide^ ^ ups les «iv 
Ues. C'eft p^ cette raifoyi qu'il n'y a jaf^s eu de ni- 
t^on rafTemblée fous des loix, qui vC^ récqiuiu une 
divinité de teips kmnétporiaL 

L'Etre fuprêmé s'était-il révélé k cct|x qi^i I^s ptn- 
miers dirent , qu'il. fai}t ailier & çra^dxe iKi Dl^Bph, 
puniffeur du crime , & rémunérateur de la vertu? 
Npn fa^s doute; OiBU ne parle p^s'à T^^^ If ^g^- 
lateiK.des ï)gyptieps, au Brama dçs Judâpas,- à T^jc. 
,fbieàJi: Thrace , au -Zbr(wj/îre des Perfe^, &ç. &c. 

Mais il fe trouva dans: toutes les naiipos des^K^n- 
jnes ^i eurent affez 4e bonfens poyr isiafei^ier cfjttp 
doârin^ utile ; de Dftéme qu'il y px% . d^ hQm^«^; fl^i 
pv la force de leur^aifpn enfeigi^wt l'aridîuBkétiqji.Q;» 
la géométrie , & l'aftronomîe. , ' 

L'un en mefurant fes champs trouva que le trian- 
gle eft la moitié du quarré , & les triangles ayant mé« 
me bafe & même hauteur font égaux. L'autre en fe- 
mant , en recueillant & en gardant fes moutons , s'ap- 
perqut que le foleil & la lune revenaient à-peu-près 
au point dont ces aitres étaient partis , & qu'ils ne 
s'écartaient pas d'une certaine borne au nord & au 
, A iiij 
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midi. Un troifiéme confidéra que les hommes , les anî- 
maux , les aftres ne s'étaient pas fait eux-mêmes , & vk 
qu*il cxifte un Etre fuprême. Un quatrième efFrayé des 
torts que les hommes fe faifaient les uns aux autres , 
conclut que s'il y avait un Etre qui avait fait les 
aftres , la terre & les hommes , cet Etre devait faire 
(îu bien aux honnêtes gens , & punir les méchans. 
Cette idée eft fi naturelle & fi honnête , qu'elle fut 
aifémcnt reque. 

La même force de notre entendement qui nous fit 
connaître l'arithmétique , la géométrie , l'^ronomie ; 
qui nous fit inventer des loix , nous fit donc auifi con- 
mitre Dieu. Il fufiît de deux ou trois bons argumens 
tels qu'on en voit dans Platon parmi beaucoup de 
fnauvais , pour adorer la Divinité. On n'a pas befoin 
d'une révélation pour favoir que le foleil de mois en 
mois correlpond a des étoiles différentes ; on n'a pas 
befoin de révélation pour comprendre que l'homme 
ne s'eft pas fait lui-même , & que nous dépendons 
d'un Etre fupérieur quel qu'il foit. 

Maïs fi des charlatans me difent , qu'il y a une 
Tertu dans les nombres , fi en mefurant mes cfihmps 
ils me trompent , fi en obfervant une étoile , ils pré- 
tendent que cette étoile fait ma deftinée , fi en m'an- 
-nonqant un Dieu jufte , ils m'ordonnent de leur don- 
ner mon bien de la part de Dieu ; alors je les dé- 
clare tous des fripons , & je tâche de me conduire 
par moi-même -avec le peu de raifon que Dieu m'a 
donné. 



i 




Digitized by VjOOQI^ 



CVLTB DELA ChINB. 






CHAPITRE aUATRIÉME. 

Des anciens cultes , 6? «^ premier Heu de celui de 
la Chine, 

PLus une nation eft antique , plus aufli elle a une 
religion ancienne. 

A préfent que dans une grande partie de l'Europe 
on n'a plus de jéfuites à flatter ou à détefter ; à pré- 
fent qu'il n'y a plus de mérite à combattre leurs opi- 
nions les plus ridicules , & que la haine qu'ils avaient 
affez méritée eft éteinte avec eux , il faut bien con- 
venir qu'ils avaient raifon , quand ils affurajent que 
le gouvernement chinois n'a jamais été athée. On 
avança en Europe ce paradoxe impertinent , parce 
que les jéfuites avaient acquis un très grand crédit 
à la Chine , avant d'en être chafles. On voulait à Paris 
qu'ils fàvorifaflent Tathéifme à Pékin , parce qu'ils 
étaient perfécuteurs à Paris. 

C'eft par ce même efprit de parti , c'eft par l'extra- 
vagance attachée à toutes les difputes pédantefques , 
que la Sorbonne s'avifait de condamner à la fois , & 
Bayle qui foutenait qu'une fociété d'athées pouvait 
fubfifter , & les jéfuites qu'on accufait d'approuver le 
gouvernement athée des Chinois ; de forte que ces 
pédans ridicules de Sorbonne prononçaient à la fois 
le pour & le contre ; le oui & le non ; ce qui leur 
eft arrivé prefque toujours à eux & à leurs fembla- 
bles. Ils difaient à Bay/e , il n'eft pas poffible qu'il y 
ait dans le monde un peuplé d'athées ; ils difaient aux 
jéfuites , la cour de Pékin eft athée , & vous auffi. 
Et le jéfuite Ifardouin leur répondait : Oui , il y a 
des fociétés d'athées , car vous l'êtes , vous , Arnaud , 
Pafcal , Quefnel & Petit-pied. Cette folie facerdotale 
a été affez relevée dans plufieurs bons livres ; mais 
il £iut ici découvrir le prétex^ qui lèmblait à nos doc- 
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teurs occidentaux colorer le reproche d*athéîfme quTls 
faifaient à la plus refpedtable nation de POrient. L*an. 
cienne religion chiqôife confifte principaleibent dans 
la morale comme celle de Platon , de Marc-Aurèle , 
é^Epiâêfe & de tous nos philofoph^s. L'empereur chi- 
nois ne paya jamais des argumentans pour favoir fi 
un enfant cft damné quand il meurt avant qu'on lui 
ait foufflé dans la bouche , fi une troifiéme perfonne 
eft faite ou engendrée , ou procédante ; fi elle pro- 
cède d'une première perfonne , ou de la féconde , ou 
de toutes les deux à la fois ; fi une de ces perfonnes 
p.ofTède deux natures ou une feulp ; fi elle a une ou 
deux volontés ; fi la mère d'une de ces perfonnes eft 
maculée ou iqmaculée. Ds ne connaiflent ni confubf- 
tantiabîHté , ni confubftantiation. Les quarante parle- 
mens chinois qui gouvernent tout l'empire , ne favcni; 
rien de toutes ces chofes ; donc ils font athées ! C'eft 
ainfi qu'on a toujours argumenté parmi les chrétiens. 
Qugind fe mettra- 1- on à raiTonner ? 

C'eft abufer bien étrangement de la ftupidité du 
vulgaire , c'eft être bien ftupide foi-même , ou bien 
fourbe 6c bien méchant , qiie de vouloir faire accroire 
que la principale partie de la religion n'eft pas la mo- 
rale ? Adorez Dieu & foyez jufte ; voilà l'unique re- 
ligion des lettrés chinois. Leurs livres canoniques , 
auxquels on attribue près de quatre mille ans d'anti- 
quité , ordonnent que l'empereur trace dé fes mains 
quelques filions avec la charrue , & qu'il offre à l'Etre 
fupr&ne les épis venus de fon travail. Thomas d'4' 
quin , Scot , Bonaventure , François , Dominique ^ 
Luther » Calvin , chanoines de Veftminfter , enfeiçnez- 
vous quelque chofe de mieux! 

Il y a quat;re milje ^ns que cette religion fi fimple 
& fi noble dure dan3 toute fon intégrité ; & il e()t 
probable qu'elle eft beaucoup plus ancienne : car puis- 
que Iç grand empereur Fobi , que les plus modérés 
compilateurs placei^t ai} tçms où iious plaçpris le dé- 
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luge , obfervait cette augufte cérémonie de fcmçr du 
.^bled , il eft bien vraifembl^blc qu'elle était établie 
^longtems avant lui. Sans cela n'aurait-on pas dit qu'il 
en était rinftituteu|: ? Fobi était à la tête d'un çeuplc 
innombrable , donc cette nation raflemblée étajt très 
antérieure à Fohi i donc eHê avait depuis très long- 
tems une religion : car quel çrand peuple fut ja- 
mais fans religion ? il n'en eft aucun exemple fur 
la terre. 

Mais ce qui eft unique & admirable , c'eft que dans 
la Chine Tempereur a toujours été pontife & prédi- 
cateur. Les édits oiit toujours été des exhortations à 
la vertu. L'empereur ^ toûjoujcs facrifié au Tien. , ap 
thanpL Point de prêtre aîTez inft)lent pour lui di- 
re : il h* appartient qu*à moi defacrifier , de prier DiEU 
en public. Vous touchez à Pencenfoir » vous afez prier 
PlEU vom-méme , vouî êtes un impie. 

Le bas peuple fqt fot & fuperftitîeux à la Chine 
comme ailleurs. II adora d^ns les derniers tems des 
Dieux riicules ; il s'éleva plufieurs fedles depuis ç%- 
viron trQJs millç ans , le gouvernement fkgç &; tç^ 
Içrant ïçs a 1-aifle fubfxÛ^r , uniquement occupé de îg 
iporale <% dq b policç ;. il ne trouva pas mauivai^ qw 
la canaillç crût des inepties , pourvu qireflé ne trQuyâjt 
point l'état & qu'elle obéît aux loî^. L^ max^iîiç d^ 
ce gouvernement fut tf)i(^JQifrs , crois ce ^e tu t^fn- 
drcis , mais fais ce que jç ft^fiavne. 

Lors même que dans les premiers jours de notre 
ère vulgaire , je ne fais quel mifécable nxwmé, fo , 
prétendit être né d'un éléphant blanc par If côié gaïir 
che , & que fes difcîples firent un Dieu de ce pauvre 
charlatan , les quarante grands parlemçnsi dp. royai^me 
foufFrirent que la populàçè s^'amufàt de cette faucç 
Aucune des bêtifes populaires ne troubla l'état ; elles 
i ne lui firent pas plus de ma} que les Mét(^ipxpi>o^ 
|, fes à* Ovide & Vàne à!Aphtie n'en fif,ent"à :^qgiç. Çf 
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nous , malheureux , & nous ! que d'inepties , que de 
fottifcs , que de trouble & de carnage ! L'hîftoire chi- 
noife n'eft fouillée d'aucun trouble religieux. Nul pro- 
phète qui ameuta le peuple , nul myftèrc qui porta 
le ravage dans les âmes. Confiazée fut le premier des 
médecins , parce qu'il ne fut jamais charlatan. Et nous , 
mifcrables ! & nous ! 



CHAPITRE C'INaUIÉME. 

Se F Inde , des bracmanes , de leur théologie imitée tris 
tard far tes Juifs , Ëf enfuite far les cbrttiens, 

LA religion des bracmanes eft encor plus ancienne 
que celle des Chinois. Du moins les bracmanes le 
proteftent ; ils confervent un livre qu'ils prétendent écrit 
plus de trois mille ans avant notre ère vulgaire dans 
la langue du Hanfcrit , que quelques-uns entendent 
encore. Perfonne ne doute au moins chez les bra- 
mes modernes que ce livre fi facré pour eux , ne foit 
-très antérieur au Veidam fi célèbre dans toute l'anti- 
quité. Le livre dont je parle s'appelle le Sbajia, Il 
fijt la règle des Indiens pendant quinze cent ans , juf- 
qu'au tems où les bracmanes étant devenus plus puif- 
fans , donnèrent pour règle le Veidam , nouveau li- 
vre fondé fur Pancieri Sbajia ,• de forte que ces peu- 
ples ont eu une première & une féconde loi. (a) 

La première loi des Indiens femble être l'origine 
de la théologie de plufieurs autres nations, 

C'eft dans le Sbajia qu'on trouve un Etre fuprême 
qui a débrouillé le chaos & qui a formé des créatu- 

( « ) Voyez le livre de Mr. Holwell qui a demeuré trente 
ans avec les brames. 
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res céleftes. Ces demi-Dieux fe font révoltés contre 
le grand DifiU , qui les a bannis de fon féjour pen- 
dant un grand nombre de fiécles. Et il eft à remàr- 
quer que la moitié des demi -Dieux refta fidelle à fon 
fouverain. 

C'eft vifiblement ce qui a donné lieu depuis , chez 
les Grecs , à la fable des géans qui combattirent con- 
tre Zeus le maître des Dieux. Hercule & d'autres Dieux 
prirent le parti de Zeus, Les géans vaincus furent 
enchaînés. 

Obfervons ici que les Juifs qui ne formèrent un 
corps de peuple que plufieurs fiécles après les Indiens , 
n'eurent aucune notion de cette théologie myftique ; 
on n'en trouve nulle trace dans la Genèfe. Ce ne 
fut que dans le premier fiécle de notre ère qu'un fauf- 
faire très mal adroit , foit juif , foit demi-juif & de- 
mi-chrétien , ayant appris quelque chofe de la religion 
des bracmanes , fabriqua un écrit qu'il ofa attribuer 
à Enoch , c'eft dans le livre à' Enoch qu'il eft parlé de 
la rébellion de quelques puiffances céleftes que ce 
feuflaire appelle anges, Semexiab était , dit-il , à leur 
tète. Araciel & Chababiel étaient fes lieutenans- gé- 
néraux. Les" anges fidèles furent Michel <t Raphaël ^ 
Gabriel , UrieL C'eft enfin fur ce fatras du livre pré- 
tendu ai Enoch , que Milton a bâti fon fingulier poè- 
me du Paradis perdu. Voilà comme toutes lés fables 
ont fait le tour du monde. 

Quel leAeur fenfé poura maintenant obferver fans 
étonnement que la religion chrétienne eft uniquement 
fondée fur cette chute des anges , dont il n'eft pas 
dit un feul mot dans l'ancien Teftament ? On attri- 
bue à Simon Barjone furnommé Pierre une lettre , 
dans laquelle on lui fait dire que Dieu «'a pas épar- 
gné les anges qui ont péché ,• mais qui il les a jettes daits 
le t art are avec les cables de P enfer, {b) On ne fait fi 

(&) £pitrell,chap. IL 
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par àftgîs técbeurs Faièeàï entend cfës grant^Ts de la 
texxt ^ ft ô i^ar le mot de péchetirs îl cent entendre 
dès eforlts cékfteà révaltés Contre DîteU. On eft cn- 
dor très étonné que S]rmo3!i Barjtme né en GaBIéc con- 
nailTe le tartare. 

En un mot , ce n'cft que dans quatre lignes attri- 
buées à Simon Barjone , qu'on trouve quelque faible 
idée de la chute des anges , de ce premier fondement 
de toute la religion chrétienne. 

On a conclu depuis que le capitaine de ces anges 
rebelliàs devenus diables était un nommé Lucifer. Et 
pourquoi ? Parce que Tétoile de Vinus , Pétoile du 
matin s'appellak quelquefois en ladn Lucifer. On a 
trouvé dans lûue une parabole contre \t roi de Ba- 
bilone. Ifaie lui-même appelle cette apoftrophc fara^ 
bole. U donne à ce roi & à fes exadeurs le titré de 
viT^e de fer , de pàton des impies. 11 dit que les cè- 
dres & les fapins fe réjouiffent de la mort de ce roi ; 
il dit que les géans lui ont fait compliment quand il 
cft venu en enfer. Comment es^tu tombe du ciel , dit- 
il , toi qui femblait F étoile de Vénus , ©* qui te levais 
le matin? Comment es^tu tombé par terre toi qui frap^ 
pais les nations , &c. 

Il a plu aux tradufteurs de rendre aînfi ce paffa- 
ge : Comment es -tu tombé du del , Lucifer ? Les 
commentateurs n'ont pas manqué d'en conclure que 
ce difcours eft adreffé au diable , que le dikble eft 
Lucifer^ que c'eft lui qui s'était révolté contre DiEU , 
que c'eft lui qui eft en enfer pour tamais • que pour 
avoir des compagnons il perfuada à Eve de manger 
du fruit de la fcience du bien & du mal , qtï'il a damné 
ainfi le genre-humain , & que toute Fécbnomie db no- 
tre religion roule fur Lucifer. grand jiouvoît de 
l'équivoque J 

T» L'allégorie des anges révoltés contre DiEU j eft 
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originairement une parabole indienne , qui a eu cours 
longtems après dans prefque tout TOccident > fous cedt 
déguifemens différens. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

De la metempfycofi , deî vtnves qui fe brident , de 
François Xavier ^ de Warburton. 

L Es Indiens font le crémier peuple qui ait mon- 
tré un elprit inventif. Qu'on en juge par le jeu 
des échecs & du tri<ftrac , par les chiffres que nous 
leurs devons , enfin par les voyages que d^ tems im- 
mémorial on fit chez eux pour s'inftruire comme pour 
commercer. 

Ils eurent le malheur de mêler à leurs inventions 
des fuperftitions , dont les unes font ridicules , les au^ 
très abominables. L'idée d'une ame diftindte du corps , 
Véternîté de cette ame , la métempfycofe , font de leur 
invention. Ce font là fans doute de belles idées ; il y 
a plus d'efprit que dans V Utopie & dans VArgénis , & 
même que dans les Mille êf une nuits, La dodrine de la 
métempfycofe furtout n'eil ni abfurde ni inutile. 

Dès qu'ils admirent des âmes , ils virent combien 
il ferait impertinent d'occuper continuellement l'Etre 
fupréme à créer des âmes npuveljes à mefure que les 
animaux s'accoupleraient. Ce ferait mettre Dieu éter- 
nellement aux aguets pour former vite un efprit à 
l'inftant que la femençe d'un coçps mâle eft dardée 
dans la matrice d'un autre corpà femelle. Il aurait 
bien des affaires s'il falait créer des âmes à la fois 
pour tous les rendez-vous de notre monde fans comp- 
ter les autres , & que deviendront ces âmes quand le 
fœtus périt ? C'eft pourtant là l'opinion ou plutôt le 
vain difcours de nos théologiens. Ils difent que Dieu 
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crée une ame pour chaque fœtus , maïs que ce n*eft 
qu'au bout de fix fcmaîncs. Ridicule pour ridicule , 
celui des bracmanes fut plus ingénieux. Les âmes font 
éternelles ; elles pafTent fans cefle d*un corps à un 
autre. Si votre ame a été méchante dans le corps 
d'un tyran , elle fera condamnée à entrer dans celui 
d'un loup qui fera (ans ceife pourfuivi par des chiens , 
& dont la peau fervira^ de vêtement à un berger. 

Il y a , dans cet antique fyftême , de Tefprit & de 
réquité. Mais pourquoi tant de vaines cérémonies aux- 
quelles les brames s'affujectifTent encor pendant toute 
leur vie ? Pourquoi tenir en mourant une vache par 
la queue ? Et furtout pourquoi depuis plus de trois mille 
ans les veuves Indiennes fe font-elles un point d'hon- 
neur & de religion de fe brûler fur le corps de leurs 
maris ? 

J'ai lu d'un bout à l'autre les rites des brames an- 
ciens & nouveaux dans le livre de Cormoveidam. Ce 
ne font que des cérémonies fatigantes , des idées 
myftiques de contemplation & d'union avec D l E /U ; 
mais je n'y ai rien vu qui ait le moindre rapport à la 
queue de vache qui fandifie les Indie,ns à la mort. 
Je n'y ai pas lu un feul mot concernant le précepte 
ou le cohfeil donné aux veuves de fe brûler fur le bû- 
cher de leurs époux. Apparemment ces deux coutu- 
mes anciennes , l'une extravagante , l'autre horrible , 
ont été d'abord pratiquées par quelque cerveau creux ; 
& d'autres cerveaux encor plus creux enchérirent fur 
lui. Une femme s'arrache les cheveux , fe meurtrit le 
vifage à la mort de font mari. Une féconde fe fait 
quelques bleffures , une troifiéme fe brûle , & avant 
defe brûler, elle donne de l'argent aux prêtres. Ceux-ci 
ne manquent pas d'exhorter les femmes à fuivre un fi 
bel exemple. Bientôt il y a de la honte à ne fe pas 
brûler. Toutes les coutumes révoltantes n'ont guères 
eu d'autre origine. Les légiflateurs font d'odinaire des 
gens d'affez bon fens qui ne commandent rien qui foit 
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trop abfurde (& trop contraire à la nature. Ils augmen- 
tent feulement la vogue d*un ufâge fmgulier quand U 
eft déjà re^u. Mahomet n'invente point la cirooncifion^ 
mais il la trouve établie. Il avait été circoncis lui-mê- 
me. Numa n'ordonne rien d'impertinent ni de révol- 
tant On ne lit point que Minos ait donné aux Cretois 
des préceptes ridicules ; mais il y a des peuples plusf 
enthoufiaftes que les autres , chez qui on outre & on 
défigure tous lés préceptes des pretniers légiflateurs ; & 
nous en aVons db terribles exemples chez nous^ Les 
ufages exttavagans & barbares s'établiffent tout feuls ^ 
il n'y a qu'à lâiffer faire le peuple. 

Ce qui eft très remarquable , c'eft que tts ménlés 
bracmanes , qui font d'une antiquité fi reculée , font 
les feuls prêtres dans le monde qui ayent confervé à la 
fois leurs anciens dogmes & leur crédit. Ils forment 
cncor la première tribu , la première cafté , depuis le «. 
rivage du Gange jufqu'aux côtes de Coromandel & de ^, 
Malabar. Ils ont gouverné autrefois. Leurs cérémonies 
aétueUeô en fofit foi encore. Le Cormoveidam ordonne '' 
qu'à la hailfence du fils d'un brame , on lui dife gra* 
veulent : Vis pour commander auùd hommes. 

Ils ont cdnfer^é leurs anciens emblèmes ; notre ce^ 
lèbre Hol-voèM* qui a vécu trente ans parmi eux , noua- 
a donné les eftampes cfe leurs hiéroglyphes. La vertu 
y eft repréfentée montée fur un dragon. Elle a dix br^»- 
pour réfifter aux dix principaux vices. C'eft furtout 
cette figure que les miffionnaîres papiftes n'ont pas 
manqué de prendre pour 1^ diable , tant ces meffieur» 
étaient équitables & favand. 

L'évéqtie ÏFarburton nou§ àflure que lé jéfuîte ^a^ 
vier dans une de fes lettres , prétend qu'un brame de 
fcs amis lui dit en confidence : Il eft vrai qu!ily a un 
Dieu , 6f nos pagodes ne font ^ue des repréfenta-t- 
tioHs dés mauvais génies j mais gOrdez^vous bien de 
le dire au peuple. La politique Deut qu'on P entre-' ^ 
j^ Pièces attribuées , &c. B 
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tienne dam Fignormtce de tetite divinité, Xavier au- 
rait eu bien peu de bon fens & beaucoup d*efFronte- 
rie en écrivant une fi énorme fottile. Je n'examine 
point comment il avait pu en peu de tçms fe rendre 
capable de converfer familièrement dans la langue du 
MaUbar , & avoir pour intime ami un brame qui de- 
vait fç défier de lui ;^ mais il n'eft pas poffible que ce 
bra^ne fc foit décrié lui-même fi indignement II eft 
cncpr moins poffible qu*il ait dit , que par politique 
il faut rendre le peuple athée. C*eft précifément tout 
le contraire : François Xe^vier , l'apôtre dès Indes ^ 
aurait très mal entendu , ou aurait menti. Mais c'eft 
ÎVarburton qui a très mal lu , & qui a mal rapporté 
ce qu'il a lu , ce qui lui arrive très fouvent. 

Voici mot pour mot ce que dit Xavier dans le recueil 
de fes lettres choifies , imprimé en français à Varfovic 
chez Verdman en 1759 , pages j6 & 57» 



? 



» Un bractnane favant .... me dit comme un 
,:f grand fecret , premièrement que les ^o<6teurs de 
5> cette uQiverfite faifaient jurer leurs écoliers, de fie 
,) jamais révéler leurs myftères , qu41 me les décou- 
5> vrirait pourtant en faveur de Tamitié qu'il avait pour 
„ moi. Un de ces myftères fut qu'iln'y a qu'un DiEU , 
)y créateur du ciel & de la terre ^ lequel il faut ado- 
M rer : car les idoles ne font qlie les repréfetitations 
,y des démons ; que les bracmanes ont de certains 
,9 mémoife^ comme des momimens de leur Ecriture 
5y fiiinte , où ils tiennent que les loix divines font 
„ contenues , & que les maîtres fe fervent en enfei- 
93 gnant , d'une langue inconnue au vulgaire , comme 
9) eft parmi nous la langue latine. Il m'exoliqua fort 
>5 .clairement ces divins préceptes l'un après Tautre , 
9» qu'il ferait long & hors de propos de vous écrire. 
n Les fages célèbrent le jour du dimancbç comme 
}i. une fête , & font ce jour -là de tems^en ttms cette 
9> prière en leur langue : Mon Dieu je vous adore 

yi j> & j'implore votre fecéurs four jamais , qu'ils rcpè- 

to. ^ 
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jy tent fouvent à voix baffe , parce qu'ils font obligés 

55 par ferment de garder le fecrct. ... Il me pria 

„ enfin de lui apprendre les principaux myftères de 

5> la religion chrétienne , me promettant de n'en par- , 

5, 1er jamais. ... Je lui expliquai feulement avec 

^ foin cette parole de JESUS- Christ qui contient 

jy un abrégé de notre foi : Celui qui croira ^ fera 

55 batifé fera faUvi. " 

Cette lettre eft bien plus curieufe que ne le croit 
Warburton qui Ta falfifiée. Premièrement , on y voit 
que les bracmanes adorent un Dieu fupréme & ne 
font point idolâtres. Secondement , la formule de 
prière des bracmanes cil admirable. Troifiémemcnt , 
la formule que lui oppofe Xavier ne fait rien à la 
queflion , & eft très mal appliquée. Le bracmane dit 
qu'il faut adorer , l'autre répond qu'il' faut croire , & 
il ajoute qu'il &ut être batîfé. La religion du brac- 
mane eft celle du cœur ; celle de l'apôtre convertit 
feur eft la religion des cérémonies ; & de plus , il &lait 
que ce convertiffeur fût bien ignorant pour ne pas 
avoir que le batême était un des anciens u&ges des 
Indes , & qu'il a précédé le nôtre de plufieurs fiécles. 
On pourait dire que c'était au bracmane à convertir 
Xavier , & que ce Xavier ne devait pas réuffir à con- 
vertir le bracmane. 

Plus nous avancerons dans la connaiffance des na- 
tions qui peuplent la terre , plus nous verrons qu'elles 
ont prefque toutes un DiEU fupréme. Nous fîmes la 
paix il y a deux ans ( a ) dans la Caroline avec les' 
Chiroquoîs ; leur chef que nous appelions le petiè 
Carpenter , dit au colonel Grànt ces propres mots : 
Les Anglais font plus blancs que nous , mais un feul 
Dieu eji notre commun père ,• le tout ^puijf ont a créé 
tous les peuples , il les aime également. 

Que le difcours du petit Carpenter eft au-dcffus des 

(«) Citait en 1766, ainfi l'auteur écrivait en 1762^ . <p 
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CHAPITRE SEPTIEME. 
Des Calàéem. 

ON n'eft pas affez étonné des dix- neuf cent trois 
ans d'obfervations aftronomiques , que les Cal- 
déens remirent entre les mains A' Alexandre, 

Cette fuite qui remonte à deux mille deux cent cin- 
quante ans ou environ avant notre ère , fuppofe né- 
ceflairement une prodigieufe antiquité précédente. On 
a remarqué ailleurs que pour qu'une nation cultive 
l'aftronomie , il faut qu'elle ait été des fiécles fans la 
cultiver. Les Romains n'ont eu une feible connaif- 
fance de la fphère que du Éems de Ciciron, 

Cependant ils pouvaient avoir recours aux Grecs 
dépuis longtems. Les Caldéens ne durent leurs con- 
naiflances qu'à eux-mêmes. Ces connaiflances vinrent 
donc fort tard. Il falut perfectionner tous les arts 
méchaniques avant d'avoir un collège d'aftronomes. 
Or en accordant que ce collège ne fût fondé que 
deux mille ans avant Alexandre , ce qui eft un efpace 
bien court, fera -ce trop que de donner deux mîlfe 
ans pour VétablilTement des autres arts; avant la fon- 
dation de ce collège ? , 

Certainement il faut plus de deux mille ans à àts 
hommes ( comme on l'a fouvent obfervé ) pour in- 
venter un langage , un alphabet , pour fe former dans 
Fart d'écrire,, pour dompter les métaux. Ainfi quand 
on dira que les Caldéens avaient au moins quatre mille 
ans d^antiquité au tcms A' Alexandre^ on fera très cir- 
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confpeét & très modéré. Ils avaient alors une ère de. 
quatre cent foîxante & dix mille ans. Nous leur en 
retranchons tout- d'un -coup quatre cent foixante & 
fix .mille : cela cil alTez rigoureux. Muis , nous dira- 
t-on , malgré cet énorme retranchement , il fe trouve 
que les Caldéens formaient déjà un peuple puiflant 
mille ans avant notre déluge. Ce n*eft pas ma faute , 
je ne puis qu'y faire. Commencez par vous accorder 
fur votre déluge , que votre Bible hébraïque , celle 
des Samaritains , celle des prétendus Septante, placent 
dans des -époques qui diffèrent d'environ fept cent an- 
nées. Accordez plus de foixante fyftêmés fur votre 
chronologie , & vous vous moquerez euûiitc des 
Caldéens. 

Quelle était la religion des Caldéens avant que les 
Perfes conquirent Babilone , & que la dodtrîne «de 
Zoroajhre fe mêlât avec celle des mages de Caldée ? 
C'était le fabîfme , l'adoration d'un DiEO , & la véné- 
ration pour les étoiles regardées dans une partie de 
l'Orient comme des Dieux fpbalternes. 

11 n'y a point de religion dans laquelle on ne voyt 
un Dieu fuprême à la tête de tout , Il n'^ en a point 
auflî qui ne foit indiquée pour rendre, les hommes 
'moins méchans. 



Je ne vois pas pourquoi le caldaïfme , le (abifme , 
pourait être regardé comme une idolâtrie. Première- 
ment , une étoile n'eft point une idole , un^ image ; 
c'eft un foleil comme le nôtre. Secondement , pour- 
quoi ne pas vénérer DiEU dans ces admirables ou- 
vrages , par qui nous réglons nos faifons & nos tra- 
vaux ? Troifiémement , toute la terre croyait que. nos 
deftinées dépendaient de l'arrangement des conûella- 
tîons. Cette erreur fuppofée ,, & les mages étant mal- 
heureufement aftrologues de prQfeffion , il leur était 
bien pardonnable d'offrir quelques prières à ces grands 
corps rlumjineux , dans lefquels la puiflknce du grand- 
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Etre fe manîfefte avec tant de majcfté. Les aftrcs va- 
lent bien Si, Rocb , St, Pancrace , St, j^iacre , Ste. 
Urfuîe^Ste, Potami^nne^ dont les catholiques romains 
adorent à genoux les prétendus oflemens. Les plarfètes 
Valent bien des morceaux de bois pourri , qu'on ap- 
pelle la vraie croix. Encor une fois , que les papiftes 
ne fe moquent de perfonne ; & gardons - nous en bien 
auffi. Car fi nous valons mieux qu*eux , ce n'cft pas 
de beaucoup. 

Les mages Caldéens cnfeîgnaient la vertu comme 
tous les autres prêtres^ , & ne la pratiquaient pas 
davantage. 



CHAP'iTRE HUITIÈME. 
Des anciens Perfans ^ Êf de Zoroaftre. 

Tandis que les Caldéens connaiflaient fi bien la 
, vertu des étoiles , & qu'ils enfeignaient , comme 
a fait depuis Talmanach de Liège , quel jour il falait 
fé rogner les ongles , les anciens Perfans n'étaient pas ^ 
fi habiles ; mais ils adoraient un Dieu comme les Cal- 
déens , &, révéraient dans le feu Tem blême de la 
Divinité. 

Soit que ce culte leur eût été enfeîgné par un 
Zerdùjlb , que les Grecs , qui changèrent tous les 
noms afiatiques , appellèrent longtems après Zoroaf- 
tre \ foît qu'il y ait eu plufieurs Zoroajires , foit qu il 
n^y éo ait aucun, toujours eft-il certain que les Per- 
fes furent les premiers qui entretinrent le feu facré, ' 
& qtfils admirent un Heu de délices en faveur des 
juftcs , & un enfer pour les méchans.; un bon principe 
c^m était Dieu , & un, mauvais principe dont nous eft 
Venu le diable. Ce mauvais principe , cet Arimane , , 
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ce Satban^ n'était ni DiEU, ni coéternel avec Dieu ; 
mais enfin il exiltait. Et il était bien naturel d^ad- 
mettre un mauvais principe , puifqu'il y a tant de mau- 
vais effets. 

Les Perfans n'avaient d'abord ni autel , ni temple , 
ils n'en eurent que quand ils s'incorporèrent aux Ba- 
biloniens vaincus par eux ; ainfi que les France n'en 
eurent que quand ils eurent fubjuguc les Gaulois. Ces 
anciens Perfes entretenaient feulement le feu facri 
dans- des antres écartés \ ils Pappellaient ^Fiç^a, 

Ce culte pafla Iqngtems après chez d'autres natioos ; 
il s'introduifit à la fin jufques chez les Romains 9 
qui prirent Veftu pour une déeffe. Toutes les ancien- 
nes cérémonies font prefque fondées fur des méprifes. 

Lorfque les Perfes conquirent le royaume de Babî- 
lone , la religion des vainqueurs fe mêla avec celle 
des vaincus , & prévalut même beaucoup. Mats les 
Caldéens relièrent toujours en poifellion de dire la 
bonne avanture. 

Il eft confiant que les ^xx^^ & les autres crurent rimr 
mortalité de l'ame , fans favQJr mieux que nous ce qvic 
c'eft que l'ame. Quand on n'en aurait pas des preuves 
dans le livre du Sadder , qui contient la doctrine des 
anciens Perfes , il fuffirait pour en être convaincu de 
jçtter les yeux fur les ruines de Perfépolis dont nous 
avons plufieurs deffins très exads. On y voit des 
tombeaux dont fortent des têtes accompagnées ch^ 
cune de deux ailes étendues ; elles prennent toutes 
leur vol verç le ciel. 

De toutes les religions que nous avons jufqu'à prc- 
fent parcourues , il n'y a* que celle de la Chine i, qui 
n'admette pas Pimmortalité de Pâme ; & remarquez 
que ces anciennes religions (ubfiflent encore. Celle d« 
gouvernement de là Chine s'eft confervée dans toute ^ 
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fon intégrité ; celle des bracmanes règne encor dans 
la prcfqu'ile de l'Inde ; celle de Zoroajîre ne s'eft 
point démentie , quoique ceux qui la profeflent foient 
difperfés. 



CHAPITRE NEUVIÈME. 

Des phéniciens & de Sanchoniatdn , antérieur au 
tems où ton place Moïfe. 

T Es peuples dé la Phénîcîe ne doivent pas^ être 
Ijfi anciens que ceux dont nous avons parlé. Ils 
habitaient une côte de la Méditerranée , & cette cAte 
était fort ftérile. 11 eft vrai que cette ftérilité même 
fervit à la grandeur de ces peuples. Ils furent obligés 
fîe faire un commerce maritime qui les enrichit. Ces jÊ 
^ i nouveaux courtiers de l'Afie pénétrèrent en Afrique, ' f 
en Efpagne & jufques dans notre Angleterre. Sidon , 
Tyr , Biblos , Béritli , devinrent des villes opulentes ; 
mais il falait bien que la Syrie , la Caldée , la Perfe 
fuflent des états déjà trçs confidérables avant que les 
Phéniciens euflent elTayé de la navigation : car pour- 
quoi auraient- ils entrepris des voyages fi hazardeux , 
s'ils n'avaient pas eu des voifins riches auxquels ils 
vendaient les productions des terre? éloignées ? Ce- 
pendant les Tyrîens avaient un temple dans lequel 
Hérodote entra , & qu'il dit avoir deux millovtrois cent 
ans d'antiquité : ainfi il avait été bâti environ deux 
inille huit cent ans avant notre ère vulgaire ; ainfi , 
par ce calcul , le temple de Tyr fubfifta près de dix- 
huit cent ans avant celui de Sahmon ( en adoptant 
Ip calcul de la vulgatç ). 

Les Phéniciens étant de Ç\ grands commerqans , 
cultivèrent néceffairement l'art de l'écriture ; ils tin- 
rent des régiftres , ils eurent des archives , leur pays 
fut mémç appelle le pays des lettres, \l çft proyvç 
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qu'ijs communiquèrent aux Grecs leur alphabet ; & 
Jorfque les JuiSs vinrent s*établîr très longtems après 
fur leurs confins , ces étrangers prirent leur alphabet 
& leur écriture. Vous trouve? même dans Phiftoire 
de Jofué , qu'il y avait fur la frontière de la Phénix 
cie , dans la contrée nommée par les feuls JuiBs Co- 
naan\ une ville qu'on appellait la ville des Lettres , 
/a ville des Livres , Cariatb Sefber , qui fut prife & 
prefque détruite par le brigand Otboniel , à qui le 
brigand Cedeb compagnon du brigand Jofué donna fk 
fille Oxa pour réçompcnfe. ( Juges eb, br, ) 

Un des plus curieux monumens de l'antiquité eft 
fans doute Phiftoire de Sancboniaton le Phénicien 9 
dont il nous refte des fragmens précieux confervés 
dans Eujebe. Il eft inconteftable que cet auteur écri- 
vit longtems avant l'irruption des Hébreux dans le 
pays de Canaan. Une preuve fans réplique , c'eft qu'il 
ne parle pas ^es Hébreux. S'ils étaient déjà venus 
chez les Cananéens , s'ils avaient mis à feu & à fang 
le pays de Sancboniaton même » s'ils avaient exercé 
dans fon voifmage des cruautés dont il n'y a guères 
d'exemples dans Pancienne hiftoire , il eft impofCble 
que Sancboniaton eût paffé fous filence des événemens 
auxquels il devait prendre le plus grand intérêt. S'il 
y avait eu un Moife avant lui , il eft bien certain qu'il 
n'aurait pas oublié ce Moife , & ces prodiges épou-. 
vantables opérés en Egypte. ' Il était donc évidem- 
ment antérieur au tems où Pon place Moife. Il écrivit 
donc fa cofmogonie longtems avant que Içs Juifs euf- 
fçnt leur Genèfe. 

Au refte , il ne faut pas s'étonner qu'on ne trouve 
dans cette cofmogonie de Pauteur Phénicien aucun des 
noms cités dans la Genèfe juive. Nul écrivain , nul 
peuple n'a connu les noms ôiAdam , de Cdin , d'-rf- 
peî^ ^ Enoch , de Mathufalem , de Noe. Si un feul de 
ces noms avait été cite par Sancboniaton ou par quel- 
que écrivain de Syrie , ou de Caldée , ou d'Egypte , 
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ITiiftoricn Jofeph n'aurait pas manqué de s'en préva- 
loir. Il dit lui-même dans fa réponfe à Apfion , qu'il 
a confuUé tous les auteurs étrangers qui ont parlé de 
fa nation , &' quelque effort qu'il fafle , il n'en peut 
trouver un feuî qui parle des miracles de Mo'ife ,• pas 
un feul qui rappelle un mot de la Genèfe ou de 
l'Exode. 

Ajoutons à ces preuves convaincantes que s'il y 
avait eu un feul mat dans Sânchoniaton^ ou dans quel* 
qu'autre auteur étranger en faveur de l'hiftoire juive , 
Èujebe qui fait armes de tout , dans fa Préparation 
évangélique , eut cité ce témoignage avec eraphafe ; 
mais ce n'eft pas ici le lieu do pouffer plus loin cette 
recherche ; il fuffit de montrer que Sânchoniaton écri- 
vît dans fa langue longtems avant que les Juife puffent 
feulement la prononcer. 

Ce qui rend encor les fragmens de Sânchoniaton très 
recommandables, c*eft qu'il confulta les prêtres les plus 
favans de fon pays , & entr'autres Jirombal prêtre 
A^Iaho dans la ville de Bérith. Ce nom &Iaho , qui 
figi;iifîèDlEU , eft le nom façré qui fut longtems après 
adopté par les Juife. 

L'ouvrage de Sânchoniaton eft encor plus digne de 
l'attention du, monde entier , en ce que fa cofmogo- 
nie eft tirée ( félon fon propre témoignage ) des livres 
du roi d'Egypte Thaut^ qui vivait, dit -il, huit cent 
ans avant lui , & que les Grecs ont depuis appelle 
Mercure, Nous n'avons guères de témoignages d'une 
antiquité plus reculée. Voilà fans contredit le plus beau 
monument qui nous refte dan& notre Occident. 

Quelques âmes timorées effrayées de cette antiquité 
& de ce monument fi antérieur à la Genèfe , n'ont 
eu d'aytre reffource que celle de dire que ces frag- 
mens étaient un livre fuppofé ; mais cette malheu- ' 
reufe évafion cft.affez détruite par la peine' qu'^/«/?^^ 
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^ prife de les tr^nfcrire. Il en coia^at les principes ; 
mais il fc donne bien de garde d'en combattre Tau- 
tendcité ; elle était trop reconnue de fon tems. Le 
livre éts^it traduit en grec par un dtoyen do pays 
même de Sancbomaton, Fouf peu qu'il y eût eu le 
moindre jour à foupççnner l'antiquité de ce livre con- 
traire en tout à la ^ihXt^EuJèbe l'eût fait fans doute 
avec la plus grande force. 11 ne l'a pas fait. Quelle 
plus éclatante preuve que l'aveu d'un adverfaire! 
Avouons donc fans difficulté que Sanchoniaton eil 
beaucoup plus ancien qu'aucun livre juif. 

La religion de ces Phéniciens était comme toutes 

les autres , une n^orale faine , parce qu'il ne^ peut y 

avoir deux morales ; une métapkyfîque abfurde , parce 

que toute métaphyiique l'a été jufqu^à Locke $ des 

' rites ridicules , parce que le peuple a toujours aimé i ^ 

j les momeries. Quand je dis que toutes les religions B 

I ont des fimagrécs indigiws des honpêtes gens , j'ex- \ 

cepte toujours celle du gouvernement chinois que 

nulle fuperftidon groflière n'a jamais fouillée. 

» 

Les Phéniciens admettaient d'abord un chaos comme 
les Indiens. L'efprit devint amoureux des principes 
confondus dans le chaos , il s'uriit à eux , & l'amour 
débrouilla, tout. La terre , les? aftj-cs , les animaux en 
naquirent. 

Ces mêmes Phéniciens facrifiaient aux vents , & 
cette fuperftition était très conyenable à un peuple 
navigateur. Chaque ville de Phénic^e eut enfuite fes 
Dieux & fes. rites particuliers. 

C'eft furtout de Phénîçie qye vint le culte de la 
DéefTe que nous ^pp€;Uons Vm^s.. La fable de Vipui 
& d'Adonis jcft tQi^te pheniciejine. Adoni ou Adondi 
était un ^e leurs Dieux ; & quand les Juifs vinrent 
longtems après dans le voifinage , ils appellèrent leur 
î&f , ,^ 
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Dieu des noms phéniciens Jihova , laho , Adondi , 
Sadai^ &c. 

Tout ce pays , depuis Tyr jufqu'aufond de TArabie, 
eft le berceau de^ fables , comme nous le verrons dans 
la fuite. Et cela devait être ainfi puifque c'était le pays 
des lettres. 



CHAPITRE DIXIEME. 

Des Egyptiens. ^ 

LE poète philofophe Franqais qui le premier a dit 
que les Egyptiens font une nation toute nouvelle , 
fe fonde fur une raifon qui eft fens réplique. C'eft que 
TEgypte étant ingndée cinq mois de Tannée , ces inon- 
dations accumulées devaient rendre le terrain fangeux 
entièrement impraticable ; qu'il a falu des fiécles pour 
dompter le Nil , pour lui creufer des canaux , pour bâ- 
tir des villes élevées vingt pieds au-deffus du fol ; que 
TAfie , au contraire , a des plaines immenfes, des riviè- 
res plus favorables , & que par conféquent tous les peu- 
ples afiatiques ont dû former des foçiétés policées très 
îongtems avant qu'on pût bâtir auprès du Nil une feule 
maifon tolérable. 

Mais les pyramides font d'une antiquité ^\ reculée 
qu'elle eft inconnue ! mais Thaut donna des loix à. 
l'Egypte huit cent ans avant Sancboniaton qui vivait 
Iongtems avant l'irruption des Juifs dans la Paleftine ! 
mais les Grecs & les Romains ont révéré les antiqui- 
tés d'Egypte ! Oui , tout cela prouve que le gouverne- 
ment égyptien eft heaucoup plus ancien que les nôtres. 
Mais ce gouvernement était moderne en comparaifon 
des peuples afiatiqucs. 
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. }e compte pour rîen quelques malheureux qui vi- 
vaient entre les rochers qui bordent le Nil , de même 
que je ne fais aucune mention des barbares nos prédé- 
cefleurs qui habitèrent fi longtems nos forêts fauvagcs. 
avant 4'être polices. Une nation n'exîfte que quand 
elle a des loîx Se des arts. L'état de fauvage eft état de 
brute. L'Egypte civilifée eft donc très moderne. Elle 
l'eftau point qu'elle prit des Phéniciens le nom d*Iabo, 
nom cabaliftique , que les prêtres donnaient à DiEU. 

Mais fans entrer dans ces difcuflions ténébreufes, 
bornons-nous à notre fiijet , qui eft de chercher fi tou- 
tes les grandes nations reconnaiïTent un Dieu fuprême. 
U eft inconteftable que cette doétrinc était le fonde- 
ment de toute la théologie égyptienne. Cela fe prouver 
par ce nom même ineffable d'/a/^o, quifignifiait l'Eter- 
1^1 ; par ce globe qui était pofé fur la porte des tem- 
pes , & qui repréfentait l'unité du grand Etr^ ibns le 
nom de K^f, On le prouve furtout par ce qui nous 
eft refté des myftères d'/ytj & par cette ancienne for-, 
mule confervée dans Apulée : Les puijfanaet cilefies te' 
fervent , les enfers te font fournis y rtmivers tourne 
fous ta main ^ tes pieds foulent le tartare , lesaftres 
répondent à ta voise , lesfaifons reviennent à tes ordres y 
les èlimens fobiiffent. 

Jamais l'unité d'un DiEU fuprême n'a été plus forte- 
ment énoncée : & pourquoi dit-on dans cette formule 
que les puilTances céleftes obéîffent , que les aftres ré- 
pondent à la voix du grand-prêtre ? C'eft que les aftres, 
ks génies fuppofés répandus dans Tefpace , étaient re- 
gardes comme des Dieux fecondaires , des êtres fupé^ 
rieurs à l'homme & inférieurs à DfEU : doifhine fami- 
lière à tout l'Orient , dodtrine adoptée enfin en Grèce 
& en Italie. 

Pour l'immortalité de l'ame, peribnne n'a jamais 
douté que ce né fût un des deux grands prindpes de la' 
religion d'Egypte. Xes pyramides l'atteftent dSsz. Le» 

i^ to^ii^ Mpywm* u ■ l'i i' ^^iitfa SW 
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gt^ds du pays ne fé faîfaîent étever ces tômbéatix 
fi durables , & on n'embaumait leurs corps arée tant de- 
foin, qu'aîin que refprit ighé où aérien qu'oh a toûV 
jours fuppofé animer le corps , vînt retrouver ce corps 
au bout de mille ans , qwelques-uns difènt niéme au 
bout de trois mille. Rien n'eft fi avéré que Timmorta- 
lîté'de Tame établie en Egypte. 

Je ne parlerai point ici des folles &' rîdiculfes fiipeif- 
titions dont ce beau pays fut inondé beaucoup plus que 
des eaux de fôn fleuve.. Il deVîttt It plus met)rifable 
des grands peuples, comme lés Jlîifefont devenus la 
plus haïflable & la plus honteufe des petites nations. 
Mon feul but eft de faire voir qUé totis les grands peui- 
pies cîvilifés & même les petits , ont reconnu un Dieu 
fuprême de tenlis immémorial , que tous les grands peu- 
ples ont admis expreffémetvt h pentt^nehce dt ce qu'oh 
appelle ame^ après la mort, excepté les Chinois. Enlioif 
ne peut- on pas dire que les Chinois' Taycfnt rtl'é for- 
mellement Ils n'ont ni afluré ni combattu ce dogme ; 
leurs livres n'en parlent point. En cela ont-ils été fkges* 
ou Amplement ignorans ? 
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CHAPITRE ONZIÈME. 
Des Arabes 6f de Bacchus. , 

HErodofe nous apprend que les Arabes adbraietttf 
Vénus ^ Uranie & Bacchus, Mais de quelle pairtie 
de l'Arabie parle -t -il? C'efl probablement de touter 
les trois. Alexandre^ dit- on, voulait établir le fiégé 
de fon empire dans l'Arabie heureufe. Il fit dire aux 
peuples de l'Yémen & de Saanna qu'il avait fait autant 
que Baccbus , & qu'il voulait être adoré comme lui. 
Or il eft tré$ vraifemblable que Barcbûs étant adoté 
d^ns la grande Arabib ,11 l'était snifli dans la pétrée!& 
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4ans la défeite. Les prorinces pauvres fe conforment 
toujours aux ufages des riches. Mais comment des 
Arabes adoraient-ils Vénus ? C*eft qu*ils adoraient les 
étoiles en reconnaiHant pourtant un Disu fupréme. 
Et, il eft fi vrai qu'ils adoraient l'Etre fupréme, que de 
tems immémorial ils partageaient leur$ champs en deux 
parts. La première pour DiEU , & la féconde pour, 
rétoile (a) qu'ils affedionnaient le plus. Jilab fiit 
toujours chez eux le nom de Dieu. Les peuples voi* 
fins pronoïKjaient £L Ainfi Babel fur TEuphiate était la 
ville de DiEy , Ifraël chez les Perfes fignifiait voyant 
Dieu , & }e^ Hébreux prirent ce nom d'Ifraéi dans 
la fuite , comme l'avoue le Juii Pbilon, Tous les noms 
des anges perfans finiflaicnt en f/; mçffager de DiEU , 
foldat de Dieu , ami de Dieu. Les Juifs même aux 
iipms phénici^s ^çDieuIabo,, Adonai y ajoutèrent 
auffi le nom pçrfan El , dont ils firent Eloi ou Eloa. 

Mais Gdimneiieles Arabes adorèrent-ils Vénus^Uru- 
nie ? Vénus eff un mot latin , Uranie eft grec ; les 
Arabes ne favaient affurément ni le grec ni le latin , 
& ils étaient incomparablement plus anciens que les 
peuples de Grèce & d'Italie. Auffi le nom arabe dont 
ils fe fervaient pour fignifier l*étoile de Vénus était 
Aliîat ; & Mercure était Atarid , &c. 

Le feul homme à qui ils euffcnt accordé les honneurs , 
divins , était celui que les Grecs nommèrent depuis 
Baccbus , fon nom .«arabe était Bac , ou Urotal ou. 
Mifem, Ce fera le feul homme divinifé dont je parlerai , 
attendu la conformité prodigieufe qui eft entre lui & 
le Moife des Hébreux. 

Ce Baccbus Arabe était né comme Moife en Egypte , 
& il avait été élevé en Arabie vers le mont Sina que 
les Arabes appelaient 2^ifa, Il avait pafTé la mer Rouge 
à pied fec avec fon armçe pour aller conquérir les In- 



(a) Voyez la pféÊice dé rAtcôràn dans Sàk. 
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des , & il y avait beaucoup de femmes dàtts cette ar^ 
mée. Il fit jaillir une fontaine de vin d'un rorfier en 
le frappant de fon thyrfe. Il arrêta le cours du foleil 
& de la lune. Il fortait de fa tête des rayons de lu-^ 
mière. Enfin on le rtômma Mifem qui éft an dcs-nom* 
dtMozfe^ & qui fignifieT^at^e des ectufà^ parce qu'on 
prétendait q^u'ii était tombé dans la mer pendant fon 
enfonce. ' Toutes ces febles arabiques paffèrent chez les 
premiers Grecs, & Orphie chanta ces a^ntures. Rien 
n'eft fi ancien que cette fable. Peut-être eft-elle allé- 
gorique. Jamais peuple n*inventa plus de paraboles 
que les Arabes. Ils les écrivaient d'ordinaire en vers. 
Ils s'affemblaient tous les ans dans une grande place 
à Ocad ( ^ ) où fe tenait une foire qui durait Un moi*. 
On y donnait un prix au poëte qui avait récite le 
conte le plus extraordinaire. Celui de BaCcbus avait 
fans- doute un fondement réel. 



CHAPITRE DOUZIÈME. 

.... / 

Des Grecs , de Socrate, êf delà doublé doSrine. 

ON a tant parlé des Grecs que j'en dirai peu de 
chofe. Je remarquerai feulement qu'ils adoraient 
un Dieu fuprêrte & qu'ils reconnaiflaient Timmor- 
talite de l'ame , à l'exemple des Affatî^ues & des 
Egyptiens, non -Seulement avant qu'ils" euffent des 
hiftorîens, mais avant qu'//bfweV^ eût écrit. Homère 
n'inventa rien fur les Dieux , il les* prit comme ris 
étaient. Orphée longtems avant lui avait fait recevoir ' 
fa théogonie dans la Grèce. Dans cette théogonie 
tout commence par un chaos comme chez les Phéni- 
ciens & chez les Perfes. Un artifan fuprême débrouille 

ce 



( ^ ) Conrultez la préface de la belle traduélion anglaîfe 
de TAlceran. 
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ce chaos & en forme le (oleil , la lune , les étoiles & 
la terre. Cet être fupréme appelle Zeur , Jupiter^ M 
le maître de tous les autres Dieux , le Dieu des Dieux. 
Vous voyez à chaque pas cette théologie dans Homère, 
Jupiter feul affcmble le confeil, Jui feul lance le ton- 
nerre ; il commande à tous les Dieux , il les rccom» 
penfe , il les punit ; il chaffe Apollon du ciel ; il 
donne le fouet à Junon ,-11 l'attache entre le ciel & 
la terre avec une cliaiffti' d'or ; mais le bon homme 
Éomère ne ûit ^as à quel' point fixe cette chaîne fut 
accrochée, te mfeme Jupiter précipite Vulcain du haul 
du ciiel fur \à terre , il menace le Dieu Mars, Enfin , 
il eft partout le inaltre. ^ 

Rien n*eft plus clair dans Homère que l'ancienne 
opihion de l'immortalité de Tame , quoique rien ne 
foit plus obfcur que fon exiftence. Qu'eft-ce que 
Tame chez tous lesf anciens poètes , & chez tous les 
phiiofophes ? Un je ne fais qufit qui anime le corps , 
une iigurç légère , un petit compofe d'air qui reflem- 
bk au corps humain , & qui s'entuit quand elle a per- 
du fon étiil. Ulyt)} en trouve par milliers dans les en- 
fers. Le batelier Caron eft condnueîlement occupé à 
les tranfporter dans fa barque. Cette théologie eft 
auffi ridicule que font le refte , j'en conviens ; mais 
elle démontre' que Vînimortulïté dé Pâme était on 
point capital chez les îirfeîens. 

^^Cela n'eiïipèiilîï pas des feftes entières dephilofo- 
phes de fe mbqiierégdlement de Jnpiter & de Tim* 
mortalité de iSme \ à ce qu'il faut Ibîgneufement ob* 
fermer , c'eft que la fede à'Epicwfi^ , qu'on peut regard 
dcr comme une focieté d'uthées , fut toujours très hono- 
rée. Je dis que c^étnit une fociété d^ithées : car en fait 
de reîigion'&' de morale , admettre des Dieux inutiles 
qui ne punîîîent ni ne rt:çompenfent^ & n'en admettre 
point du tout ^ c'dl préciftinent la niéme chofe. 

Pourquoi donc les épicuriens ne- furént-ils jamais 
Piicef attribuées ^ &c. C 
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pçrfécutés , & que Socrate fut condamné k boir^ la, 
qjguë ? Il fau( abfolument qu'il y ait eu une autre 
raifon que celle du ^^tifme pour condamner Socrate. 
Les épicuriens étaient les hqmoies du monde les i)lus 
(ociahles , & Socrate paraît avqir. été le plus info- 
çiaUe. 11 avoue lui-même dai?s fa défenfé, qu41 allait 
^ porte en porte dans Athènf s prouver aux gefts qu'ils 
étaient des fots. Il fe fit; tant d'ennemis qu'enfin ils 
vinrent à bout de le condgainer à mort; après auoir 
9n lui demanda bien pardom C'éjft 'précifément i au 
lardon près ) l'av^^ure de tTanim. II diiputait aigre- 
n>ent dans Tpuloufe cqntrc âes confeillers. de juftice^ 
ïls lui perfuadèrent qu'il était athée & forcier , & ils 
le firent brûler en conféquence. Ces horreurs font plus 
communes chez les xhiéticns que dans l'ancienne 
Gièce. 

L.'év4q^ Wari^rt^ft^ dans £bn frès étrange livre 
de la divine légation 4e Mo'ife^ {a) prétend quele& 
phijofqph^ qui enfeign^i^t l'immorjalité^ de l'arae 
n'eQ !C{0.yaJeiil( rie^ du tgut^ Il Ije t^rne ^e toifs le^ 
fens^ pour pço^ver qw tcHfts ceux qu'on t^j^m^^e lef. 
mciensfages , av^nt une double dQ(^rine , la publiât 
^ue & la feicrette ; qu'ila préqhaient <^ public Pim-f 
liAftalité de Vaimt^ ^opr contenir le fot peuple , & qu'ils 
sf en moquaient tpvis enp9r:^uliçrayec^s gens.d'ef; 
prit. C'e(l - là , je l'avoue , uiie fm^lièrg ajffertîon j)ou^ 
un évêque. Mais quelle néceffité y avait-il pour ces 
pbilofophes de dire to^ haut ce ^|ils ne croyaient 
pas en fecrct , puîfqu'iï était peïmfc aux épicuijiens 
d^ dire hautement que tout pérît avec le corps ; & 
que les pyrrhoniens pouvaient douter, de tout ih^pu^ 
nément ? Qui pouvait foxce^ les phîlpfophes à i^^ntir* 
le matin , pour dire le foix la véptq ?, Des cppuin^ 
pouvaient en Grèce ççojme aiUeux? ibufcr 4es:P3roleç 
4'im fage & lui inten^t un procès^ On aj»is en jùftiçe 
des membres du p^l^ment|)our leurs p^|:.Ql,es ; mais 



(a) Tool II» lit. IQ. 
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cela ne prouve pas que la ^:hambre des communes 
ait deux doârînes différentes. 

"" Cette double doctrine dont veut parler notre ^or* 
burtofi^ était principalement dans les myflères d'^x, 
de Cérès ^ à' Orphie ^ &non chez les phîlofophes. On 
enfeignait l'unité de D i e u dans ces royflères , tan- 
dis qu'en public on Êcrifiait à des Dieux ridicules. 
Voilà ce qui eft d'une vérité inconteftable. Toutes 
les formules des myftères attellent Tadoration d'un 
Dieu unique. C'eft précifément comme s'il y avait 
chez les papiftes des congrégations de fages , qui après 
avoir affifté à la mefle de Ste, Vrfule & àcs onze mille 
vierges , de St. Rocb & de fon chien , de St. Antoine 
& de fon cochon, allaffent enfuite défavouer ces 
étonnantes bétifes dans une afiemblée particulière ; 
mais , au contraire, les confréries de papiftes en- 
chériflent encor fur les fuperftitions auxquelles on les 
force. Leurs pénitens blancs , gris & noirs habillés 
en mafque , fe fouettent en l'honneur de ces beaux 
faints , au -lieu d'adorer Dieu en hommes raifon* 
nables. 

Warburton , pour prouver que les Grecs avaient deux 
doctrines , l'une pour l'aréopage & l'autre pour leurs 
amis , cite Cèfar , Caton & Cicéron qui dirent en 
plein fénat » dans Texamen du procès de Catilina , 
que la mort n'eft point un mal , que c'eft la fin de 
toutes les fenfations , qu'il n'y a rien après nous. 
Mais Cifar^ Coton & C/Vero« n'étaient pas Grecs. Ex- 
pliquaient-ils ainfi leur doctrine fecrette à trois ou 
quatre cent de leurs confidens en plein fénat? 

Cet évéque pouvait encor ajouter que dans la tra- 
gédie de la Troade de Sinèque , le chœur difait fecr^ 
tement au peuple Romain affemblé , 

Foji mortem nihil efl , ipfaque mors nihil. 

QutiHs tpiûj octant pojt ohitum loco ? 

Que non nata jacent. 

C i j 
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Rien n'cft après h mort, la mort même n'eft rien. 

Après la vie où pourai-je être? 
Où j'étais avant que de naître. 

Quand on a fait fentir toutes ces difparates , toutes 
ces inconféquences de Warburton , il s'eft fâché , il 
n*a répondu ni avec des raifons ni avec de la poli- 
tefle , il a reffemblé à ces femmes qu'on prend fur le 
fait & qui n'en deviennent que plus hardies & plus 
méchantes : nibil eji audachts iflis deprebenps. L'ar- 
deur de fon courage Ta emporté encor plus loin, 
comme nous le verrons en traitant de la religion juive. 



CHAPITRE TREIZIÈME. 
§ Des Romains. „ 

¥ . * ft 

Soyons aufll courts fur les Roriiains que fur les Grecs. 
C'eft la même religion , les mêmes Dieux princi- 
paux \ le même Jupiter maître des Dieux & des hom- 
mes , ks mêmes cham(>s Elyfées , le même Tartarc , 
les mêmes Apothéofes. Et quoique la fede ôiEpcure 
t^t un très grand crédit , quoiqu'on fe moquât pu- 
bliquement des augures , des Arufpices , des champs 
Elyfées & des enfers , la religion romaine fubfifta juf- 
qu'à la ruine de l'empire. 

Il eft confiant par toutes les formules que les Romains 
reconnaiflaient un feul DiEU fuprême. Ils ne donnaient 
qu'au feul Jupiter le titre de très grand & très bon , 
optimus maximus, La foudre n'était qu'entre fes mains. 
Tous les autres Dieux peuvent fe comparer aux faints 
& à la vierge que l'Italie adore aujourd'hui. En un 
mot plus nous avançons dans la connaiflance des peu- 
ples policés , plus nous découvrons partout un Dieu , 
*u conmie on l'a déjà dit. 

E ,.. 
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Notre Jf^arbttrton , dont le fens eft toujours Ten- 
nemi du fens commun des autres hommes , ofe nous 
affurer dans la préface de la féconde partie de fa Lé- 
gatmi^y que les Romains faifaient peu de cas de Ju- 
piter i il veut S'appuyer de l'autorité de Cicéron ,• il 
prétend que cet orateur dans fon oraifon pour Flac- 
eus , dît qu'il n'eji pas de la majejii de f empire de 
reconnaître U7z feul "ÙïEV . Il cite les paroles latîhçs, 
majejiatem imperii non decuiffe ut unus tantwn Deus 
colatur. Qui le croirait ! il n'y a pas un mot , ni dans 
l'oraifon pour Flacctis , ni dans aucune autre , qui ait 
le moindre rapport à cette citation prétendue de C/- 
ciron s elle appartient toute entière à notre évêque 
qui par cette fraude , non fraude pieufe , mais fraude 
impudente , a voulu tromper le monde. Il s'eft ima- 
giné que perfonne ne fe donnerait la peine de feuil- 
leter Cicéron & de découvrir fon impofture , il s'eft 
trompé en cela comme dans tout le refte ; & défor- 
mais on n'aura pas plus de foi à fes commentaires 
fur Cicéron qu'à ceux qu'il nous a donnés fur Sba^ 
kefpear. 

Ce qui eft peut-être de plus eftimable chez ce peu- 
ple roi , c'eft que pendant neuf cent années il ne per- 
îecuta perfonne pour fes opinions. Il n'a point a fe 
reprocher de ciguë. La tolérance la plus univerfelle 
fut fon partage. Ces fages conquérans affiégeaient-ils 
une ville , ils priaient les Dieux de la ville de vou- 
loir bien paffer dans leur camp. Dès qu'elle était 
prife , ils allaient facrifier dans le temple des vaincus. 
C'eft ainfi qu'ils méritèrent de commander à tant de 
nations. 

On ne les vît point égorger les Tofcans pour réfor- 
mer l'art des Arufpices , qu'ils tenaient d'eux. Perfonne 
ne mourut à Rome pour avoir mal parle des poulets 
facrés. Les Egyptiens couverts de mépris eurent à 
Rome un temple d'Ips $ les Juifs plus méprifés encor 

C iij 
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38 Romains. 

y eurent des fynagogues après leurs fanglantes rébel» 
lions. Le peuple conquérant était le peuple tolérant. 

Il faut avouer qu'il ne traita mal les chrétiens qu'a- 
près que ces nouveaux venus eurent déclaré haute- 
ment & à plufieurs reprifes , qu'ils ne pouvaient fouf- 
frir d'autre culte que le leur. C'eft ce que nous fe- 
rons voir évidemment quand nous en ferons à l'éta- 
bliffement du chriflianifme. 

Commençons par examiner la religion juive , dont 
le chriftianiûne & le mahométifme font fortis. 



CHAPITRE QUATORZIÈME. 
.Des Juifs Êf de leur origine, 

TOutes les nations (excepté toujours les Chinois) 
fe vantent d'une foule d'oracles & de prodiges i 
mais tout eil prodige & oracle dans l'hiftoire juive 
fans exception. On a tant écrit fur cette matière , 
qu'il ne refte plus rien à découvrir. Nous ne voulons 
ni répéter tous ces miracles continuels , ni les corn, 
battre ; nous refpeftons Ja mère de notre religion. 
Nous ne parlerons du merveilleux judaïque qu'autant 
qu'il poura fervir à établir les faits. Nous examine- 
rons cette hiftoire comme nous ferions celle de Tite- 
Live ou d* Hérodote. Cherchons par les feules lumiè- 
res de la raifon ce qu'étaient les Juifs , d'où ils ve- 
naient quand ils s'établirent dans la Paleftine, quand 
leur religion fut fixée , quand ils écrivirent ; inftrui- 
fons-nous & tâchons de ne pas fcandalifer les faibles ; 
ce qui eft bien difficile , quand on veut dire U vérité. 

Noul ne trouvons guères plus de lumière chez les 
étrangers fur le petit peuple Hébreu , que nous n'en 
trouvons fur les Francs , fur les Irlandais & fur les 
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Bafqucs. Tous les Krres égyptiens ont péri , leur lan- 
gue a eu le même fort Nous n'avons plus les au- 
teurs Perfans , CaMéens & Syriens , qui auraient pu 
nous inftruire ; nous voyageons ici dans un défert où 
des animaux fauvages ont vécu. Tâchons de décou* 
vrir quelques traces de leurs pas. 

Les Juifs étaicnt-ils originairement une horde vap* 
bonde d'Arabes du défert qui s'étend entre TEgypte 
& la Syrie , cette horde s' étant multipliée s'empara-t- 
clle de quelques villages vers la Phénicie ? Rien n'eft 
plus vraifemblablc. Leur tour d'efprit , leur goût pour 
les paraboles 65: pour le merveilleux incroyable , leur 
extrême paillon pour le brigandage , tout concourt à 
les faire regarder comme une nation très nouvelle- 
ment établie qui for tait d'une petite horde Arabe. 

Il y a plus ; ils prétendent dans leur hiftoire , que 
des tribus Arabes & eux defcendent du même père ; 
que des enfans de quelques pafteurs errans qu'ils 
appellent Abraham , Lotb , Efau , habitèrent des con^ 
trées d'Arabie. Voilà bien des conjectures : mais il 
ne refte aucun monument qpi puiiTe les appuler. 

Si on examine ce grand procès avec le feul bon 
fens , on ne peut regarder les livres juifs comme des 
preuves. Ils ne font point juges en leur propre caufe< 
Je ne crois point Tite- Live quand il nous dit que 
Romuîtu était fils du Dieu Mars $ je ne crois point 
nos premiers auteurs Anglais quand ils difent que 
Vortigcr était forcier , je ne crois point les vieilles 
hiftoires des Francs qui rapportent leur origine à 
Francus fils d'Heélor. Je ne dois pas croire les Juifs 
fur leur feule parole , quand ils nous difent des cho- 
fes extraordinaires. Je parle ici félon la foi humaine , 
& je nîe garde bien de toucher à la foi divine. Je 
cherche donc ailleurs quelque faible lumière , à la lueur 
de laquelle je puiffc découvrir les commencement 
^ de la nation Juive. 1 • 

6 " ^ "« .^" 
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Plus d'un ancien auteur dit , que c'était une troupe 
de lépreux qui fut chaflee de TEgyptc par le roi AmaJU, 
Ce n'eft là qu'une préfomption. Elle acquiert un degré 
de probabilité par Taveu que les Juifs font eux-mêmes, 
qu'ils s'enfuirent d'Egypte , & qu'ils étaienjt fort fujcts 
à la lèpre ; mais ces deux degrés de probabilité , le 
confentement de plufieurs anciens , & l'aveu des Juifs 
font encor loin de former une certitude. 

Diodore de Sicile raconte d'après les auteurs Egyp- 
tiens qu'il a confultés , que le même Amaps ayant 
eu la guerre avec Âilifan roi d'Ethiopie , cet AÛifan 
vainqueur fit couper le nez & les oreilles à une horde 
de voleurs , qui avait infefté l'Egypte pendant la guerre. 
Il confina cette troupe de brigands dans le défert de 
Sina , où ils firent des filets avec lefquels ils prirent 
des cailles dont ils fe nourrirent ^ Ils habitèrent le 
pays- qu'on appella depuis d'un nom qui fignifie en 
langue égyptienne , nez coupé , & que les Grecs ex- 
primèrent par celui de Rhinocoîure, Ce pafifage au- 
quel on a fait trop peu d'attention , joint à l'ancienne 
tradition , que les Hébreux étaient une troupe de lé- 
preux chaftés d'Egypte , fcmble jetter quelque jour 
fur leur origine. Ils avouent qu'ils ont été à la fois 
lépreux & voleurs ; ils difent , qu'après avoir volé les 
Egyptiens ils s'enfuirent dans ce même défert , où 
fut depuis Rhinocoîure. Ils fpécifient que la fœur àt 
leur Mo'ife eut la lèpre ; ils s'accordent avec les Egyp- 
tiens fur l'article des cailles. 

Il eft donc vraifemblable , humainement parlant & 
abftradion faite de tout merveilleux , que les Juifs 
étaient des Arabes vagabonds fujets à la lèpre , qui 
venaient piller quelquefois les. confins de l'Egypte, 
& qui fe retirèrent dans le défert d'Horeb & de Si- 
naï, quand on leur eut coupé le nez & les oreilles. 
Cette haine , qu'ils manifeftèrent depuis contre TEgyp- 
te , donne quelque force à cette conjedure. Ce qiii 
peut encor augmenter la probabilité , c'eft que TEgyp- 
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tien Appion d'Alexandrie , qui écrivit du tems de Ca- 
ligula une hiiloire de fon pays , & un autre auteur 
nommé Cbeucres de la ville de Mendès , affurent tous 
deux , que ce fut fous le roi ou pharaon Amaps , 
que les Juife furent chaiTés. Nous avons perdu leurs 
écrits , mais le Juif Jofeph , qui écrivît contre Appiott 
après la mort de cet Egyptien , ne le combat point 
fur répoque à'Amafîs, Il le réfute fur d'autres points : 
& tous ces autres points prouvent que les Egyptiens 
avaient écrit autant de faufletés fur les Juifs qu'on 
reprochait aux Juifs d'en avoir écrit eux-mêmes. 

Flavien Jofeph fut le feul Juif qui pafla chez les 
Romains pour avoir quelque bon fens. Cependant cqt 
homme de bon fens rapporte férieufement la fable des 
Septante & d'AriJiée , dont Vandal & tant d'autres 
ont fait voir le ridicule & Tabfurdité. Il ajoute à cette 
ineptie que le roi d'Egypte Ptolomée Philadelphe ayant 
demandé aux traduifteurs , comment il fe pouvait faire 
que des livres auflî fages que ceux des Juife n'euffent 
été jamais connus d'aucune nation , on répondit à 
Ptolomée , que ces livres étaient trop divins pour que 
des profanes ofaflent jamais les citer , & que D I E U 
ne pouvait- le permettre. 

Remarquez qu'op faifait cette belle réponfe dans 
les tems mêmes qu'on mettait ces livres entre les 
mains des profanes. Jofepb ajoute que tous les étran- 
gers qui avaient été alTez hardis pour dire un mot 
des loix juives , avaient été fur le champ punis de 
Dieu; que l'hiftorien Tbéopompe ayant eu deffein 
feulement d'en inférer quelque chofe dans fon ouvra- 
ge , il devint fou fur le champ ; mais qu'au tout de 
trente jours D I E u lui ayant fait connaitre dans un 
fonge , qu'il ne falait pas parler des Juifs , il demanda 
bien pardon à DiEU , & rentra dans fon bon fens. 

Jofepb dit cncor que le poète Tbétdeâe ayant ofé 
parler des Juifs , dans une de fes tragédies , était ; c 
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devenu aveugle incontinent , & que D l E u ne lui 
rendit la vue que quand il eut bien demande pardon 
& fait pénitence. 

Si un homme qui pafle pour le feul hîftorien Juif 
qui ait écrit raifonnablement , a dit de fi plates extra- 
vagances , que faut -il penfer des autres ? Je parle toû- 
jours humainement , je me mets toujours à la place 
d'un homme qui n'ayant jamais entendu parler ni des 
Juife , ni des chrétiens , lirait ces livres pour la pre- 
mièrc fois; & n'étant point illuminé par la grâce, au- 
rait le malheur de n'en crçire que îa faible raifon , 
en attendant qu'il fût éclairé d'en-haut 



I CHAPITRE QUINZIÈME. 

Quand les Juifs commencèrent 'ils à demeurer dans 
Us villes , quand écrivirent - ils , quand eurent - ils 
une religion fixe 6f déterminée ? 

ON ne peut ici que confulter les Juifs eux-mêmes, 
confronter ce qu'ils rapportent , & voir ce qui eft 
le plus probable. 

Selon eux , ils demeurèrent fous des tentes dans 
un défert au nombre de ilx cent trente mille com- 
battans , ce qui faifait environ trois millions de per- 
fonnes en comptant les vieillards , les femmes & les 
enfans. Cela fortifie la conjeâure qu'ils étaient des 
Arabes, puifqu'ils n'habitaient que des tentes & qu'ils 
changeaient fouvent de lieu. Mais comment trois mil- 
lions d'hommes auraient- ils eu des tentds, s'ils s'é- 
taient enfuis d'Egypte au travers de la mer ? Chaque 
famille avait -elle porté fa tente fur fon dos ? Ils n'a- 
vaient pas demeuré fous des tîntes en Egypte. Une 
preuve qu'ils étaient du nombre de ces Arabes errana 
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qui ont de raver&on pour les demeures des villes , 
G*cft que lorfqu'ils eurent pris Jérico , ils le rafèrent 
ci ne fe fixèrent nulle part : car ne jugeant ici qu'en 
profanes , & par les feules lumières de notre raifon , 
ce n'cft pas à nous de parler des trompettes qui firent 
tomber les murs de Jérico. C'efi un de ces miracles 
que Dieu failkit tous les jours ,& que nous n'ofons 
difcuter. 

Quoi qu'il en foit , ils difent n'avoir eu une ville 
capitale , n'avoir été fixés à Jérufalem que du tems 
de David ,• & , félon eux , entre leur fuite d'Egypte 
& leur établiflement à Jérufalem , il y a environ qua- 
tre cent cinquante années. Je n'examine pas ici leur 
chronologie, fur laquelle ils fe contredifent continuelle- 
ment ; car à bien compter il y aurait plus de fix cent 
ans entre Hojfe & David. Je vois feulement qu'ils 
ont vécu dans la Paleiline en Arabes vagabonds pen- 
dant plufieurs fiécles , attaquant tous leurs voifins l'un 
après l'autre, pillant tout , ravageant tout, n'épargnant 
ni'lëxe ni âge , tantôt vainqueurs , tantôt vaincus , & 
très fouvent efclaves. 

Cette vie vagabonde , cette fuite continuelle dç 
meurtres , cette alternative fanglante de victoires & 
de défaites , ces tems fi longs de fervitude, leur per- 
mirent - ils d'apprendre à écrire & d'avoir une religion 
fixe ? N'eft-il pas de la plus grande vraifemblance , 
qu'ils ne commencèrent à former des îoix & des hiftoi- 
res par écrit que fous leurs rois , & qu'auparavant ils 
n'avaient qu'une tradition vague & incertaine ? 

Jettons les yeux fur toutes les nations de notre Occi- 
dent, depuis Archangel jufqu'à Gibraltar; y en a'-t-il 
une feule qui ait eu des Ioix àc une hiftoire par écrit 
avant d'être raffemblée dans des villes ? Que dis -je , 
y a - 1 - il un feul peuple fur la terre qui ait eu des 
archives avant d'être bien établi ? Comment les Juifs 
auraient -ils eu. feuls cette prorogative? 
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CHAPITRE'SEIZIÉMÈ. 
Quelle fut cC abord la religion des Juifs ? 

NOus trouvons dans le livre intitulé Jofué ^ ces 
propres paroles que ce chef /fanguinaire dit à la 
horde juive après s'être emparé de trente - un chefs 
de ces villages appelles rois dans la Bible. ( a ) Cboi- 
jyfez aujourd'hui ce qu'il vous plaira , êf voyez qui 
vous devez plutôt adorer , ou les Dieux auxquels 
ont fervi vos pères dans la Mèfopotamie , ou les 
Dieux des Amorrbéens au pays defquels vous habitez , 
mais pour ce qui eji de moi Sf de ma maifon nous' 
fervirons Adondi ,• êf le peuple répondit : A Dieu ne 
plaife que nous abandonnions Adondi , Êf qtie nous 
fervions d'autret Dieux, 



Il cft évident par ce paffagc que les Juifs y font 
fuppofés avoir adoré IJts & OJtris en Egypte , & les 
étoiles en Méfopotamiew Jofué leur demande s'ils veu- 
lent adorer encor ces étoiles , ou yis & OJtris , ou 
Adondi le Dieu des Phéniciens au milieu defquels 
ils fe trouvent ? Le peuple répond* ^«'/7 veut adorer 
Adondi , le Dieu des Phéniciens. C'était peut - être ^ 
une politique bien entendue que d'adopter le DiEU 
des vaincus pour les mieux gouverner. Les barbares 
qui détruîfîrent l'empire Romain , les Francs qui facca- 
gèrent les Gaules , les Turcs qui fubjuguèrent les 
Arabes mahométans , tous ont eu la prudence d'em- 
brafler la religion des vaincus pour les mieu^ accou- 
tumée à la fcrvitude. Mais eft-il probable qu'une fi 
petite horde de barbares Juifs ait eu cette politique ? 

Voici une féconde preuve beaucoup plus forte que 

(fl) Chap. XXIV, V. 15 & i^. 
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ces Juifs n'avaient point encar de religion détermî- 
née. C'cft que Jepbti , fils de Galaad & d'une fille 
de joie , élu capitaine de la horde errante , dit aux 
Moabites : ( 6 ) Ce que votre Dieu Cbamos pojjide ne 
vous eji - il pas àk de droit } Et ce que le notre s*eji 
acquis par fis viHohres ne doit - il pas itre à nous ? 
Certes il cft évident qu'alors les Juifs regardaient 
Cbamos comme un véritable Dieu ; il eft évident qu'ils 
croyaient que chaque petit peuple avait Ton Dieu par- 
ticulier , & que c'était à qui remporterait du Dieu 
Juif ou du Dieu Moablte. 

Apportons, une troifiéme preuve non moins fcnfible. 
Il eft dît au premier chapitre des Juges : ( c ) Adondi 
fe rendit nuùtre des montagnes ,• mais il ne put vain- 
cre les babitans des vallées , parce qu'ils avaient des 
chariots armés de faulx. Nous ne voulons pas exa- 
miner (i les habitans de ces cantons hérifles de mon- 
tagnes pouvaient avoir des chars de guerre , eux qui 
n'eurent jamais que des ânes. Il fufiit d'obferver que 
le Dieù^des Juifs n'était alors qu'un Dieu local qui 
avait du crédit dans les montagnes & point du tout 
dans les vallées , à l'exemple de tous les autres petits 
Dieux du pays qui pofTédaient chacun un diftriét de 
quelques milles , comme Cbamos , Molocb , Rempbam , 
Belpbegor , AJtarot , Baal- Béritb , Baal - Zébutb & 
autres marmoufets. 

Une quatrième preuve , plus forte que toutes les 
autres , fe tire des prophètes. Aucun d'eux ne cite 
les loix du Lévitique , ni du Deutéronome ; mais plu- 
ficurs aflurent que les Juifs n'adorèrent point Adondi 
dans le défert, ou qu'ils adorèrent aufTi d'autres Dieux 
locaux. Jérémie dit que {d) Le Seigneur Melcbom 
s'était emparé du pays de Gad. Voilà donc Melcbom 
reconnu l^ieu , & fi bien reconnu pour Dieu par les 

(b) Chap. n , V. «4. (c) Ch. I » V. 19. (d) Ch. XLIX , | 
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Juifs , que c'eft ce même Melcbo'm à qui Salomon 
facrîfia depuis fans qu'aucun prophète l'en reprît. 

Jérimîe dit encor quelque chofe de bien plus fort , 
îl fait ainfi parler Dieu : C^) Je n'ai yoint ordonné 
à V05 pères quand je les ai tirés d'Egypte de m'offrir 
des hohcaujiés êf des viélimes. Y a-t-il rien de plus 
précis ? Peut -on prononcer plus expreffément que les 
Juifs ne facriiièrent jamais au Dieu Adondi dans le 
défert ? 

Amos va beaucoup plus loin. Voici comme il fait 
parler Dieu : (/) Mai/on d'Ifraél^ nfavez -vous offert 
des bojiies 6f des facrifices dans le défert pendant qua- 
rante ans ? Fous y avez porté le tabernacle de votre 
Molocb , fimage de vos idoles 6? rétoile de votre DiEU. 

On fait que tous les petits peuples de ces contrées ; 
avaient des Dieux ambulans qu'ils mettaient dans des 
petits coffres , que nous appelions arcbe , flûte de 
temple. Les villages les plus voifms de l'Arabie ado- 
raient des étoiles , & mettaient une petite figure d'é- 
toile dans leur coffre. 

Cette opinion que les Juifs n'avaient point adoré 
Adonai dans le défert fut toujours fi répandue mal- 
gré l'Exode & le Lévitique , que St. Etienne dans fon 
difcours au fanhédrin , n'héfite pas à dire : ( f ) Vous 
avez porté le tabernacle djs Molocb ^ taflre de votre 
Dieu Rempbam , qui font des figures que vous avez 
faites pour les adorer ( pendant quarante ans ). 

On peut répondre que cette adoration <lè Melchom , 
de Molocb , de Rempbam , &c. était une prévarication. 
Mais une infidélité de quarante années &'tant d'au- 

(0 Ch. VII , V. ^%. (/) Ch. V., V. a$ , ad. (^) Aft. 
Il des apôtres , ch. Vn 9 v. 4^ 
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très DieuK adorés depuis , prouvent aflez que la reli. 
^on juive fut très longtems à fe former. 

Ajprès la mort de Gidton il eft dit ; que {b) les 
Jttiff adwèrent Baai- Béritb. Baal eft la même chofe 
t{\x'Adonài , il fignifîe le Seigneur. Les Juifs commen- 
taient probablement alors à apprendre un peu la lan- 
gue phénicienne & rendaient toujours leurs homma- 
ges à des Dieux Phéniciens. Voilà pourquoi le culte 
de Baal fe perpétua fi longtems dans I&aël. 

Une cinquième preuve que la religion juive n'était 
point du tout formée , eft Tavanture de Micbas rap- 
portée dans le livre des Juges ( i ). Une juive de la 
montagne d'Ephraïm , femme d'un nommé Micbas , 
ayant perdu onze cent ficles d'argent , ce qui eft une 
fomme exorbitante pour ce tems - là , un de fes fils , qui 
les lui avait apparemment volés , les lui rendit. Cette <k 
bonne juive , pour remercier DiEU d'avoir trouvé fon ^ 
»gent , en mit à part deux cent ficIes pour faire jetter 
^1 fonte des idoles qu'elle enferma dans une petite 
chapelle portative. Un Juif de Bethléem qui était lévite 
fe chargea d'être le prêtre de ce petit temple idolâ- 
tre , moyennant cinq ecus par an & deux habits. Cette 
bonne femme s'écria alors : D l E u me fera du bien , 
farce que foi cbez moi un prêtre de la race de Livi, 

Quelques jours après fix cent hommes de la tribu 
de Dan , allant au pillage félon la coutume des Juifs , 
& voulant &ccager le village de Laïs , pafTèrent au- 
près de la iJiiaîfon de Micbas, Ils rencontrèrent le 
lévite , & lui demandèrent fi leur brigandage ferait 
heureux ? Le lévite les aflura du fuccès ; ils le priè- 
tent de quitter fa maîtrefle & d'être leur prêtre. L'au- 
mônier de Micbas fe laiffa gagner ; la tribu de Dau 

(b) Juges , ch. Via , V. 3. & ch. IX , v. 4- (0 Chap. 

xvn. 
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emmena donc le prêtre & les Dieux , & alla tuer tout 
ce quelle rencontra dans le village de Lais eut fut 
depuis appelle Daft. La pauvre femme courut après 
eux avec des clameurs & des larmes. Ils liii dirent • 
Pourquoi criez-vous a/>//i/^Elle leur répondit : Fo«x 
m emportez mes Dieux 6f mon prêtre fsf tout c^ que 
j Ai , çtff vous me demandez pourquoi je crie, La Vul 
gâte met cette réponfe fur le compte du m'ari mémt 
de Micbas $ mais foit qu'eUe eût encor fon mari 
loit, quelle fût veuve, foit que le mari ou la femm^ 
ait crie , il demeure également prouvé que la Micbas 
& fon mari , & fcs enfans , & le prêtre des Micbas. 
& toute la tribu de I>an éuient idolâtres. 



r; 



U--.W V.. ^ ^„^ C4v«,t.iit aiiiu wi;cdge la viue ôc 
e pays^ de Dan , qui avaient volés les petjtç Dieux de 
leurs h-eres , placèrent ces Dieux dans ia ville de Dan, 
« enoifirent pour fcrvir c0s Dieux un petit- fils de 
Moife avec fa famille. D^, jnoins cela eft écrit ainfi 
dans la Vulgate, 

Il eft difficile de concevoir que le petîs-fils & 
toute la famille d'un homme qui avait vu DiKU fecç 
- à face , qui avait requ de lui deux tables de pierre , 
qui avait été revêtu de toute la puifTance de Dieu 
même pendant quarante années , euffent été rédmts 
à être chapelains de Tidolâtrie pour un peu d'argent 
Si la première loi des Juifs eut été alorç de n*avoît 
aucun ouvrage de fculpture , comment lés enfàns de 
Moife fe feraient-ils faits tout -d'un -coup prêtres d*i* 
doles ? On ne peut donc douter , diaprés les livres 
mêmes des Juifs , que leur religion était très incer- 
taine , très vague , très peu établie , telle enfin qu^elle 
devait être chez un petit peuple de brigands vaga- 
bonds vivant uniquement de rapines. 



, (0 Juges , chap. XVIII , v. 30. 
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fcfaÀPlTRÉ DtX-SEPTlÉME. 

Cbangtmem contùtuelf dans la religion jmve jufqu*aù 
tenu de la activité. 

LOriqu^il ne fefta qpe îeùx tribus & quelques lé- 
vites à la maison de David ; Jéroboam , à la tète 
des dix autres tribus ^ adora d'autres îfieux que Ro» 
boam fils de Salomon. C'e(t du moins encore une 

{>reuve (ans réplique , que la religion juiVe ééait bien 
oin d'être formée. Roboant de Ton côté adora des 
divinités dont on n'avait point encore entendu parler. 
Ainfi la religion juive telle qu'elle parait ordonnée 
dans le Pentateu^uc , fut enriérement négligée. U 
efl; dit dans l'hiftoire (a) des Rois , t^à' Achat roi de 
Jérulàlem prit les rites de la ville de Ùaiiiaâ , & fit 
niire un autel tout (emblable à celui du temple dé 
Damas. Voilà certainement une religion bidn chan« 
celante & bien peu d'accord aVec elle-même* 

l^endant le régne d^Achasiar Jérulatem , lorfqu'Ol 
Jie régnait furies dix tribus d'ICtzèl ^ Salmanafar prit 
cet Ofie dans Samarie , & le chargea de chaînes ; il 
chafla tontes les dix tribus du pays & fit venir en 
leur place des Babiloniens , des Chutéens , des Ema- 
théens &c. On n'entendit plus parler de ces dix tru 
bus ; perfonne ne &it aujourd'liui ce qu'elles font de- 
venues ; eUes difparurent de la tene avant qu'elles 
cuffent un^ religion à elles. 

Mais les petits rois de jém&Iem n'euredt pas lon^ 
tems à fe réjouir de la deftruâion de. leurs frëresy 
Nabucodonofor emmena captifs à.Babiîone & le roi 
de Juda Joacbim^ & un autre roi nomimé Sidicias^ 
que ee conquérant éfût étaUi à h pbcé dé Joacbimé 



W . ( a; Liv^ n. ehap. XVL 
^ Pièces attribuiei\&c. 
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Il fit crever les yeux à Sidécias , fit mourir fes enfans » 
brûla Jérufàlem , abattit les murailles , toute la na- 
tion fut emmenée efdave dans les états du roi de 
Babilone. 

Il eft vrai que toutes ces avantures font racontées 
dans le livre des Rois, & dans celui des Paralipomè- 
nes , de la manière la plus confufe & la plus contra- 
didoire. Si on voulait concilier toutes les contradic- 
tions des livrés juifs , il faudrait un volume beaucoup 
plus gros que la Bible. Remarquons feulement que 
ces contradidions font une nouvelle preuve que rien 
kie fut clairement établi chez cette nation. 






n eft démontré , autant qu'on peut démontrer en 
hifloire , que la religion des Juifs ne fut du tems de 
leur vie errante , & du tems de leurs rois qu'un ramas 
confus & contradidtoire des rites de leurs voifms. Ils 
empruntent les noms de Dieu chez les Phéniciens ; 
ils prennent les anges chez les Perfans ; ils ont Tar- 
che errante des Arabes ; ils adoptent le batême dés 
Indiens , k cirçoncifion des prêtres d'Egypte , leurs 
Vêtemens , leur vache rouffe , leurs chérubins , qui 
ont une tête de veau & une tête d'épervier , leur 
bouc Hazazel , & cent autres cérémonies. Leur loi 
(en quelque tems qu'elle ait été écrite) leur défend 
éxprelTément tout ouvrage de fculpture , & leur tem- 
ple en eft rempli. Leur roi Salomon , après avoir 
confulté le Seigneur , place douze figui;es de veau au 
milieu du temple , & des chérubins i quatre têtes 
dans le fanduaire , avec un ferpent d'airain. Tout 
eft contradidoire ; tout eft inconféquent chez eux , 
aihfi que dans prefque toutes les nations. C'eft la na- 
ture de Phomme ; mais le peuple de DiEU l'emporte 
en cela fur tous les hommet. 

Les Juifb changèrent, toujours de rites jufqu'au tems 
d'Efdras & de Nébimie ; mais ils ne changèrent ja- 
mais de mœurs de leur propre aveui Voyons en peu 
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de mots quelles {ont ce? mœurs ; après qu9i neus • 
examinerons quelle fiit leur religion au retour de Bar 
bilone. 



CHAPITRE DIX-HUITIÉME- 
Mœurs des Juifs. 

NOus ne pouvons mieux faire que detranfcrire Ici 
ce que dit mylord Balinghroke des mœurs antw ' 
ques de ce peuple , dans le quinzième cfaapkrc de fi>fE 
Examen important y ttnt en 17 j 6, Peut-être eft-îl un 
peu violent, mais on doit convenir qu'à eft véritable; 

,, Si nous paiTons des fables des Juifi aux mœurs 

Î^ ,, de ce peuple , ne (ont-elles pas àùffi'' abominables 
^ que leurs contes font abfurdes ? Ceft dç leur afeti ' 
- ^ un peuple de brigands qui emporte éans un dé- 
,) fert tout ce qu'ik ont volé aux Egyptiens. Leur 
,5 chef Jo^^paflè le Jourdain pw un miracle femWai 
,, ble au miracle de la mer Rouge. Pourquoi ? pour aU 
jy 1er mettre à feu & à fang une vSlé qu'à ne con- 
)) naiffait pas, une ville dont fon D I E u fait tomber 
,3 les murs au fon du cornet. 

5, tes fables des Grecs étaient plus fennaînes. Anu 
,5 pbion bàtiflait des villes au fon de la jflûte , Jofui 
yy les détruit ; il livre au fer & aux flammes vieUlards \ 
,5 femmes , enfans ftbeftîaux. Y a - t-il une horrcuf 
55 plus înfcnfée ? Il ne nardonne qu'à une profUtuéé 
53 qui avait trahi fa patrie ; quel bcfoin avait-îl de k 
^5 perfidie de cette malheureufe , puifouè fon cornet 
55 faifait tomber les murs comme cehn ^AJhlpbe^ Si 
yy faifait fuir tout le m6nde? Et remarquons en paC 
55 fant que cette femme nommée Rabab la paiitarde i 
3> eftupe 1^ ayeules de ce )mS dont nous av9ns.de. i^ 

^ D ij - ^ 
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^ pAs fait lin IKeu , lequel Dieu compte encor , par* 
)5 mi celles dont il eft né , l'inceflueufe Tbatnar , Tim- 
3) pudente Rtab , & l'adultère Betzabée. 

^ On nous conté enfuite que ce m&mt Jofui fit 
,, pendre trente & un rois du pays , c'eft-à-dire , trente 
,3 & un capitaifaeis de villages qui avaient combattu 
^ pour leurs foyers contre cette troupe d'aflafCns. Si 
,9 Fauteur de cette. hiftoire avait formé le deflein de 
^ rendre les Juifs exécrables aux autres nations , s'y 
^ ferait-il pris autrement ? L'auteur , pour ajouter le 
^ blafphéme au brigandage & à la barbarie , ofe dire 
s que toutes ces abominations fe commettaient au 
s, nom de D I E u , par ordre exprés de D I E u , & 
30 étaient autant de îacrifices de (ang humain offerts 
,, à Dieu. 

^ C'eftJà le peuple faint ! Certes les Hurons , les 
,> Canadiens , les Iroquois ont été des philofophes 
^ pleins d'iiumanité comparés aux enfans d'Uraël ; 
23 & c'eft en faveur de ces monftres qu'on fait arrêter 
^ le foleil & la lune en plein midi ! Et pourquoi ? pour 
,> leur donner le tems de pourfuivre & d'égorger de 
3^ pauvres Amorrhéens, déjà écrafés par une pluie de 
^ ErofTes piores que Dieu avait lancée fur eux du 
^ haut des aSrs pendant, dnq grandes lieues de che- 
,3 nûn. £ft-ce l'hiftoire de Gargantua ? £ft-ce celle 
,> du peuple de Dieu ? Et qu'v a^t-il ici de plus in. 
„ (upportable > ou l'excès de l'horreur , ou l'excès du 
33 ri£cule? Ne ferait-ce pas même un autre ridicule 
13 que de s'amuièr à Combattre ce déteitable amas de 
33 fables qui outragent également le bon fens, k vertu, 
93 la nature & ta Divinité ? Si malheureufement une 
33 feule des avantures de ce peuple était vraie , tou- 
13 tes les nations fe feraient réunies pour l'extermi. 
33 ner ; fi elles font faufles , on ne peut mentir plu8[ 
jjfottcinent 

; : » Que dîrons-nous d'un Jepbti qui immole fepro- * 
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9> pre fille à fon DiBU fimguinaire , & de Tambidextre 
3> Aod qui aflafline Egion fon roi au nom da Seigneur , 
^ & delà divine Jabei qui aflafline le général Sizara 
,> avec un clou qu'elle lui enfonce dans la tête, ft-du 
,3 débauché Sam/on que Dieu favorife de tant de 
yy miracles ? groffière imitation de la fable à' Hercule. 

yy Parlerons-nous d'un lévite qui vint fur fon âne 
,3 avec fa concubine, & de la paille, & du foin, dam 
,3 Gabaa de la tribu de Benjamin ? Et voilà les Beo- 
yy jamites qui veulent commettre le péché de fodomie 
„ avec ce vilain prêtre , comme les Sodomites avaient 
}> voulu le commettre avec des anges. Le lévite com- 
jy pofe avec eux & leur abandonne fa maitreflè ou fa 
,3 femme , dont ils jouiffent toute la nuit , & qui en 
,3 meurt le lendemain matin. Le lévite Coupe (a con* 
,, cubine en douze morceaux avec (on couteau , ce 
,3 qui n'eft pourtant pas une chofe li aifée , & de-là 
yy s'enfuit une guerre civile. 

„ Les onze tribus arment quatre cent mille foldati 
„ contre la tribu de Benjamin. Quatre cent miUe fol- 
„ dats , grand Dieu! dans un territoire qui n'était 
„ p^ alors de quinze lieues de longueur , fur cinq ou 
„ iix de largeur. Le grand-Turc n'a jamais eu la moitié 
„ d'une telle armée. Ces Ifraëlitcs exterminent la tri- 
„ bu de Benjamin, vieillards, jeunes gens, femmes, 
„ filles , félon leur louable- coutume. Il échappe fix 
„ cent garçons. U ne faut pas qu'une des tribus perifle ; 
„ il faut donner fix cent filles au moins à ces fix cent 
„ garçons. Que font les Ifraëlites ? U y avait dans le 
„ iroifinage une petite ville nommée Jabès ; ils la fur« 
„ prennent , tuent tout , maffacrent tout jufqu'aux 
,^ animaux ; réfervent quatre cent filles pour quatre 
9, cent Bénjamites. Deux cent garçons relièrent à pour- 
„ voir ; on convient avec eux qu'ils raviront deux 
„ cent fiU^ de Silo , quand elles iront danfer aux por. 
„ tes de Silo. Allons Abadie , Sberîok , Hmiteville & 
yj conforts, faites des phrafès pour juftifier ces febles , 

D iij ^ 
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'^^ de Canaibales, prouvez que tout cela eft un type , 
V „ une figure qui nous annonce Jes us-Christ. 

„ Les Juifs pfi,t. un roi , malgré le prêtre Sanm'el 
]^^ qui fait ce qu*il peut pour coqferver fon auto- 
^j rite ufurpée ; $: il a la hardiefle de dire que c'eft 
„ renoncer à Dieu que d'avoir un roi. Enfin, un pâ- 
^, tre qui cherchait des âncfles cft élu roi par le fort. 
^Les Juifs étaient alors fous le joug des Cananéens; 
j],ik n avaient jamais eu de temple , leur fanduaire 
^, était un coflfre qu'on mettait dans une charrette ; les 
.^ Cananéens leur avaient pris leur coffre; Dieu qui 
^^ en fut très irrité l'avait pourtant laiifë prendre. 
^, Mais pour fe venger il avait donné des hémorroïdes 
^, aux vainqueurs. Les vainqueurs rappaifèrent en lui 
^ renvoyant fon coffre , accompagné de cinq rats d'or 
,, & de cinq trous du eu aufli d'or. Il n'y a point de 
j^, vengeance , ni d'affront plus digne du Dieu dès 

»* „ Juifs. Il pardonne aux Cananéens ; mais il fait mou- 
„ rir cinquante mille foixante & dix hommes des Gens 
i, pour avoir regardé fon coffre. 

^^-Ceit dans ces belles circonftances que Sét'ùi eft 
,, élu Toi des Juife. II n'y avait dans leur petit pays 
„ m épée, ni lance ; les Cananéens ou Philiftins nç 
3j permettaient pas aux Juife leurs efclaves d'aiguifer 
j, feuîen^ent les focs de leurs charrues & leurs coi- 
p gnées ; ils étaient obligés d'aller aux ouvriers PhiliC 
p tins pour ces faibles fecours ; & cependant , on 
3, nou^ conte que le roi Saui eut d'abord une armée 
^ de trois cent mille hommes , avec lefquels il gagna 
„ pne grande bataille. Notre GuUiver a de pareilles 
^feblcs, m^ non de telles contradi<flions. 

. w Ct Sam , darts une witre bataille » reçoit le pré- 
^ tendis roi ^gag k compofition.. Le prophète Samuel 
9i arrive de la part du Sdgneur , & lui dît ^ Pourquoi 
S f^av^^ms fast^Mi tué? Et il prend un faint*oou- 
^ ^&[tU & îl ha^« ea mûrceaux le roi j^giag. Si une 
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,^ telle a(^on eft véritable , quel peuple était le peu- 
n pie Juif! & quels prêtres étaient fes prêtres ! 

„ Saitl réprouvé du Seien^ur pour n'avoir pas lui- 
„ même haché en pièces le roi j^ga^ fon prifonnier^ 
„ va enfin combattre contre les Philiftins après la 
5, mort du doux prophète Samuel II confulte fur le 
^ fuccès de la bataille , une femme qui a un efprit de 
„ python. On fait que les femmes qui ont un efprit 
„ de python font apparaître des ombres. La pytho- 
^ nifle montre à Saul Tombre de Samuel qui foi;tait 
^ de la terre. Mais ceci ne regarde que la belle phî- 
j, lofophie du peuple Jui£ Venons à fa morale. 

. „ Un joueur de harpe pour qui l'Etretiel avait pris 
„ une tendre afïedîon , s'eft fait facrer roi pendant 
,> que Samuel vivait encore ; il fe révolte contre fon 
n fouverain, il ramaffe quatre cent malheureux; & , 
,^ comme dit la fainte Ecriture , tous ceux qui avaient 
„ de mauvaifes affaires , qui étaient perdus de dettes 
9» 8f d!un efprit méchant , s^ affemblèreut avec lui. 

„ C'était un homme félon le cœur de Dieu ; auffi 
„ la première chofe qu'il veut faire eft d'aflaffiner un 
„ tenancier nommé ÎJabal qui lui refufe des contri- 
„ butions ; il époufe dix-huit femmes fans compter 
„ les concubines ; il s'enfuit chez le roi Achis ennemi 
„ de fon pays, il y eft bien rec;u ; & pour récompenfe 
9, il va faccager les villages des alliés à'AcbiT ,• il 
»> égorge tout fans épargner les enfans à la mammelle , 
„ comme l'ordonne toujours le rît juif; & il fait ac- 
„ croire au roi Acbîs qu'il a faccagé les villages hé- 
„ breux. Il faut avouer que nos voleurs de grand che* 
„ min ont été moins coupables aux yeux des hom- 
5, mes; mais les voies du Dieu des Juife ne font pas 
„ les nôtres. 

9, Le bon roi D^ic^i ravit le trône à Isbofitb fils de 
j ,, SaHl. U fait affafliner Mipbibofitb fils de fon pro« 
& D iiij 

S ^iAi ' i# i <Kaiiw 
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,, tedteur Jonùiboi s il livre aux Gabàonites deux en* 
„ fans de SaUil & cinq de fes petits. en&ns pour les 
„ faire tous pendre. Il aflaflîne Urie pour couvrir fon 
„ adultère avec Betzabie , & c'eft encore cette abo- 
„ minable Betzabie , mère dç Salomony oui eft ayeulç 
„ de Jesus-Christ, 

„La fuitç de Thlftolre juive n'eft qu'un tîflu de 
,, forfaits cpnfacrés. Saiemon commence par égorger 
,, fon frère Adonias, Si Dieu accorda à ce Scdomon , 
„ ]e don de la fageffe, il parait qu'il lui reflifa cçux 
„ de rhumanité, de la jurace , de la continence , & 
„ de la foi. Il a fept cent femmes & trois cent con- 
„ cubines. Le cantique qu'on lui impute eft dans le 
,, goût de ces livres erotiques qui font rougir la pu. 
„ dcur ; il n'y eft, parlé que de ictons, de bsûfer fur 
„ la bouche , de ventre qui eft femblable à un mçn- 
9, ceau de froment, d'attitudes volupt^eufçs , de doigt 
^. mis dans Touverture , de treflkillçmens , & enfin , 
„ il finit par dire, Que ferons -nous de notre petite 
„ fœur ? Elle ri a point émore de tetens ,• fi c'ç/î un 
„ mtir bâtijfons dejfus ,• fi c'eft une porte fermons4cu 
„ Telles font les mœurs du phis fage des Juife , ou 
„ du moins les moeurs que lui imputent avec refped 
,, de miférables rabins , & des théologiens durétiena 
„ encore plqs ^bfur^es, 

„ De tous les rois de Juda & de Samarie , il y en 
,, a très peu qui ne foient aflaflins ou aflafllnés, 
„jufqu'à-ce qu'enfin ce; ramas de brigands qui fe 
„ maflaçraient les uns les ^tres dans \ts places pu- 
„ bliques ^ dans le templç , pendant que Titti^s les 
„aâiégeait, tombie fous |ç fer ^ d^ns les chaînes 
„ des Romains, & Que le reftc de ce pçtit peuple de 
„ Dieu , dont dix douzièmes avaient été difperfés 
„ depuis fi longtems en Afie , eft vendu dans les mar- 
„ chés des villes romaines , chaoue tôte juive étant éva- 
„ luée au prix d'un porc , anim^ moins ii^pur que cettç 
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„ nation même , fi elle fut teUe que fes prophètes le 
„ racontent. 

„ Perfonne ne peut ni» que les Jtiife n'ayent écrit 
„ ces abominations. Quand on les rafTemble ainfi (bus 
„ les yeux , le cœur fe foulève. Ce font donc là les 
„ hérauts de la providence , les précurfeurs du règne 
„ de Jésus ! *' 



CHAPITRE DIX-NEUVIÉME. 
De lareligion juive au retour de la cafHvHe de Babilone. 

PLufieurs favans , après avoir conféré tous les tex^ 
tes de la Bible , ont cru que les Juife n'eurent 
une théologie bien conftatée que du tems de Jfibe- 
nue après la captivité de Babilone. Il ne reftait que 
deux tribus & demie de toute la race juive .; leurs 
livres étaient perdus ; le Pentateuque même avait été 
très longtems inconnu. Il n'avait été trouvé que fous 
le ro^ Jqfias , trente-fix ans avant la ruine de Jérufa- 
lem & la captivité. 

Le quatrième livre des Rois (a) dît qu'un grand- 
prêtre nommé Heicias trouya ce livre en comptant 
de l'argent , il le donna à fon fecrétaite Safhau qui 
le porta de fa part au roi ; le grand -prêtre Heicias 
pouvait bien prendre la peine de le porter lui mê- 
me. Il s'agiffait de la loi de la nation , d'une loi écrite 
par Dieu même. On n'envoyé pas un tel livre à un 
îbuverain par un commis avec un compte de recette 
& de dépenfe. Les favans ont fort foupqonné ce prê- 
tre Heicias , ou Helciab , ou Helkia , d'avoir lui-mê- 
me compilé le livre. Il put y avoir fait quelques ad-^ 

(a) Rois lîv. IV. chap. XXIL v- S. & II Paralip. chap. 
XXXIV. V.14. 
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dkions ) quelques correAions , quoiqu'un livre divin 
ne doive jamais être corrigé ni amplifié ; mais le grand 
Verwton penfe que le livre avait été écrit par Samuel , 
Se en donne des preuve» affez fpécîeufes. Nous ver- 
rons dans la fuite de cet ouvrage fur quoi les favans 
fe font fondés en aflurant que le Pentateuque ne pou- 
vait avoir été écrit par Moffe. 

Quoiqu'il en foit , prefque tous les hommes ver- 
fés dans la connnaiffance de l'antiquité , conviennent 
que ce livre n'a été public chez les Juift que depuis 
Efdras , & que la religion juive n'a requ une forme 
confiante que depuis ce tems-là. Ils difent que le 
mot feul d*IJra'éi fuffit pour convaincre que les Juifs 
n'écrivirent plufieurs de leurs livres que pendant leur 
captivité en Caldée , ou immédiatement après ; puiC- 
que ce mot eft caldéen , cette raifon ne nous parait 
pas pcremptoire. Les Juift pouvaient très bien avoir 
emprunté ce mot longtems auparavant d'une nation 
voifme. 

Mais ce qui eft plus pofitif , & ce qui femble avoir 
plus de poids , c'eft la quantité prodigieufe de termes 
perfans qu'on trouve dans les écrits juifs. Prefque 
tous les noms qui finiflent en el ou en al font ou per- 
fans , ou caldéens. Babel , porte de Dieu ; Bathuelj 
venant de Dieu ; Pbegor-Béel ou Biei-Phegor , Dieu 
du précipice ; Zebutb- Biel , ou Biel^Zebutb , Dieu 
des infeàes ; Betbel , maifon de DiEU ; DaJtiei , ju- 
gement de Dieu ; Gabriel ^ homme de DiEU ; Jabel^ 
affligé de Dieu i Jàiel , la vie de Di eu ; Ifra'él , voyant 
Dieu; Oziel^ force de Dieu ; Rapba'el ^ kcouts de 
Dieu; Uriel^h feu de Dieu. 

Les noms & le miniftère des anges font vifiblement 
pris de la religion des mages. Le mot de Satban eft 
pris du perfan. La création du monde en fix jours a 
un tel rapporta la création que les anciens mages difent 
avoir été fait en fix gahambars , qu'il femble en effet 
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que les Hçbrdux ayent puîfé une grande partie de Icurf 
dogmes chez ces mêmes mages , comme ils en prirent 
récriture lorfqu'îls furent efclaves eh Pcrfe. 

Ce qui achève de perfuader quelques favans , qu'JK 
dras refit entièrement tous les livres juifs , c'eft qu'nt 
paraiflent tous du même fiile. 

Que réfulte-t-îl de toutes ces obfervations? obfcu- 
rité & incertitude. 

H cft étrange qu'un livre écrit par DiEU même 
pour TinArudion du monde entier ait été fi longtems 
ignoré , qu'il n'y en ait qu'un exemplaire trente -fix 
ans avant la captivité des deux tribus fubfiftantes , 
qa^Efdras ait été obligé de le rétablir , qu'étant fait 
pour toutes les nations , il ait été abfolument ignoré 
de toutes les nations , & que la loi qu'il contient étant 
^terndle , DiëU lui-même l'ait abolie* 



CHAPITRE VINGTIÈME. 

Que rimmortaliti de Pâme n*efi ni Inonde , td même 
fu$fofie dans aucun endroit de la loi juive, 

QUel que foit l'auteur dti Pentateuque , ou plutôt 
quels que foient les écrivains qui l'ont compilé , 
en quelque tems qu'on l'ait écrit , en quelque tems 
qu'on Tait publié ; il eft toujours de la plus grande 
certitude que le fyftême d'une vie future , d'une amc 
immortelle ne fe trouve dans aucun endroit de ce livre» 
Il eft fur que prefque toutes les nations dont les Juifs 
étaient entourés-, Grecs , Caldéens , Per£m6 , ^yp- 
tiens , Syriens , drc. admettaîeat l'immortalité de l'a; 
me , & que les Jui£i n'avaient pas feulement examiné 
cette quefUon. 
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,60 Immortalité 

i On fait alTez. que ^ni dans le Lévitique ni dans le 
Deutéronome > le légiflateur qu'on £ût parler , ne les 
menace d'aucune peine après la mort , & ne leur pro- 
met aucune récompenfe. Il y a eu de grandes feétes 
de philofophes dans toute la terre , qui ont nié Tim- 
mortaUté de Tame depuis Pékin jufqu'à Rome ; mais 
ces feâes n'ont jamais fait une légiflation. Aucun lé- 
giflateur n'a fait entendre , qu'il n'y a de peine Se 
de récompenfe que dans ôettc vie. Le légiflateur des 
Juifs , au contraire , a toujours dit , répété , inculqué 
que Dieu ne punirait les hommes que de leur vi- 
y^t. Cet auteur , quel qu'il foit , fait dire à DiEU 
même : Honorez père ^ mère , ajm que vous viviez 
longtems j tandis que la bi des anciens Perfans con- 
fervée dans le Sadder , dit : Chérirez , fervez , fou^ 
lagez vos parens ^ afin que DiEU vous faffe miféricor» 
de dans Poutre vie , & que vos paretis prient pour 
vous dans F autre monde. X Porte i } )• 



i 
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Si vous obiijfez , dit le légiflateur Juif, vous aurez 
de la pluie aU printems & en automne , du froment , 
de F huile , du vin , du foin pour vbs bêtes , 6f^. 

Si vous ne gardez pas toutes les ordonnances , vous 
aurez la rogne , la galle , lafijiule , des ulcères aux ge» 
noux Sff dans le gras des jambes. 

H menace furtout les Juifs d'être obligés d^emprun- 
ter des étrangers à ufure , & qu'ils feront aflcz mal- 
heureux pour ne point prêter a ufure. 11 leur recom- 
mande plufieurs fois d'exterminer , de maflacrer toutes 
les nations que DiEU leur aura livrées , de n'épargner 
ni la vieillefle , ni Penfance , ni le fexe ; mais pour 
l'immortalité de l'ame , il n'en parle jamais ; il ne la 
fuppofe même jamais. 

Les philofophes de tous les pays qui ont nié cette 
immortalité , en ont donné des raifons , telles qu'on 
peut ies voir dans le troifieme livre de Lucrèce i mais 
les Juift ne donnèrent jamais aucune raifon. S'ils niè- 
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rent rimmortaUté de Pâme 9 ce fut uniquement par 
groffiéreté & par ignorance ; c'eft parce que leur lé- 
giilateur très groflier n'en avait pas plus qu'eux. Qusmd 
nos dodteurs fe font mis dans les derniers tems à li- 
re les Uvres juifs avec quelque attention , ils ont été 
effrayés de voir que dans les livres attribués à Àfoife 
il n'eft jamais queftion d'une vie future. Us fe font 
tournés de tous les fens pour tâcher de trouver dans 
le Peatateuque ce qui n'y eft pas. Ils fe font adreffés 
à Job , comme fi Job avait écrit une partie du Pea- 
tateuque; mais Jo^ n'était pas Juif. L'auteur de la 
parabole de Job était ihconteftablement un Arabe 
qui demeurait vers la Caldée. Le SaSban qu'il hit 
paraître avec Dieu fur la fcène , fuflSt pour prouver 
que l'auteur n'était point Juif. Le mot de S4abam 
ne fe trouve dans aucun des livres du Pentateuque , 
ni même dans les Juges ; ce n'eft que dans le fécond 

f livre des Rois que les Juifs nomment Saiban pous la J [ 
première fois, (a) S 

D'ailleurs ce n'eft qu'en interprétant ridiculement 
k livre àt Job , qu'on cherche à trouver quelque idée 
de l'immortalité de l'ame dans cet auteur Caldéen , 
qui écrivait très longtems avant que les Juifs euflent 
écrit leur Genèfe. Job accablé de fés maladies , de 
fa pauvreté , Se encor plus des impertinenS' difcpurs 
de fes amis, & de fa femme , dit : (ô) quHl efpèrefa 
guéri/on , que fa peau lui reviendra , qt^il reverra DiEU 
dans fa cbair , que DiEU fera fon rédempteur , que ce 
rédempteur ^ vivant , qifilfe relèvera un jour de la 
foujjârefur laquelle ile/i coucbé. 11 eft clair que c'eft 
un malade qui dit. qu'il guérira. H faut être auffi ab- 
furde que le font nos commentateurs pour voir dans 
ce difcours l'immortalité de l'ame & ravénement d« 
Jesus-Christ. Cette impertinence ferait inconceva- 
ble , fi cent autres extravagances de ce^ meflkurs ne^ 
l'emportaient eno^ fur cdue-d. 

(a) Oiap. XK. v. n. (^ ) /o*, «hap. XDL v. 9f. a6. 
& 
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On a pouffé le ridicule juCqu'à chercher dans des 
paffages ÔLlfàie & i^Ezécbiei cette immortalité de Ta- 
me , dont us n*ont pas parlé plus que Job. On a tor- 
du un difcours de Jacob dans la Genèfe. Lorfque les 
déteftables patriarches fes enfans ont vendu leur firère 
Jofeph , & viennent bi dire qu'il a été dévoré par 
des bêtes féroces , Jacob s'écrie ; je n'ai plus qu'à mou* 
rir , on me mettra dans la foiTe avec mon fils. Cette 
foffe , difent les Caimet , eft l'enfer ; donc Jacob 
croyait à l'enfer , & par confequent à l'immortalité 
de Tame. Ainû donc , pauvres Caimet ! Jacob voulait 
aller en enfer , voulait être damné , parce qu'une béte 
avait mangé fon fila. Eh pardieu , c'était bien plutôt 
aux patriarches , frères de Jofepb , à être damnés , s'ils 
aar aient cru im enfer ; les monftres méritaient bien cet- 
te punition. 

Q Un auteur connu s'eft étonné qu^on voye dans le 
I Deutéronome une loi émanée de Dieu , même tou- 
chant la manière dont un Juif doit pouffer fî^ felle , 
( Cba% XXIIL V. 13. ) & qu'on ne voye pas dans, 
tout le Pentateuque un feul mot concernant Pentien- 
dement humain , & une autre vie. Sur quoi cet au- 
teur s'écrie , Dieu avaitM plus à cœur leur derrière 
que leur ame / Nous ne voudrions pas avoir fait cette 
plaifanteriç. Mais certes elle a un grand fens : elle eft 
une bien fbrte preuve que les Juifs ne penfèrent ja- 
mais qu'à leur corps. 

Notre Warburton s'eft épuifé. à ramaffer dans fon 
fatra$ de la divine légation toutes ks inreuves que 
l'auteur du Pentateuque n'a jamais parlé d^ine vie à 
venk , & il n'a pas eu grande peine ; mais il en tire 
une plaifante conclufion ^ & digne d'un eiprit auffi 
Ëiux que le fien. Il imprime en gros caractères , que 
la doàrine dHune vie à penir (fl. ni^^we 4 tmufo^ 
diti. Que toutes les nations éclairées fe font accordées 
^ à croira ,^ à emfeigner cette dç^nm rq^ ^em hie 

afg gin ii nraii ii m i >.v» â>fe 
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doSrine ne fait f oint partie di la loi nujiùqui $ donc 
la loi ntofcùqtie eji divine. 

Cette extrême inconféquence a fiiît rire toute l'An- 
gleterre ; nous nous fommes moqués de lui à Tenvi 
dans plufieurs écrits , & il a^fi bien fenti lui-même fon 
ridicule , qu'il ne s'eft défendu que par les injures les 
plus groffières. 

Il eft vrai qu'il a raiTemblé dans fon Hyre plufieurs 
chofes curieufes de l'antiquité. C'eft un cloaque où 
il a jette des pierres précieufes prifes dans les ruines 
de la Grèce. Nous aimons toujours à voir ces ruines ; 
mais pcrfonne n'approuve l'u&ge qu'en a fiait Warbux^ 
ton pour bâtir fon fyftéme anti-raifonnable. 



1 



CHAPITRE VINGT-UNIEME. 

Que la loijmve eJi la feule dans t univers qui ait or^ 
donne ^immoler des hommes. 

LEs Juifs ne (e font pas feulement diflii^és des au- 
tres pei^les par l'ignorance totale d'une vie à 
venir ; mais ce qui les caraétérife davantage , c'eft 
qu'ils font encor les feuls dont la loi ait ordonné ex- 
prelTémentde facriiier des viAimes humaines. 

C'eft le plus horrible effet des fuperftitions qui ont 
inondé la terre , que d'immoler des hommes à la 
Divinité. Mais cette abomination eft bien plus natu- 
xeUt qu'on ne croit Les anciens aétes de ^i des E£^ 
pagnols & des Portugais , qui , grâces au ciel & à de 
dignes miniftres, ne fe renouvellent plus « nos ma£> 
^cres d'Iriande , la Saint Bartbelemi de Fr^ce , les 
croifades des papes contre les empereurs, & enfuite 
2 contre les peuples de la langue de oc ^ toutes ce9 
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épouvantables effufionsde fang humain ont-elles été 
autre chofe que des vidbîmes humaines offertes à Dieu 
par des infenfés & des barbares ? 

On a cru dans tous les tems appaifer les Dieux par 
des offrandes, parce qu'on calme fouvent la colère 
des hommes en leur faifant des préfens , & que nous 
avons toujours fait Dieu à notre image* 

Préfenter à DiEU le fang de nos ennemis, rîen 
n'eft plus fimple ; nous les haïfTons , nous nous ima- 
ginons que notre Dieu protecteur les hait aufli. .Le 
pape Innocent III crut donc faire une adion très 
pieufe en offrant le fang des Albigeois à J e s u s- 
Christ. 

Il eft auffi (impie d'offrir à nos Dieux ce que nous 
avons de plus précieux : & il eft encor plus naturel 
que les prêtres exigent de tels facrifices y attendu qu'ils 
partagent toujours avec le ciel, & que leur parr eft 
la meilleure. L'or & l'argent , les joyayc font très 
précieux, on en a toujours donné aux p/étres. Quoi 
de plus précieux que nos enfans , furtout quand ils 
font beaux! On a donc partout '4ans quelques occa- 
fions , dans quelques calamités publiques , offert fes 
enfans aux prêtres pour les immoleif , & il fklak payer 
à ces prêtres les frais de la cérémonie. On a pouffé 
la fureur religleufe jufqu'à s'immoler foi-même; Mais 
toutes les foxs que nous parions de nos fuperftidon^ 
fanguinaires & abominables , ne perdons point de vue 
qu^il faut toujours excepter les Chinois , chez kfqUels 
on ne voit aucune trace de ces faerifiees. 

Heureufement il n'eft pas prouvé que dahS l'anti- 
quité , on ait immolé des hommes régulièrement à 
certain jour nommé, comme les papîftes font eh im- 
molant leur Dieu tous les dimanches ; nou$ n'avons 
che2 aucun peuple aucune loi qui dife, tel jour de là 
luiie^ on ànèidenK une fiHe , té autre jour û» gârîçoft. 
^ Ou 
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Ou bien , quand vous aurez fait mille prifonniers^ 
dans une bataille , vous en facrifierez cent à votre' 
Dieu proteéteur. 

Achille facrifie dans Tlliade douze jeunes Troyens 
aux mânes de Patrocle, Mais il n'eft point dit que 
cette horreur fût prefcrite par la loi. 

Les Carthaginois , les Egyptiens , les Grecs , las 
Romains mêmes ont immolé des hommes ; mais ces 
cérémonies ne font établies par aucune loi du pays. 
Vous ne voyez ni dans les douze tables romaines , 
lû dans les loix de Licurgue , ni dans celles de Solon , 
qtion tue faintement des filles ^ des garçons avec un 
coitteau facré ,• ces exécrables dévotions ne paraiffent 
établies que par Tufage , & ces. crimes confacrés ne 
fe commettent que très rarement. 

Le Pentateuque eft le feul monument anci^i dans 
lequel on voye une loi cxprefle d'immoler des hom- 
mes, des commandemens exprès de tuer au nom du 
Seigneur. Voici ces loix. 

.!«. Ce qui aura été offert à Adonài nefe rachètera 
point , il fera mis à mort. Lévit. KXVIl C'eft félon cette 
horrible loi qu'il eft dit que Jepbté égorgea fa propre 
fille, &f illui fit tomme il avait voué. Comment après 
un paffage fi dair , fi pofitif , trouve-t-on encor de9 
barbouilleurs de papier qui ofent dire qu'il ne s'agit 
ici que de virginité ? 

20. Adonca dit à Moyfe : Vengez les enfans d'HJracl 
des Madianites. . . . Tuez tous les mâles Êf jufqu'aux 
enfans. Egorgez les femmes qui ont connu le cdit , . . 

rijervez les pucelles Le butin de l'armée fut de 

fix cent foixaAte & quinze mille brebis , foixante & 
douze mille bœufs , foixante & un mille ânes , t^tc. 
deux mille pucelles , qui étaient dans le camp ma- 
1 dîanite , defqoe}les pucelles tf ente- deux fisulcmçnt 
kL Pièces attribuées , &c. E 
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farttit ^our lip^Ttd* Adonaï ( c'eft-à-dire , furent fa- 
ctifiéés ) &c. Mmbres Cbap. UL J*ai lU dans «n ou- 
vrage intitule des proportions , que le nombre des ânes 
n'était pas en raifon de celui des pucelles. 

" i^. Il parait que lés coutumes des Juife étaient à- 
peu-près celles des peuple» barbares que nous avons 
trouvés dans le nord de TAmérique , Algonquins , Iro- 
qubis i Hurons qui portaient en triomphe le crâne & 
la dicvelure de leurs ennemis tués. Le Deutéronome 
dlt.e«preffément Cbtif. XXXIL v. 42. j'enyvrerai mes 
flèches de leur fang , mon épée dévorera leur chair 
& le ftng des meurtris j on me préfentera leurs têtes 
nuesi 

4^. Prefque tous les cantiques juifs que nous réci- 
tons dévotement , ( & quelle dévotion ! ) ne font rem- 
plis que d'imprécations contre tous les peuples voi- 
fins. 11 n^eft queftion que ;dc tuer , d'exterminer , tfé- 
ventrer les mères & d'écrafer les cervelles des enfens 
contxe les pier]:es. 

ço. ^io»ay met le roi d'Aran prince Cananéen fous 
Fanathémet les Hébreux le tuent & détruifent fon vil- 
lage. 'Nomb. XXL 

6». Adonoii dit encor expteffément ; exterminez tous 
tes habicans de Canaan. Si vous ne voulez pas tuer tous 
tesiahîtans , je vous ferai à vous et que f avais rifoiu 
de leur faire. C'eft-à-dire , je vous tuerai vous-mêmes. 
Nombres Cbap. XXXIV. v. çf Cette loi eftcurieufe. 
L'auteur du Cbrijiianifme dévoilé dit que Tame de 
Néron ^ ceUes A* Alexandre FI & de fon iils Bor^ia. 
pétries enfemble , n'auraient jamais pu imaginer rien 
de plus abominable. 

7^. Vous les égorgerez tous , vous n'aurez aucune 
cômpaffion d'eux. Deutéronome Cb. VII. v. 2. 

Ceft là une petite partie des loix données par la 
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bouche de Dieu même ! Gordon tilluftre auteur de 
tintfofture facerdotaU , dit que fi les Juifs avdent 
connu des diables , qu'ils ne connurent qu'après leur 
captivité à Babilone , ils n'auraient pas pu imputer à 
ces êtres, qu'on fuppofe eqnemis du genre -humain , 
des ordonnances, plus diaboliques. 

Les ordres donnés à Jofui & à fes fucceHeurs ne 
font pas moins barbares. Le même auteur demande 
à quoi aboutiflent toutes ces loix qui feraient frémir 
des voleurs de grand chemin ? à rendre les Juifîs pref- 
que toujours efclaves. 

Ohfervons ici une chofe très importante. Le DîEU 
Juif ordonne à fon petit peuple de tout tuer , vieil- 
lards , filles , enfàns à la mammelle , bœufs , vaches , 
moutons. Éri conféquence il promet à ce petit peu- 
ple Tempire du monde. Et ce petit peuple efl efclave 
ou difperfé ! Abubeker le fécond calife , écrit de la 
part de Dieu à Yéfid : Ne tuez ni vieillards , ni fem- 
mes , ni enfans , ni animaux ; ne coupez aucun artnre. 
Et Abubeker eft le dominateur de TAfie. 



CHAPITRE VIN GT-DEUXIÉ ME. 

Raijbns de ceux qui prétendent que Moïfe ne petit avoir 
écrit le P entât euque. 



Oici les preuves qu'an apporté , que fi Moïji a 
eicifté vil n'a pu écrire l'es livres, qu'on lui impute. 



V 

î*^. Il e(i dît qu'il écrivit lé Décalogue fur deux 
tables à€ pierre. Il aurait donc auffi écrit cinq gros 
volumes fur des pierres , ce qui était affez difficile 
dans un défert. ^ 

Z^. Il «ft dît que Jofiié fit graver fur un autd de i^ 
& . Eij 3 
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pierres brutes , enduites de mortier y tout le Deut/- 
rononie. Cette manière d'écrire n*eft pas faite pour 
aller à la poftérité. 

. 5^. M(ùfe ne pouvait pas dire qu'il était en-deqà 
du Jourdain quand il était en -delà. ^ 

49. 11 ne pouvait parler des villes qui n'cxiftaient 
pas de fon tems. 

ço, Il ne pouvait donner des préceptes pour la çon- 
duite des rois , quand il n'y avait point de rois. 

^ 6®. Il ne pouvait citer le livre du droiturier qui fut 
écrit du tems des rois. 

70, Il ne pouvait dire , en parlant du roi Og , qu'on 
voyait encor fon lit de fer , puifqu'il fuppofe que ce 
roi Og fut tué de fon tems. 

8**. Il ne pouvait ordonner à fon peuple de payer 
un demi-ficle par tête ^feion la ntefure du {a) temple , 
puifque les Juifs n'eurent de temple que plufieurs fié- 
cles après lui. Mais le grand Neippton , le favant le 
Clerc , & plufieurs autres auteurs célèbres , ont traité 
fi fupérieurement cette matière , que nous rougirions 
d'en parler encor. 

' Nous n'entrons point ici dans le détail des prodiges 
épouvantables dont on rend Moife témoin oculaire. 
Mylord Bolingbroke relève avec une extrême févérité 
ceux qui attribuent à Mdife le Pentateuque^ & furtout , 
ceux qui font chanter un long poème à ce Moïfe âgé 
de quatre -vingt ans , en fortant du fond de la mer 
Rouge devant trois millions de perfonnes , lorfqu'il 
falait pourvoir à leur fubfiflance. 



(a) Exode chap. XXX, 
V. i^ Voyez , mon cher )ec- 
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teur , fi le fcean de Timpoftu- 

re a jamais M mieux marqué. J^ 
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Il dit, qu'il faut être auflî imbécille & audi impu- 
dent qu'un VAbacUe pour ofer apporter en. preuve des 
écrits de Mdife , qu'il les lut à tout le peuple Juif. 
C'eft précifémcnt ce qui eft en queftion. Celui qui les 
écrivit ou fix ou fept centans après lui , put fans doute 
dire que Moife avait lu Ton ouvrage aux trois milUons 
de Juifs aflemblés dans le défert Cette drconftance 
n'était pas plus difficile à imaginer que les autres. My- 
lord ajoute que les puérilités d'^^ai/i> & de fes coii^ 
forts , ne foutiendront pas cet édifice monftrueux qui 
croule de toutes parts &. qui retombe fur leur tète. 

Une foule d'écrivains indignés de toutes ces impof^ 
tures , les combat encor tous les jours : ils démontrent 
qu'il n'y a pas une feule page dans la Bible qui ne foit 
une faute ou contre la géographie , ou contre la chro- 
nologie , ou contre toutes les loi^ de la nature , contre 
celles de l'hiftoire , contre le fens commun , contre 
l'honneur, la pudeur & la probité. Plufieurs philofb- 
phes emportés par leur zèle , ont couvert d'opprobres 
ceux qui foutiennent encor ces vieilles erreurs. Nous 
n'approuvons pas un zèle amer : nous condamnons les 
inventives dans un fujet qui ne mérite que la pitié & 
les larmes. Mais nous fommes forcés de convenir que 
leurs raifons méritent l'examen le plus réfléchi. Nous 
ne voulons examiner que la vérité 9 & nous comptons 
pour rien les injures atroces que les deux partis vo* 
miiTent l'un contre l'autre depuis longtems. 



CHAPITRE VINGT-TROISIÉME. 
Si Moïfe a exijié. 

NOus avons parmi nous une fe<fte aiTez connue , 
qu'on appelle les Freetbinkers , les Francs-petu 
fans , beaucoup plus étendue que celle des Francs- 

E iij 
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maqons. Nons comptons pour les principaux chefs de 
cette fede , mylord Herbert , les chevaliers Raleig & 
Sidney , mylord Sbafisburi , le fage Locke modéré 
jufqu'à la timidité , le grand Nevpton. , qui nia fi har- ^ 
diment la divinité de JESUS - Christ , les Collîns ^ les 
Tolànd^les Tindal^ les* Trencbard , les Gordon , les 
Woîflon , les Woîaflon , & furtout le célèbre mylord 
Boiingbroke, Plufieurs d'cntr'eux ont pouffé Tefprît 
d'examen & de critique jufqu*à douter de Texiftence 
de Mo'ife, Il faut déduire avec impartialité les raifons 
de ces doutes. 

Si Moïfe avait été un perfonnage tel que Salomon , 
à qui l'on a feulement attribué des livres quHl n^a 
point écrits s des tréfors qu'il n'a pu pofféder , & un 
ferrail beaucoup trop ample pour un petit rôi de Ju- 
dée, on ne ferait pas en droit de nier qu'un tel homme 
a exifté : car on peut fort bien n'être pas l'auteur du 
Cantique des Cantiques , ne pas pofféder un milliard 
•de livres Iterlîng dans fes coffres , n'avoîrpas fept cent 
époufes & trois cent maîtreffcs , & cependant être 
un roi très connu des nations. 

Fîavîhn Jofeph nous apprend que des auteurs Ty- 
njens , contemporains de Salomon^ font mention de 
ce roi dans les archives de Tyr. Un'y a rien là quf ré- 
pugne à la raîfon. Ni la naiffance de Salomon fils d'un 
double adultère , ni fa vie , ni fa mort , n'ont rien 
de ce merveilleux qui étonne la nature & qui inf- 
pire l'incrédulité. 

Mais fi tout eft d'un merveilleux de roman dans la 
vie d'un homme , depuis fa naiffance jufqu'à {à mort, 
alors il faut le témoignage des contemporains les plus 
irréprochables ; ce n'eft pas affez que , mille an? après 
lui, un prêtre ait trouvé dans un coffre, en comp- 
tant de l'argent , un livre concernant cet homme , & 
<}u'il Tait envoyé par un commis à un petit roi. 
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Si aujourd'hui un évéque RuiTe envoyait du fond 
de la Tartane à Timpécatrice un livre compofé par 
le Scythe Abaris , t)u*il aurait trouvé dans une f^if. 
tie ou dans un vieux coffre , il n'y a pas d'appjarenoe 
que cette princeiTe eût grande foi a un pareil ou- * 
vrage* J^'auteur de ce livre aurait bqau apurer qu'^^a- 
ris avait couru le monde à cheval fur une fléché ; que 
cette flèche eft précifémeat celle dont Apolhu fe fer- 
yit pour tuçr les Cyclopes j qWApo/hn cacha cette 
flèche auprès de Mofcou, que les vents en firent p^- 
fent au Tartare Abaris , grand poète , & grand forcier , 
lequel fit un talifman des os de Félopi. 11 etl certain 
i|oe Ija cpur 4^ Pétersjbpurg n'en croirait rien du tout 
aujourd'hui , mais les peuples de Cafan & d'Aâracan 
suraient pu le croire il y a deux ou trois iiéclc$. 

La m^e chofe aiariverait au roi de Dannemarck 
j& àtpuiie & cour , fi on lui appor(;ait un livre éçrk 
par le Dieu O^i». On s'infor9ief<iit foignei^ement (l 
Quelques auteurs Allemands ou Suédois ont conn^ 
jce't 0dm jSc fa famille , & s'il9 ont parlé de Ijuji en 
termes honnêtes. 

Bien plus , fi ces contempoi;ams4ie parlaient que des 
miracles à'Qdin , fi OcUn n'avait jamais rien fait qup 
de furnaturel , il courrait grand rifque d'être décrédité 
k 1^ coujr dé DannjSpifurcJk. On ^^'y ferait pas plus 
xle cas de lui que ^ous m faifohs ^e l'enchanteur 
Merlin. 

Mo^t ferable.étre pwcifément dans ce cas aux yeux 
de ceux quineferencient^u'i^ l'évidence. Aucun auteur 
Egyptien ou Phénicien bjc parla de Moife dans les an- 
ciens tems. Le Caldéen Birofe n'en dit mot : ç^r s'il 
en avait fait mention , les pères de l'églife ( comme 
nous l'avons déjà remarqué fijif Sanchoniaton) ^m^tpnt 
tous triomphé de ce témoignage. Flavien Jqfefb , qui 
jreutfàiire valoir ce Moife ^ ( quoiqu'il doute de tous 
jL fes miradeç ) ce Jofefk %^ cb^cbé partout q\iélqpe$ 
f^ E liij 
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tchioignages concernant les aftions de Mo'ife , il n'en 
à pu trouver aucun. Il n*ofe pas dire que Berofe , né 
fous Alexandre , ait rapporté un feul des ^its qu'on 
attribue à Mo'^fe. 

Il trouve enfin un Cbirhnon d'Aleifaridrîe , qui vi- 
vait du tems d'Augufle , environ quinze ou feize 
cent ans après Tépoque où Ton place Moïfe ; 8c cet 
auteur ne dit autre chofe de McUfe ^ finon qu'il fut 
, châffé d'Egypte- 

Il Va côhfulter le livre d^un autre Egyptien plu» 
aheiéh , nomme Manitbon, Celui-là vivait fous Pto*- 
'lomée- Pbiiadeipbe y ttois cent ans avant notre ère, & 
déjà les Egyptiens abandonnaient leur langue barbare 
pour la b^lle langue grecque. C'était en grec que 
Manétbon écrivit ; il était plus près de Mo'ife que Cbé^ 
rifno}! de plus de trois cent années ; Jç^eph ne trouve 
pas mieux fon compte avec lui. Manétbon dit qu'il y 
eut autrefois un prêtre d'Héliopolîs nommé Qfar' 
Jfpk\ qxn prit le nom de Moife , & qui s'enfuit avec 
des lépreux. 

U fe pouvait très bien h\it que les Juift ayant parlé 
Tr longtems de leur Mdife à tous Içurs voifins, le 
bhiît en fût venu à la fin à quelques écrivains d'Egypte ; 
&* de -là aux Grecs & aux Romains. Strabon ^ DiO" 
dort &' Tacite n'en difcrit que très peu de mots ; en*, 
cor font -ils vagues, très confus, très contraires à 
tout ce que les Juifs ont écrit. Ce ne font pas là des 
témoignages. Si quelque auteur Français s'avifaitde 
faire mention aujourd'hui de notre Merlin , cela ne 
j^rouverait pas que Merlin paiTa fa vie à faire des 
prodiges.- . ) ? . 

Chaque natîort a voulu avoir des fondateurs , des 

légillateurs illuftres ; nos voifîns les Français ont ima* 

giné un Francus qu'ils ont dit fils à'HeSor, Les Sué- 

* i dois font bien fûrs que Magog fils de Jafbêt leur 

<tgg é'iH4i h^iJKmim i^>i4 a^ 
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donna des iotxùmnédîateme&t après le déluge. Un 
autre fils de JapbeP nommé TuluU ftit le légiflateof 
de rEfpagnc. Jofepb l'appelle 2fto£pr/ , ce qui doit 
augmenter encor notre refpét pour la véracité de cet 
hiftorien Juif. 

Toutes les nations de l'antiquité fe forgèrent des 
origines encor phis extravagantes: Cette paffion de 
(urpaiTer fes voi&ss en chimères alla fi loin , que les 
peuples de la Méfopotamie fe vantaient d'avoir eu 
pour légiHateur k poiâbn Donnés qui fortait de l'Ëu- 
'phiate deux fois par ^ jour pour venir les prêcher, 

Mdife pourait bien être un légiflatenr auffi fantas- 
tique que ce poîflbn. tJn homme qui change la ba^ 
guiette en ferpent & le ferpent en baguette , qui 
cliange Teau enfang & le (ang en eau , qui paiTe la 
mer à pied fec avec trois millions d'hommes , un homme 
enfin dans les prétendus écrits duquel une ânéiTe parle, 
vaut bienun poiffon qui prêche. . . ^ 

Ce font là les raîfons &r lefquelles fe fondent ceux 
qui doutent que Mdife ait exillé. Mais on leur £iit 
une réponfe qui femble être auffi folrte , peut-être, 
que leurs objections. C'eft que les «nnefiufi des Juifi 
n'en ont jamais douté. \ 



CHAPITRE VINGT-aUATRIÉME. 

D'une vie de Moïfe très curieufe , écrite par les Juifs 
après fa. captivité, \ ;' 

LEs Jui& avaient une telle paffion pour le merveil- 
leux , que lorfque leurs vainqueurs leur permi- 
rent de retoucnçr. à Jérftûlem , ils s'avisèrent de com- 
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.pofer une hiiloke de Aùtfe encor plus fkbuleufë que 
celle qui a. obtenu le titre de canonique. Nous en 
avons un fragment afTez confidérable traduit par le 
pivant Gilbert Gawnin , dédié auxardinal de Bérule. 
Voici les principales avantures rapportées d^ns ce frag- 
ment aufli fmgtllier que peu connu. ^ 

- Cent trente ans après rétablif&ment des Juifs en 
Egypte > & foixaiite ans après- la mort du patrhrche 
Jofepb,^ le pharaon eut unfonge en dormant. Un 

.^ieill^rd.tisnêit une balance ; dans l'un des baffins 
étiaient tous les nabitans de TEgypte, dans l'autre 
était un petit enFant, & cet enfant pefait plus que 
toys les Egyptiens cnfcmble. Le pharaon appelle auffi- 
tôc Tes shof rfTi , Tes fages. L'un des fages lui dit : 

'toi ! cet enfant eft un juif qui fera iin jour bien du 

mal à votre royaume. Faîtes tuer tous les enfens des 

'1 ,, Juifs, vous lau lierez par- là votre empire , fi pour- , i 

^^: i; tant on peut g'oppûfer aux ordres du deftin. .B 

Ce confeîl plut à Pharaon , il fit venir Içs fages- ' 
femmes , 6c leur ordonna d'étrangler tous les mâles 
i :dont les Juives accoucheraient ... Il y avait en Egypte 
zmt homme nommé Abraham fih de Keatb , mari de 
.j9icabed,tfZMV de< fon frère. Cette Jûcàbed lui' donna 
^une fille nommée Marie qui fignifie perfécutée , parce 
que les Egyptiens defcendans de GJï^ww pcrfécutaient 
les Ifraëlites. Jocabed accoucha enfuite d*Aaron , qui 
iignifie^ condamné à mort , parce que le pharaon avait 
condamné à mort tous les enfans Juifs. Aaron & Marie 
furent préfervés par les anges du Seigneur oui les nour- 
rirent aux champs ^ & qui les rendirent à leurs paréns 
quand ils furent dans l'adolefccnce. 

Enfin Jocabed eut un troîfiéme enfant : ce fut Moife 

( ^ui par conféquent avait quinze ans de moins que fon 

&ere ). Il fut expofé fur le Nil. La fille du pharaon le 

f encontra en fe baignant , le fit nourrir , & Fadopta 

* ^ pour ion fils quoiqu'elle ne f4t ^oint mariée. 
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Trois ms après , fon père le phforaoïi prit une nbu- 
▼elle femme ; il fit un grand feftin , fa femme était i 
{à droite , fa fille était à fa gauche avec lepetit Moyfe, 
L'enfant en fe jouant lui prit {a couronne & h mit fur 
JTa tête. Balaam le magicien , eunuque du roi , fe reC 
fouvint alors dp (bnge de fa majcfté. Voilà , dit-il , cet 
enfant qui doit un jour vous faite tant de mal ; l'efprit 
de Dieu eft en lui. Ce qu'il vient de faire eft une 

{ireuve qu'il a déjà ua defim formel de vous détrôner* 
1 &ut le £ûre périr fur le cbamp. , Cette idée plut 
beaucoup au pl^^on. ... . . : 

On allait tuer le petit M^yfi , lorfque DiBU envoya 
fur le champ fon ange Gabriel dégyifé en offiçiçr dv 
pharaon , & ^i lui dit \ ^elgnp^ir , il ne faut p^s faire 
moprir un enfant innocent qui n'a pas encor Tàge de 
difcrétion ; il n*a mis votre couronne fur fa tète qitc 
parce qu'il manque de jugement II n'y a qu'à lui 

f^réfenter un rpbis .& un ch^rt^on ardent ; s'il çhoifit 
e charbon , if eft clair que c'eft un imbécille qui ne 
fera pas dangereux ; mais s'il prend le rubis , c'eft (igné 
qu'il y entend fineffe , & alors il faut le tuer. 

Âu(fi-tôt on apporte un rubis & un charbon ; Moyfe 
ne manque p^ dç prendre le rubis ; mais l'ange Ga^ 
briel par un ié^er de main , glîiTe le charbon à la pjace 
de la pierre précieufe. Meyfe mit le charbon dans 
fa bouche , & le brûla la langue fi horriblement iqu-il 
en refta bègue toute fa vie '^ ëc c'eft la raifon pour 
laquelle le légiOateur dçs Juifs ne put jamais articuler. 

Moyfe avait quinze ans & était favori du pharaon; 
Un Hç^çu vint fe plaindre à lui de ce qu'un Egyp- 
tien l'avait battu après avoir couché avec fa femme* 
Moyfe tua l'Egyptien. Le pharaon ordonna qu'on cou- 
pât la tête à M^fe. Le bourreau le frappa ; mais 
Dieu changea fur le champ le cou de Moyfe en co- 
lonne de marbre ; & envoya l'ange Michel ^i en 
3 trois jours de tems condmfit M(^f9 ihusdes-ârontièrecr. 

^^\u i|ii*K»M rwitfiil 
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Le jeune Hébreu fe réfugia auprès de Micano roi 
d'Ethiopie , qui était en guerre avec les Arabes. Mi- 
cano le fit fon général d'armée^ &' après la mort de 
Micano , Moyfii\3X.i\\x roi & épou& la veuve. Mais 
Moyfe ^ honteux d'époufer la femme de fon feigneur, 
n'ofa jouir d'elle , & mit une épée dans le lit en- 
tre iui & la reine. -Il demeura quarante ans avec 
elle fans la toucher; La reine irritée convoqua enfin 
les états du royaume d'Ethiopie , fe plaignit de ce 
que Moy^e ne lui faifait rien , 65: conclut à le chaïTer 
& à mettre fur le trône le fils du feu roi. 

Moy^e s*enfnit dans le pays de Madian chez le prê- 
tre Jitbro, Ce précre crut que fa fortune était faite 
s*il remettait Moyfe entre les mains du "pharaon d'E- 
gypte , & il commenta par le faire mettre dans un eu 
âe baflc-fofle , où il fut réduit au pain & à l'eau. 
Moyfe engraifla ià vue d'oeil dans fon cachot. Jitbro 
en fut tout étonné. Il ne favait pas que fa fille 5e- 
pbor a. ètà\t devenue amoureufe du prifonhier , & lui 
portait elle-même des perdrix & des cailles avec d'ex^ 
cellerit vin. Il conclut que Dieu protégeait Moyfe ^ 
& ne le livra poiÀt au pharaon. 

Cependant le bon homme Jitbro voulut marier (a 
•fiilé", il avait dans fon jardin un arbre de faphîr fur 
lequel était gravé le nom de Jaho ou Jihova. Il fit 
publier dans tout le pays qu'il donnerait fa fille à 
celui qui pourait arracher l'arbre de faphir. Les amans 
de Sipbora fe préfentèrent , aucun d'eux ne put feu- 
lement faire pencher l'arbre. Moyfe qui n'avait que 
foixante & dix-fept ans l'arracha tout- d'un -coup fans 
effort. Il époufa Sipbora dont il eut bientôt un beau 
garqon nommé Gerfon, 

Un jour en fe promenant il rencontra D t É D dans 
un buiffon , qui lui ordonna d'aller faire des miracles 
à la cour du pharaon : il partit avec fa femme & fon 
fik. ils rencontrèrent chemin fiûfant un ange qu'on 
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ne nomme pa3 , qui ordonna à Sipbura de circoncire 
le petit Gerftm avec un couteau de* pierre. Dieu 
envoya Aaton fur la route ; mais >^aro» trouva fort 
mauvais que fon frérê eût époufé une Madianite ; il 
la traita de putain & le petit Gerfiot de bâtard ; il les 
renvoya dans leur pays par le plus court. 

Aaton & Moyfi s'en allèrent donc tout feuls dans 
le palais du pharaon^ La porte du palais était gardée 
par deux lions d'une- grandeur énorme. Balaam l'un 
des magiciens du roii^ voyant venir les deux frères , 
lâcha fur eux les deux lions ; mais Moyfe les toucha 
de fa verge , & les deux lions humblement proftemés 
léchèrent les pieds à^iaron & de Moyfe. i^ roi tout » 
étonné fit venir les deux pèlerins devant tous fes ma- 
giciens. Ce fut à qui ferait le plus de miracles. 

L'auteur raconte ici les dix plaies d'Egypte à -peu- 
près comme elle^ font rapportées dans l'Exode. Il 
ajoute feulement que Moyfe couvrit toute l'Egypte 
de poux jufqu'à la hauteur d'une. coudée , & qu'il en- 
voya chez tous les Egyptiens des lions , des loups , 
des ours , des tigres , qui entraient dans toutes les mai^ 
fons , quoique les portes fuffent fermées aux vcrroux, 
& qui mangeaient tous les petits enfans. 

Ce ne fut point , félon cet auteur , les Juifs qui s'en- 
fuirent par la mer Rouge , ce fut le pharaon qui s'en- 
fuit par ce chemin avec fon armée ; les Juifs couru- 
rent après lui , les eaux fe féparèrent à droite & à 
gauche pour les voir combattre ; tous les Egyptiens , 
excepté le roi , furent tués fur le fable. Alors ce roi 
voyant qu'il avait à feiire à forte partie , demanda par. 
don à Dieu. Micbaéî 6c Gabriel furent envoyés vers 
lui ; ils le tranfportèrent dans la ville de Nînive où 
il régna quatre cent ans. 

Que l'on compare ce récit avec celui de l'Exode , 
& que. l'ondonne la préférence à celui qu'on voudra 
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chpifîr ; pour moi je ne fuis pas àflbz txfdcnt pour en 
juger. Je conriendrai feulement que Ton & Tautre foiit 
dans le genre merveilleux. 



CHAPITRE VINGT. CINQUIÈME. 
^ De la mort de Moyfe. 

Outre cette vie de Moyfe nous avons deux rela- 
tions de fa mort , non moins admirables. Il y a 
dans la première une longue conyerfation de Mopfe 
avec Dieu , dans laquelle Dieu lui annonce qu'il n'a 
plus que trois heures à vivre. Lp mauvais ange Sa- 
maél afliftait à la converfation. Dès que la première 
heure fut pafTée , il fe mit à rite de ce qu'il allait 
bientôt s'emparer de l'ame de Moyfe^ & ÂficbaHl fe 
miti pleurer. Ne te réjouis pas tant , méchante béte , 
dit le bon ange au mauvais ^ Moyfe va mourir , mais 
nous gvons Jofui à fa place. 

Quand les trois heures furent paffées , Dieu com- 
manda à Gabriel de prendre l'ame du mourant. Ga~ 
briel s'en excufa , MhbeCél aufli. DiEU refufé par ces 
deux anges s'adrefle à Zinguiel Celui-ci ne voulut 
pas plus obéir que les autres ; c'éft moi , dit - il , qui 
ai été autrefois Ton précepteur v je ûe tirerai pas mon 
difdple. Alors Dieu fe fâchant dit au mauvais ange 
Sama'él , Eh bien , méchant , prends donc (on ame. 
Samaél plein de joie tire fon épée & court for Moyfe^ 
Le mourant fe lève en colère , les yeux étineelans ; 
Comment , coquin , lui dit Moyfe , oferais-tu bien me 
tuer , moi qui étant enfant ai mis la courotme d'un 
pharaon fur ma tête ; qui ai fait des miracles à Tàge 
de quatre -vingt ans; qui ai conduit hors d'Egypte foi- 
xahte millions d'hommes ; qui ai coupé la mer Rûlige 
en douze \ qui ai vaincu deux rois ii gifands que du 
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tems du déluge , l'eau ne leur venait qu'à mi-jambe? 
Va -t-en, maraud , for&dedevaot moi tout -à- l'heure. 

' Cette altercation dura encor quelques momens. Ga^ 
briel pendant ce tems - là prépara un brancard pour 
tranfporter Tame de Moyfe f. Michàél un manteau de 
pourpre; ZtnguUÎ une foutane. DiBO lui mit les deux 
mains fur la poitrine , & emporta fon ame. » 

C'eft à cette hiftoire que Papôtre St. Jude fait allu- 
(ion dans fon^ Epitce , lorfqu'il dit que l'archange Mu 
cbàHl diQ)uta le corps de Moyfe atf diable. Comme c» 
îdkt ne le trouve que dans le livre que je viens de 
dter , îl cft évident que St. Jude l'avait lu , ft qu'il 
lé regardait comme un livre canonique. 

La féconde hiftoire de la mort de Moyfi eft encor 
une converfation avec Dieu. Elle n'eft pas moins plai- 
fante & moins curieufe que l'autre. Voici quelques 
traits de ce dialogue. 

Mi^yfe. Je vous prie , Seîgneup- , de me laiffer en- 
trer dans la terre promife , au moins pour deux ou 
trois ans. 

Dieu. Non, mon décret porte que tu n'y entre- 
ras pas. 

Moyfe. Que du moins on m'y porte après ma mort. 

Dieu. Non» ni mort ni vif. 

Moyfe, . Hélas ! bon Dieu , vous êtes fi clément en- 
vers vos créatures , vous leur pardonnez deux ou trois • 
fois ) je n'ai fait qu'un péché & vous ne me pardon^^ 
nez pasi 

Dieu. Tu ne &is ce que tu dis , tu as commis fix 
péchés. ... Je me fou^ns d'avoir juré ta mort ou 
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la perte d'Ifraël; il faut qu'un de ces deux £erme&s 
s'accomplifle. Si tu yeux vivre , Ifraël périra. 

Moyfe. Seigneur , il y a là trop d'adrefle, vbus tenez 
la corde par les deux-bouts. Que Moyfe périfTe. plutôt 
qu'une feule ame d'Ifraël. 

Après plufieurs dîfcoursi de la forte , l'écho de la 
montagne dît à Moyfe , Tu n'as plus que cinq heures 
à vivre. Au. bout dès cinq heures , DiEU envoya cher- 
cher Gabriel j Zinguiel 6c SamaéL DiBU promit a Moyfe 
de l'enterrer , & emporta fon ame. 

Tous ces contes ne font pas pfas extraordinaires 
que l'hiftoire de Moyfe ne Tefb dans le Peotàteuqoe. 
C^eft au le(fteur d'en juger. 
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CHAPITRE VINGT-SIXIÉME. 
Si rbijioiu ^^ Bacchus ç/ï tirée de celle de Moïfe. 
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Ous avons déjà remarqué une prodîgîeufe ref- 
_ femblance entre ce que l'antiquité nous dit de 
Mo'ifeSc ce qu'elle dit de Baccbus. Ils ont habité la même 
contrée , ils ont fait les mêmes miracles , ils ont écrit 
leurs loix fur la pierre. Qui des deux eft l'original ? 
Qui des deux eft la copie ? Ce qui eft très certain , 
c'eft que Baccbus était connu de prefque toute la 
terre avant qu'aucune nation, excepté la Juive veut 
jamais entendu parler de Moife. Aucun auteur Grec 
n'a parlé des écrits qu'on attribue à ce Juif, avant le 
rhéteur Longi»x\\x\ vivait dans notre fiécle. Les Grecs 
ne favaient pas feulement A les Juifs avaient des li- 
vres. L'hiftorien Jofepb avoue dans le quatrième cha- 
pitre de fa réponfct à Âfpion , que les Jui& n'avaient 
aucun commerce avec, les autres peuples. Le pays 

que 
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^ff wo«x habitons , dit-il , e/î éloigné de la mer ,• nouf- 
ne nous appliquons point au commerce , nous ne com- 
muniquons point avec les autres nations. Et enfuite^ 
T a-t'il donc fujet de bétonner que notre nation ba^ 
bitantjt loin de la mer , Ê? ajfeffant de ne rien écrire , 
elle ait été fi peu connue ? 

Rien n'eft plus pofitif que ce paflage. tes myftèrcs 
de Baccbus étaient déjà célébrés en Grèce ; & l'Afie 
les connailTait avant qu'aucun peuple eût* entendu 
parler du Moife Hébreu. Il eft^fi naturel qu'une pe- 
tite nation barbare inconnue , imite les fables d'une 
grande nation cîviliféc & illuftre , il y en a tant 
d'exemples que cette feule réflexion fnfïifait pour 
faire perdre le procès aux Juift. En feit de febles com- 
me en fait de toute invention , il paraît que les plus, 
anciennes ont fervi de modèle aux autres. La légende 
dorée eft remplie de toutes les fables de l'ancienne 
Grèce fous des noms de chrétiens. On y trouve 
rhiftoîre d'Ifippolite & celle d'Œdipe toute entière. Il 
y ^un fkint à qui un cerf prédit qu'il tuera fon père 
& qu'il couchera avec fà mère. La prédicftipn du cerf 
eft accomplie , le &int fait pénitence & eft dans 1<^ 
martyrologe. Les hommes aiment tant les fables ; que 
quand ils ne peuvent en inventer , ils eu copient. 

Nous nefaifons ces réflexions que pour nous tenir 
en garde contre refprit romanefque de Tantiquité, 
efprit qui s'eft perpétué trop longtems. 



CHAPITRE VINGT-SEPTIÉME. 



0. '.^ 



De la cofmogonie attribuée à Moïfe 8f de fon déluge. ' 

TOute la religion juive étaftt fondée fur Kâ créa- 
tion de l'homme , fur la formation de la femme [ 
tirée d'une côte d*Adam , fur les ordres exprès dç 
^ , Pièces attribuées , &c; F 
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Dieu donnés à cet j^dam & à fk femme , fur la tranC- 
greffion de ces deux premières créatures trompées 
par un ferpent qui parlait & qui marchait fur fes pieds 
&c. ; Mojfe ayant appris toutes ces chofes de la bou- 
che de DiEU-même, Motfe les ayant écrites au nom 
de Dieu pour être un monument éternel au genre- 
bumain , comment fepouvait-il faire qu'il fût défendu 
chez les Juifs de lire la Genèfe avant Tâge de vingt- 
cinq ans? Etait-ce parce que le fanhédrin craignait 
qu'on ne s'en moquât à vingt ou à dix -huit? Si la. 
leâure de la Genèfe fcandalifait • plus on avance en 
âge , plus elle ^oit fcandalifer. Si on refpeâe le lé* 
giflateur , pourquoi défendre de lire ùl loi ? 

Si Dieu eft le père de tous les hommes , pourquoi 
leur création & leurs premières aâions écrites par 
DiEU-méme , ont-elles été ignorées par tous les hom- 
mes ? Pourquoi Moife en fut-il feul inftruit au bout de 
deux mille cinq cent ans dans un défert ? 

D'oà vient , par exemple i que du tems d'Âugufie il 
ne fe trouve pas un feul hiftorien , un feul poète , un 
Ceul (avant qui connaifle les noms d'Adam , d*Eve , 
d^M^l , de Ca^ , de Matbufaiem , de Hoé &c. ? Chai 
que nation avait fa cofmogonie. Il n'y en a pas une 
ftule (^ TcCFemble à celle des Juifs. Certainement 
9i les Indiens s ni les Scythes, ni les Perfes, ni les 
Egyptiens , ni les Grecs , pi les Romains, ne comptaient 
leurs années , ni depuis Adam^ ni depuis "Noi^ ni de- 
puis Abraham. Il faut avouer que les Vatrone & les 
Pline riraient étrangement , s'ils pouvaient voir au- 
jourd'hui nos almanachs , & tons nos beaux livres de 
chronologie. A bel mort fan i jo. mort d^Adam tan 950. 
Déluge univerfel en \6%6.... liai fort de rarcbe.en 
1657. &c^* Cet étonnant ^fage dans lequel nous don- 
nons tcyis tête baiffée , n'eft pas feulement remarqua 
Ces caicwk fe trouvent ^ la tête de tous les aima- 
nachs de^rEuropc , & perfonne ne fait réflexion que 
tout cela eft encore ignoré de tout le relie delà terre. 
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Soppofbns que Sancbonhton ait écrit du t^ms même 
où Ton place Meife , quoique certainement il ait écrit 
longtems auparavant , comment fe peut41 faire que 
Sancboinia$tm n'ait parlé ni 6! A dam , ni de l^oi , ni du 
déluçe univerfel ? Pourquoi ce prodigieux érénemént , 
qui réduirait la tecre entière à une feule famille, a-t-fl 
été abfolument ignoré dans toute l'antiquké ? Il y a 
eu des inondations , fans doute ; des contrées eiit été 
fubmergées par la mer. Lç déluge de Deucalion & d'O. 
,g^è^f font aiféz connus. P/a/o» dit que l^ifltt Âtlafllide 
' fot autrefois fubmergée. Qpe ce foit un<i fable ou i^ne 
vérité , il n'importe ;^erfonne n'a jamais.donté que plu* 
fieurs parties de notre globe n'ayent foufferl de graik 
des révolutions ; mais le déluge univerf<;l tf}\ qu'oA \% 
raconte eft ph^fiquement impoflTiblis* Ni ThusidiAf]^ 
ni Hérodote^ ni aucun ancien hiâûrien n'a desbo^or^ 
& plume par une telle iFable* 

^ S'il y avait eu chez les Honimes auelqj^Q teflbttve- 
' fiir d'un fi étrange événement « Héfiode & Mçméreywr 
iraient-ils pafle fous filence ? Ne retrouyerait-on. pas 
dans ces poètes quelques allufîons « quelques çompa.- 
raifons tirées decb bpuléverftmânt de la natare ? N'au- 
rait-on pas confervé quelques vers à' ^itpMe ^ ^an«leu 
quels on aurait pu en rettouver des veftigcjs? 

Les Juifi ne peuvent avoir imaginé le déluge um:- 
Terfel qu'après avoir entendu patler de quelque^ dé- 
luges particuliers. Gomme ils n'avaient aucune eoa- 
nàiCahce du globe , ils prirent la partie pour le i^Qut, 
& l'inondation d'un petit pays ,^oui: l'inoadation de la 
terre entière. Us exagérèrent , •& quel peuple n'a pas 
été exagérateuir î 

Quelques romanciers , quelques poètes dams h (ui- ' 
té des tetns exagèrent chez les Grecs ; & de l'inon- 
dation d'une partie de la Grèce &:ent une in:0nd»- 
lion univerfelle. Ooide k célébra dans fon litre chat^ 

gutant de$ Mtommbofis. U aifmt raifon ; tn^ tdle 
' FîJ 
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avanture n'eft faite que pour la poêfie : c'cftpour nous 
un miracle : c'était une fable pour les Grecs & pour 
lés Romains. 

Il y eut encor d'autres déluges qu'en Grèce , & 
voici probablement quelle eft la fource du récit du 
déluge que les Juifs firent dans leur Genèfe, quand ils 
écrivirent dans la fuite des tems fous le nom de Àloife, 

Eufèbe & George le fincelle , c'eft-à-dire le greffier , 
nous ont confervés des fragmens d'un certain Abidène. 
Cet Abidine avait tranfcrit des fragmens de Bérofe an- 
cien auteur Caldéen. Ce Bérofe avait écrit des romans , 
& dans ces romans il av^t parlé d'une inondation 
arrivée fous un^ roi de Caldée nommé Xijftaber , dont 
on a fait depuis Xijjutbrus qu'on fuppofe avoir vécu 
du tems où l'on fait vivre Ifoé. 

Il dîftît donc , ce Bérofe , qu'un Dieu Caldéen dont 
on a fait depuis Saturne , apparut à Xijfutber , & lui 
dit : 55 le I ç du mois Dœfi le genre-humain fera dé- 
•,5 truit par le déluge. Enfermez bien tous vos écrits 
,5 dans Sipara , la ville du foleil , afin que la mémoi- 
•,> re des chofes ne fe perde pas : ( car quand il n'y 
,3 aura plus perfbnne fur la terre , les écrits feront 
33 très néceffaires. ) BâtilTez un vaifT^au , entrez-y avec 
33 vos pareils & vos amis , faites-y entrer des oifeaux 
,3 & des quadrupèdes , mettez-y des provifions , & 
•,3 quand on vous demandera où vous voulez aller avec 
^3 votre vaiffeau , répondez : vers les Dieux pour les 
^3 prier de fàvorifer le genre-humain. ^' • 

Xiffuther ne manqua pas de bâtir fon vaiffeau qui 
était large de deux flades & long de cinq , c'efl-à-dire , 
^ue fa largeur était de deux cent cinquante pas géo- 
métriques , & fa longueur de fix cent vingt-cînq. Ce 
vaifîeau qui devait dler fur la mer Noire était mau- 
vais voiKer. Le déluge vint. Lorfque le déluge eut 
cefTé 3 Xijftaber lâcha quelques-uns de fes oifeaux.. 
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qui ne trouvant point à manger revinnçnt au vaiffeau. 
Quelques jours après il lâcha encor Tes oifèadx qui re- 
vinrent avec de la boue aux pattes. Enfin ils ne re- 
vinrent plus. Xiffuther en fit autant ; il fwtit de foh 
vaiffeau qui était perché fur une montagne d'Armé- 
nie , & on ne le revit plus ; les Dieux Tenlevèrcnt. 

C'cft là Punique fondement de lalable qui a tant cou- 
ru , que l'arche de 2/bé s'était arrêtée fur une mon- 
tagne d'Arménie , & qu'on en vdit encor 4es ieftcs. 

». 

Quelques leSeurs penferont , peut-être^ que l'hiftoi- 
re de Éoé de la .copie de la fiable eit Xijjutber ? Ils 
diront que (i les petits peuples copient toujours les 
grands , (i les Caldéens & tous les peuples, voifms font 
inconteftablement plus anciens que les Juifs , fi ces 
Juifs font en eflfet fi nouveaux , il eft probable encdr 
qu'ils ont imité leurs voifins en tout , excepté dans Tes 
fciences & dans les beaux arts où, ce peuple groffier 
ne put atteindre jamais. Pour nous encor une foir, 
nous nous bornons à refpeder la Bible«. : 

Les incrédules allèguent qu'il eft très^vraifemblrtle 
que le Pont-Euxin franchît autrefois fes bornes / & 
inonda une partie de l'ancienne ^rménie. La mer Egée 
peut en avoir fait autant eil Grèce ; «la nier Atlantide 
peut avoir englouti une grande iiîe. Lès Juifii qui éa 
auront entendu parler confoféri^enlt , fe feront appt'o- 
priés cet événement , ils ai»bfi^ iftventé HJoi. fl «ft 
inconteftable , ajoutent •l ils , qu'i^ n'y eut jamais de 
IJoé ,• car fi un tel perfonnagc avait exifté , il aurait 
été regardé par toutes les nations comme le reftao- 
rateur & le père du genre-humain. U eût été impoffiWe 
que la mémoire s'en fût j)erdiiei if ai avait été le pre- 
mier mot que toute 4a race humaine eût prononcé. 
Cette fable juive a été , comme on l'a déjà d|t ^ en- 
tièrement ignorée du monde entier , jufqu'au tems^ù 
les chrétïeiis commencèrent à £drè x^onnaitre les li- 
vres juift traduits en grec. Enfin vpui£]ue les Jiiifs 
_ F iij ^^«ï 
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•ii'ont été ^uè âes plagiaires fur toot k refte , ils peu- 
Vent bieà ravoir éw fur Je déluge. Je ne fois que rap- 
porter te raMbnnement des Francs-penf^ns , auxquels 
les Noh.penfans repondent par Tautenticité du Pen- 
-tatéuqôef. 
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CHAPITRE yiNGT-HUITIÉMR 
Sjts platgiats reprochés m» Juifs. 



xP. OAnchmiaton qui 
O écrivait en Pbéni- 

xAt Aqngtems avant que 
ihs^ i^i6 fuflent rafTsmbiés 
^dhns des déferts » donne 
laut iioou^es dix généra- 

tsonts jufqu'au tems dupréu 

tendu déluge univerfcl 

2^. La curiofité d'une 
jfeteMie noatmée Pmdo- 
•J^e, , Tçft fktak m genre- 
>h^^ain. 

. 9®. Beuftms donne une 
iif)i wrftc fyr deux tables 
(dttfipadire., élèvpies flots 
i)de tk th^x Rfîuge. à droite 
>& à gnMche pour foire 
f»8er £)n année , 'Mpond 

- je >QOU!!é do foleil & de 
la lime. » , 

. 4*- Mnerve ftlt iwl- 
Jir. une .fontaine 4'Jmk , 
rUacckus imc jfhntein!^ de. 

- ; )Ç^. I^iiemots i^ Sm" 
oJxidQonent à d^.Qifiiit) 



I®. Les livres attribues 
à Moyfi fuppofent auffi 
dix générations. 



2^. La curiofité d'une 
femme nommée Eve fait 
chafler le gf^e-hpmain 
d'mi'Prétefidu f^adis. 

3**. Mppife donœ auflfi 
des loix pCfT^e^ {^^ deux 
tables de pi^n^ , ta^averie 
la mer Rpuge à pied fçc, 
& fon fuçceflfeïflr Jq/î^c ar- 
rête le foleîl & la lune. 



4^. itoyfe ne donn^ aux 
Jyifs qu'une%i|aine d'eap 
daw le «défert. 



ç^tft; fiftjpAç dt 1« manière 



3^^ 



n«abwa 



^m 



^1 
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en Phrygîe , rhofpitalîté 
qu'un yiUage leur refufe 
auprès de Thyane ; les 
Dieux changent leur ca* 
bane en un temple , & le 
village en un lac. 

6®. Les Grecs fuppo- 
fent qu' Jgantfmnon y OU" 
hit immoler fa fille Iphù 
génie t & que les Dieux 
envoyèrent une biche pour 
ptre facrifiéç à la place de 
la .fille. 

7®. y/o^/ eft ^changée 
en ftatue de marbre. 

8**. Travaux $ Hercule. 

9«. Hercule trahi par 
des femmes. 

loo. L'ânç de Silène 
parle. 

ii«. Hercule trUevé au 
ciel dans un quadrige. 

1 2°. Les Dieux jefiufci- 
tcnt Pilops. 



la plus infâme , en difant 
que les habitans du villa- 
ge <ie Sodome voulurc;nt 
violer deux anges. EtSo- 
dôme eft changée en un 
lac. 

d°. Les Juifs fuppofent 
^*Abrabam voulut im- 
moler fon fils , & {\\x*Ado^ 
ndi envoya un bélier pour 
être immolé à la place 
à!IJmc. 

7fi. Edith femme de 
Lptb^ eft changée en fta« 
tue *dc fel. 

%^. TtBy?axxdQSamfon. 

9^. ^4>?i/b» trahi par deâ 
femmes. 

io<';L'âne{re defa/oani 
parle. 

I lo. IHie monte au ciel 
dans un quadrige. - 

I2''.^(/Iferefîu£citettne 
petite fille. 



Si on voulait fe donner la peine de comparer tous 
les cvénémens dç la fable & de l'ancienne hiftoire grec- 
que , on ferait étonné de ne pas trouver une feule page 
des livres juifs qui ne fût un plagiat. 

Enfin , les vers A' Homère étaient déjà chantés dans 
plus de deux cent villes avant que ces deux centViL 
les fuffent que les Juife étaient au monde. Ledeur , 
examinez & jugez. Décidez, entre ceux que nous ap- 
pelions Francs -pcnfans & ceux que nous appelions 
Non-penfans. 
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CHAPITRÈVINGT-NEUVIÉME. 

De îàféite des Juifs èf de leur conduite après ia cap- 
tivité Jufqu*au tègne de Plduméen Hérode. 

C'Eft le propre dés Juife d'être partout courtiers , 
revendeurs , ufiirîers ; d'amafler de Targent par 
la frugalité & réconomie. L'argent fut l'objet de leur 
conduite dans tous les tems, au point que dans le 
roî^an de leur Tohie ( Hvre canonique ou non ) un 
ange defcend du ciel pendant leur captivité , non pas 

S)our cbnfoler ces malheureux difperfés , non pas pour 
es ramener à Jérufakm « ( ce qu'un ange pouvait fans 
doute ) maïs pour conduire dans une ville des Mè- 
des le jeune Tobie qui va redemander de l'argent qu'on 
devait à fon père. 

Excudent aliiJpirahtiamolUus ara^Ssfffi - • 
. . Tu prémere Mfttra populos Judea mémento. . 

Us trafiquèrent donc pendant les foixante & douze 
ans de leur tranfmigration. Ik gagnèrent beaucoup ; & 
comme ils ont toujours finance & qu'ils financent encor 
pour obtenir dans plufieurs états , & même à Rome , la 
permiffion d'avoir des fynagogijies , il eft de la plus 
grande probabilité qu'ils donnèrent beaucoup d'argent 
aux commiiTaires de là tréforerie de Cyrus jk au chan- 
celier de l'échiquier , pour qu'on leur permit de rebâtir 
leur ville avec un petit temple moitié en pierre & moi- 
tié en bois, JWais quand ils retournèrent à leur Jérufa- 
lem ou à leur Hershalaïm , Us n'en furent guères plus 
heureux. 

Sujets ou plutôt efclaves des rois Perfans , enfuitc 
à^Alexcatdre , tantôt des rois de Syrie , tantôt de ceux 
d'Egypte , ils ne compofèrent plus un état ; ils ne fu- 
rent pas à beaucoup près ce qu'était la province de 
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Galles en comparaifon de TAngleterre du tcms de notre 
Henri VIII, L'intérieur de leur petite république ne fut 
plus adminiftré que par des prêtres ; alors tout fut fixé 
& déterminé dans leur fede , alors ils furent plus dévoU 
que jamais. Ils furent d'autant plus Juifs que les Sama^ 
litains dédaignèrent de Têtre & de pafler pour leurs 
(Compatriotes. Ces Samaritains ne voulaient avoir rien 
de commun avec le peuple Juif, pas mèmt leur DlÉU. 
(a) L'hiftorien Jojefb rapporte qu'ils écrivirent au roi 
de âyrie Antîochus Epiphanes , que ieurtempie ftepàr- 
tait le nom cC aucun Dieu , qu'As ne participaient point 
au3C fuperftitions jnd»fques , & qu'ils le fuppliaient de. 
permettre qu'ils dédiaflent leut temple » Jatpiter. 

Lorfqu^j^ntiocbuf Epiphanes fit facrifier des cochona. 
dans le temple de Jérufalem , quelques Juife fenfës né 
murmurèrent pas ; mais la plupart crutent que c'était 
une impiété abominable. Us penfaient que Dieu n'aime 
point la chair de cochon , qu'il lui faut abfolument des 
veaux ou des chevreaux, & que c'eft un péché horrible 
d'immoler un porc. Les Macbabin profitèrent de tt& 
beaux préjugés du peufde pour ft Dévblter. Cette ré- 
volte , que les Juifs ont tant célébrée , & que tous nos 
prédicateurs propofent fl fou vent comme un modèle, 
n'empêcha pas Antiocbus Eupator fils A*Epîpbanes , de 
rafer les murs, du tenmle & de faiçecopçer.le.couau 
grand- prêtre X)niat qm fomentait h rébellion. 

Les Juîfe pour qui DiEU avait fàît tant de miracles , 
les Juifs qui félon les oracles de leurs prophètes devaient 
commander au monde entier, furent donc encor plus 
malheureux , plus humiliés fous les Séleucides que fi^s 
les Perfes & IçsBsibjlbniens. 

. Après une infinité, de' révolutions & de mifères jif 
s'éleva parmi çux des , citoyens qui dépouillèrent lès 
prêtres de leur autorité ufurpée , & qui prirent Iç 



(a) Liv.ILcHap.Vnr 
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nom de roh. C05 prétendus rois ne valurent pas, 
mieux que les pontifes , ils s'^orgèrent les i|ns les 
«xtres , comme ils faifaient avant la captivité de 
Babilone. 

Pomfee^ en paflànt , £t mettre au cachot un de 
oes fois nommé Ari/iobuie , & fit pendre enfuite £>n> 
fib le roitelet Alexandre. 

Quelque tems après le triumvir Matc-Aninne don- 
na le royaume de Judée à TArabe Iduméen Hirode, 
Ceft le fèul roi Juif qui ait été véritablement puil^ 
fant. C-eft lui qui fit bâtir un temple afTez magni« 
fique fur une grande plate -forme qu'il joignit à la 
montE^e Moria en comblant un pi^éçipice. Le tem- 
{de de Salomon bâti fiir le pei^chanjt de la monta- 
gne , ne pouvait être qu'un édifice irrégulier & bar* 
bare , dans lequel il falait continuell^m^t monter & 
deicendre. 

Hirode , après avoir réprimé plufieurs révoltes > fut 
maître abfohi {bus h proteâion des Romains. 



1 



CHAPITRE TRENTIÈME. 
Des ntœùrs des Juifs fous Hérpde. 

LE peuple Juif était fi étrange , il vivait dans une 
telle anarchie , il était fi adonné au brigandage 
avant le règne à Hirode , qu*ils traitèrent ce prince 
de tyran lorfqu'il ordonna par une loi très modérée 
qu'on vendrait déformais hors du royaume ceux qui 
voleraient dans les maifons après en avoir percé les 
murs ; ils fe plaignirent qu'on leur ôtaît la plus cl\ère 
de leurs libertés. Ils regardèrent furtout cette loi com- 
me une impiété manifefte. Coounent , 4ifaieiit.ils , ^ 



Digitizedby VjOOQIC ' 



m»m^ 



-itt«v»i 



MCBURS DES^JUIFS, &C. 91 



ofea-t-on vendre un voleur Juif à un étranger qm 
n'eft pas de la fainte religion (a) ? Ce fait rapporté dûif 
Jofepb , caradérife par&itemei^ le peuple de DlBtf.. 

H(/roie ré^a tréite-cinq ans avec quelque gloire. 
Il fut fans contredit le plus puiflant 4le tous les uoB 
Juifs fans en excepter David & Saiotaon , msdgré loir 
prétendu tréfor ^d'environ un milliard de nos Evrtt 
fterling. 

Comme la Judée ne fot point fous fon règne infe£. 
tée d*irruptiom d'étrangers , les JuSs eurent tout le 
tems de tourner leur eQ>rit vers la oontroveife. Cf ft 
ce qui occupe aujourd'hui tous les peuples fuperiti. 
deux & igiforaos , quand ils h'^oat point de jeux pu- 
blics ni de fpediacles ; ils s'adonnent alors aux di£. 
putes théologiqiœs : c'eil ce qui 'nous arriva fous le 
déplorable r^e de notre Cbarln I , & c'eft ce cpii fait 
bien voir qu'3 ^t toujours repaitre de ^edadesl'oi- 
fiveté du peuple. 

Les pharifiens & les faducéens troublèrent l'état au- 
tant qu'ils le purent, comme paurini noais les qoïcô- 
paux &^les pr^ytériens. Jeiot'BaftiJb & donna pmr 
prophète , il. adminiftrait l'ancien baptén^e yaHî , & Ib 
faifïût fuivre par la populace, (ù ) Ûià&oncn Jofefb 
dit exprdiement que c'était un liomme de i>ien qui 
^exhortait le peuple à la vectu (r) / maïs qu'âfrode crai. 
gnant one fiidttion , pance que is peuple Vattrotupaît 
autour de Jg4n , la fi^ enfermer idains la FoitereBe de 
Mâchera , comme on dit qu'^m fkit en&rmer en France 
les janféniftefi. 

Obfervons , furtout ici , que Joftfh ne dît point 
qu'on ait feît ènûiite mourir Jean fous le gouverne- 
ment d'Hirodjs le tétrarque. Perfonne ne devait être 

(fl) Liv, XVL chap. I. f ( c ) Suppofé que ce paflk- 
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mieux inftruit de ce fait que Jofepb auteur contem- 
porain , auteur accrédité , de la race des Aûnonéens » 
& revêtu d'emplois publics. 

. Oh difputa du tems d'Hérbde fur le Méflie , fur le 
Chrift. C'était un Libérateur que les Juifs attendaient 
dans toutes leurs affli(ftions , furtout fous les rois de ~ 
Sydè. Us avaient donné ce nom à Jtidas Macbabée , 
ils l'avaient donné même ^ Çyrur , & à quelques au- 
tres princes étrangers. Plufieurs prirent Hêrode pour 
un meffie ; il y eut une fede formelle d'hérodiçns. 
D'autres qui regardaient fon gouvernement comme 
tyranniquc , rappellaient^«//.i&i^ip, Anti-Cbriji. 

- Quelque tems après fa mort il y eut un éi^ergumè- 
41C nommé Tbeudas qui fe fit paffer pour (i) Meffie. 
Jofepb dit qu'il fc fit fuivre par une grande multitu- 
de, de canaille , qu'il lui promit de faire remonter 
4e Jourdain vers fa fource comme Jofué , & que tous 
ceux qui voudraient le fuivre la pafferaiqnt à pied fcc 
avec lui. Il en fut quitte pour avoir le cou coupé. 

Toute la nation Juive était enthoufiafle. Les dévots 
TCûuraient de tous côtés^pour fiedrcrdes profëlytes, pour 
les batifer , pour les circoncire. Il y avait deux fortes 
de batême , celui de profclytc & celui de juflice. Ceux 
qui fexonvertiflaient au judaïfme & vivaient parmi 
les Juifs fans prétendre être du cor^is de la natioh, 
n'étaient forcés à recevoir ni le batême , ni la cir- 
«concîfion. Ils fe contentaient prefque toujours de fe 
faire batifer. Cela efi: i»84a$ doidoujccux que de fe 
faire couper le prépuyre ; maisNceux qui avaient plus 
de vocation , & qu'on ^ppeWM^roféiytes de juflice , 
. recevaient l'un & l'auke figne : ils étaient batifés 6L 
circoncis, (e) Jofepb raconte qu'il y eut un petit roi 
de la province d'Adiai?ene , nommé Ifatb , qui fut 
affez imbécille pour cmbraffer la religion des Juifs. 

' [ "^ CdJLW. XX. «*jç. IL te) Liv. XXL chap. IL 

SS ^'^m^ . wanjÊàkà^ mx^ 
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Il ne dît point où était cette province d'Adiabene ; 
mais il y en avait une vers TEuphrate. On batifa & 
on circoncit Ifatb ,• fa mère Hélène fe contenta d'ê- 
tre badfée du batéme de jultice ; & on ne lui cou* 
pa rien. . 

Au milieu de toutes les fia<ftions juives , de toutes 
les fuperftitions extravagantes & de leur efprit de ra- 
pine, on y voyait, comme ailleurs , des hommes ver- 
tueux de même qu'à Rome & dans la Grèce. Il y eut 
même des fociétés qui refTemblaient en quelque forte 
aux pythagoriciens & aux floïciens. Ils en avaient la 
tempérance , l'efprit de retraite , la rigidité de moeurs , 
réloignement de tous les plaifîrs , le goût de la vie 
contemplative. Tels étaient les efféniens , tels étaient 
les thérapeutes. 

5^ > n ne faut pas s'étonner que fous un auffi méchant ^ 
prince qu'Hérode , & fous les rois précédens encor S 
- plus méchans que lui , on vit des hommes fi vertueux. 1 ^ 
Il y eut des EpiBite à Rome du tems de Ifiron. On 
a cm même que Jesus-Ciirist était effénien , mais 
cela n'eft pas vrai. Les elTéniens avaient pour prin- 
cipe de ne fè point donner en Q)eétacle, de ne point 
fe faire fuivre par la populace , de ne point parler 
en public. Ils étaient vertueux pour eux-mêmes , & 
non pour les autres. Ils ne faifatent aucun étalage. 
Tous ceux qui ont écrit la vie de Jesus-Christ lui 
donnent un caraâère tout contraire & très fupérieur. 



CHAPITRE TRENTE-UNIÉME. 
De Jésus. 

IL n'y a qu'un fanatique ou qu'un fot fripon , qui 
puiffe dire qu'on ne doit jamais examiner l'hifloire . 
de Jésus par les lumières de la raifon. Avec quoi t 

^g gju .ii ^ Cfc,!,. ijiflt ^^ 
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jugcra-t-on d'un livre quel qu'il foît , eft-ce par la fo- 
lie ? Je me mets ici à la place d'un citoyen de Tan- 
ciernie Rome qui lirait les hiftoires de Jésus pour la 
première fois. 

Nou5 avons des livrés hébreux & grecs pour & con- 
tre Jésus qui font d'une égale antiquité. Le Toldos 
J%fcbu ^ & le Toldos j£fu écrits contre lui en langue 
hébrû'que. Dans ces livres » on le traite de bâtard , 
d'impofteur , d'infolent , de féditieux , de forcier ; & 
dans les évangiles grecs on le fait prefque participant 
et la divinité même. Tous ces écrits font remplis de 
prodiges ; iSS: paraiffent d'abord à nos faibles yeux con- 
tehir des contradictions prefqu'à chaque page. 






Un auteur illuftre qui naquit très peu de tems après 
la mort de Jésus , & qui , fi l'on en croit St. Irinée , 
(p) devait être fon contemporain ; en un mot , Plaùien 
Jofipb proche parent de la femme à^Hérode , Jofépb R 
fils d'un facrificateur qui devait avoir connu Jes^js , ' 
ne tombe ni dans le défaut de ceux qui difent des 
injures , ni dans l'opinion de ceux qui lui donnent 
des éloges fi prodigieux ; il n'en dit rien du tout. II 
eft avéré aujourd'hui que les cinq ou fix lignes qu'on 
aitttibue à Jofefb fur JESUS « ont été interpolées par 
une fraude très mal «adroite* Car fi Jcftph avait en 
effet cru que Jesus était le Meflie « il en aurait écrit 
cent fois davantage ; & en le reconnaifiant pour SHeC* 
fie ^ il eût été uti dé fes fedateurs. 

Jujii de Tibériade , autre Juif qui écrivait l'hiftoîre 
de fon pays un peu avant Jofefb , garde un profond 
fileiu^e, fur Jésus. CeAPbilou qui nous en aiTure. 

Pbzion autre célèbre auteur Juif contemporain n'a 
cité jamais le nom de JËSUS. Aucun hiftorien Ro* 



(a) ^. IrMe aftate quis | j^eph poutdt bien iWir 
_ÉSUS monfut à cinquante 
ans paOiti. En fe eBsFhtvim 



ia) ai. iriiUe aHatc que l Jm^ ; 
JÉSUS monfut à cinquante 1 connu, 
ans paOiti. En fe eBsFhtvim I 

jgg j^iiii ii» < C»^i h^tiM 
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inain ne parle des prodiges qu'on lui attribue & qui 
devaient rendre la terre attentive. 



Ajoutons encor une importante vérité à ces véri* 
tés hiftoriques, c'eft que ni Jofepb , ni Pbiion^ ne 
font en aucun endroit la moindre mention de l'attente 
tf un Meffie. 

Conclura-t-on de-là qu'il n*y a point eu de Jesus , 
comme quelques-uns ont cfé conclure , par le Penta- 
teuque même , qu'il n'y a point eu de Moyfe ? Non, 
puifqu'aprés la mort de Jésus on a écrit pour & con- 
tre lui; il eft clair qu'il a exifté. Il n'eft pas moins évî- 
dent qu'il était alors fi caché aux hommes , qu'aucun 
ritoyen un peu diftingué félon le monde n'avait fàk 
mention de (a perfonne. 

J'ai vu quelques dtfdples de BoHngbroki plus ingi- 
lâeux qu'inftnuts , qui niaient l'exiftoice d'un Jbsus , 
parce que l'hiftoire des trois mages , & de l'étoile , 
& du maiTacre des ismocens, eft, d^ent41s , le com- 
ble de l'extravagance ; la coi^adl Aion des deux gé- 
néalogies que Matthieu & Luc lui donnent , é^ 
(iirtout une raifon qu'alléguaient ces jeunes gens pour 
fe perfuadèr qu'il n'y a point en de Jb^us. Mais ik 
tiraient une ^ès fkuâè conchifion. Notre compatriote 
Houel s'eft fait faire en France une généalogie fort 
ridicule ; quelques Irlandais ont écrit que lui & Jeau* 
Jin avaient un démon familier qui leur donnait tou- 
jours des as quand ils jouaient aux cartes. On a fieut 
cent contes extravagans fur eux. Cda n'empêche pas 
qu'ils n'ayent réellement exifté ; ceux qui ont perdu 
leur argent avec eux en ont été bien convaincus. 

Que de fadaifes n'a-t-on pas dites du duc de Pn- 
kingham. U n'en a pas moins vécu fous Jacques & fous 
Charles. 

Afoîïûmus âe Hiyane n'a certainement reflufdté 

^9 a. y \\ \ ■ iwi joj 
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perfonne \ P^thç^gore n'avait pas une cuiffe d'or ; 
mais Apollonius & Pytbagore ont éfé des êtres réels. 
Notre, divin Jésus n'a peut-être pas été emporté réel- 
lement par le diable fur une montagne. Il n'a pas 
réellement féché un figuier au mois ^e Mars pour n'a- 
voir pas . porté . des figues , quand ce n'était pas le 
tems des figues. U n'eit peut-être pas defcendu aux 
enfers &c. &c. &c. Mais il y a eu un Jésus reipeéta- 
ble à ne confulter que la iraifon. 

Qui était cet homme ? Le fiJs reconnu d'un char- 
pentier de village , les deux partis en conviennent : 
ils difputent fur la mère. Les ennemis de Jésus difent 
qu'elle fut engroffée par un no^lmé Panther, Ses par- 
tifans difent qu'elle fut enceinte de l'efprit de Dieu. 
Il n'y a pas dé milieu entre ces deux opinions des 
Juifs & des chrétiens. Les Juifs auraient pu cependant 
embrafler un tfoifîéme fentiment qui eft plus naturel ; 
c'était que fon mari qui lui fit d'autres enfans, lui fit 
encor celui - là ; mais l'efprit de parti n'a jamais 
de feiltiment modéré. Il réfulte de cette diverfité 
d'opinions., que Jésus était un inconnu né dans la 
lie du peuple ; & il réfulte que s'étant donné pour 
prophète comme tant d'autres , & n'ayant jamais rien 
écrit, les payens auraient pu raifonnablement douter 
qu'il fût écrire , ce qui ferait conforme à fon état & 
i fon éducation. 

Mais humainement parlant , un charpentier de Na- 
zareth qu'on fuppofe ignorant, aurait-il pu fonder 
une fe(5te ? Oui , comme notre Fox cordonnier de 
village très ignorant , fonda la fede des quakers dans 
le comté de Leicefter. Il courait les champs vêtu d'un 
habit de cuir ; c'était un fou. d'une imagination forte 
qui parlait avec enthoufiafme à des imaginations fai- 
bles. Ayant lu la Bible , en faifant des applications 
à fa mode , il fe fit fuîvre par des îmbécillcS \ il était 
ignorant, mais des favans lui fuccédèrent. La feéle 
de Fox fc foripa & fubfifte avec honneur î^près avoir 

; été 
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éjté fifflée & perfécutée. Les premiers anabatiftes furent 
dés malheureux payfans fans lettres. 

• Enfin , Texemple de Mahomet ne foufFre poînt de 
réplique. D fe donna le titre de prophète ignorant. 
Bien des gens même doutent qu'il lût écrire. Le fait 
eft qu'il écrivait mal & qu'il fe battait bien. Il avait 
été fadeur , ou fi l'on veut , valet d'une marchande 
de chameaux; ce n'eftpas là un commencement fort 
illuftre ; il devint pourtant un très grand -homme. 
Revenons à JESUS qui n'a rien de commun avec lui , 
& pour qui nous fommes tenus d'avoir un profond 
refped , indépendamment même de notre religion , 
de laquelle nous ne parlons pas ici. 



CHAPITRE TRE NTE-DEUXIÉME. g 

Recherches fur JESUS. 

jyOîingbYoke , Toîand , U^oljion , Gordon , &c. , 
XÎ& d'autres Francs -penfans ont conclu de ce qui 
fut écrit en faveur de Jésus & contre faperfonne, 
que c'était un enthoufiafte qui voulait fe faire un 
nom dans la populace de la Galilée. 

Le Toldos Jefcbu dit , qu'il était fuivi de deux 
mille hommes armés quand Judas vint le faifu: de la 
part du fanhédrin , & qu'il y eut beaucoup de fang 
répandu. Mais fi le fait était vrai , il eft évident que 
Jésus aurait été auffi criminel que Barcokebas qui fe 
dit Meflie après lui. Il réfulterait que fa conduite ré- 
pondait à quelques points de fa dodtrine , je fuis venu 
apporter non la paix , mais le glaive. Ce qui pouraît 
encor faire conjeifhirer que Judas était un officier du 
fanhédrin , envoyé pour diffiper les faiftieux du parti 
^ de Jésus , c'cft aue l'évangile de Nicodème , requ pen- ^ 
wL Pièces attribuées , &c. G Jj 
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dant quatre fiécles, §c cité par Jujtin , par Tertullien^ 
par Eujebe , reconnu pour âutentique par l'empereur 
Thiodofe s cet évangile, dis -je, commence par in- 
troduire Judas parmi les principaux magiftrats de Jé- 
rufalcm qui vinrent accitfer Jésus devant le préteur 
Romain. Ces magiftrats font Annab^ Ca'tpba^ Sum^ 
mas^ Datban^ Gamaliel^ Judas ^ Leviy Alexandre^ 
Nepbtalim , Karob. 

On voit par cette conformité entre les amis & les 
ennemis de Jésus , qu*il*fut en effet pourfuivi & pris 
par un nommé Judas, Mais ni le Toldos , ni le livre 
de Nitodime , ne difent que Judas ait été un difciple 
de Jésus & qu'il ait trahi fon maître. 

Le Toldos & les évangiles font encor d'accord fur 
l'article des miracles. Le Toidos dit que JESUS en fei- 
fait en qualité de forcier. Les évangiles difentqu'il en 
faifait en qualité d'homme envoyé de DiEU. En effet , 
dans cet âge , & avant &api;ès , l'univers croyait aux 
prodiges. Point d'écrivain qui if ait raconté des prodi- 
ges ; & le plus grand fans doute qu'ait fait Jésus 
dans nne province foumife aux Romains , c'eft que 
les Romains n'en entendirent point parler. A ne ju- 
ger que par la raifon , il faut écarter tout miracle , 
toute divination. Il n'eft queftion ici que d'examiner 
hiftoriqucment fî JESUS fut en effet à la tête d'une 
fàdion , ou s'il eut feulement des difcîples. Comme 
nous n'avons pas les pièces du procès fait par devant 
Pi/ate , il n'eft pas aifé de prononcer. 

Si on veutpefer les probabilités , il paraît vraîfem- 
blable par les évangiles ; qu'il ufa de quelque vio- 
lence , & qu'il fut fuivi par quelques difciples em- 
portés. 



Jésus , fi nous en croyons les évangiles , eft à peine 
arrivé dans Jérufalem , qùll cbafle & qu'il maltraite : 
des marchands qui étalent autorifés par la loi à ven- £ 
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On nous dit encor qu'il no3ra deux mille cochonl. 
S'il avait ruiné aînfi plufieurs familles qui eufTent de- 
mandé juftice , il faut convenir que félon les loix or- 
dinaires il méritait châtiment. Mais comme l'évangile 
nous dit que Jésus avait envoyé le diable dans le 
corps de ces cochons , dans un pays^oà il n'y eut 
jamais de cochons , un homme qui n'eff encor ni çhr^ 
tien , ni juif , peut raifonnablement en douter. Il 
dira aux théologiens : ,, Pardolmez , fi en voulant ju£> 
^ dfier Jésus, je fuis forcé de réfuter vos livres; 
), les évangiles Taccufent d'avoir battu des marchands 
^ innocens , d'avoir noyé deux mille pores , d'avoir 
,) féché un ^uier qui ne lui appartenait pas , & de 
53 n'en avoir privé le poflefFcur , que parce que cet 
n arbre ne poctait pas des figues quand ce n'était pas 
jjj le tenu des figues. Ils l'accufent d'avoir changé l'eao 
yy en vin pour des convi^res qui étaient déjayvres ; de 
93 s'être transfiguré pendant la nuit pour parler à 
33 EUe&ÀMoyfe^ d'avoir ét^ trois fois emporté^ 
,3 le diable. Je veux faire de Jeïsus un jufte & M 
33 fage; il ne ferait ni l'un ni l'autre, fi tout ce que 
33 vous dites était vrai : & ces avantures ne peuvent 
53 être vraies , parce qu'elles ne conviennent ni à 
33 Dieu ni aux litjmuies. PtiiueiicE'Moi 9 pour eièimec 
33 Jésus , de rayer dl vos évangiles ces paiTages qui 
33 le deshonorent. Je défends Jbsus contre vous. 

Gij 
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are des pigeons dans le parvis do temple^ pour ceux 
qui voulaient y facrifier* Cet ade qui parait fi ridû 
cule à mylord Bolingbroke , à Woljhn Se à tous les 
Francs -penlàns , ferait aufli réprébeqfible que fi un 
fanatique s'ingérait parmi nous de fouetter les librai- 
res qui vendent auprès de St Paul le livre des rom- 
nsitnes prières. Mais aufli il eft bien difficile que des 
marchands établis parles magiftrats fe (oient laifles bat- 
tre & chafler par un étranger fans avjeu , arrivé de fon 
village dans la capitale , à moins qu'il n'ait eu beau- 
coup de monde à & fuite. 
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100 Recueighes sur Jésus. 

,y S^il tA vrai , 'Comme vous dites & Gomme 11 eft 
5, très vraifemblable , qu'il appellah les pharificus , 
is les doéleurs de la loi^ , race de vipères ^ Jepulcres 
,5 blancbis , fripons , intérejjes , mms que les prêtres 
55 de tous les tems ont quelquefois mérités , c'était 
55 une témérité très dahgereufe * & qui a coûté plus 
,5 d'une fois la vie a des imprudens véridiques. Mais 
55 on peut être très honnête homme , & dkc qu'il 
55 y a des prêtres fripons. « 

Concluons donc ,. en ne confiiltant que la Timple 
raifon , concluons que nous n'avons aucun monument 
digne de foi qui nous montre que Jésus méritait le 
fupplice dont il mourut ; ridn qui prouve que c'était 
mi méchant homme. 

Le tems de ton fupplice eft inconnu. Les rabins 
diffèrent en cela des chrétiens de cinquante années. 
Irénie diffère (Je vingt ans de notre opinion commune. 
Il Y a une différence de dix années entre Luc & 
Matthieu ^ qui tous deux lui font d'ailleurs une généa- 
lopie abfolùment différente , & abfolumeht éûriangère 
i la perfonne de jBçus. Aucun auteur Romain ni Grec 
ne park de Jésus , tous les évangeliftes Juifs fe 
contredifent fur Jésus ; enfin , comme on fait , ni 
Jofepb , ni Fbilon ne daignent nommer JESUS. 

Nous ne trouvons aucun document chez les Ro- 
mîiins qui^ dit - on , le firent crucifier ; il faut donc , 
^n attendant la foi , fe borner à tirer cette conclufion : 
à y eut un Juif obfcur de la Uc du peupFe nommé 
Jesus^ , crucifié côthmc blafphémateur , du tems de 
rempcrcur Tibère^ fans qu'on puiffe favoîr en quelle, 
'^nnee. 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIÉME. ' 
De la morale ^f Je S U S. 

IL ell très probable que Jésus prêchait dans les 
villages une bonne morale , puifqu'il eut des dif- 
ciples. Un homme qui fait le prophète peut di^e & 
faire des extravagances qui méritent qu'on l'enferme : 
nos millénaires , nos pîétifte^ , nos méthodiftes , nos 
memnonîtes , nos quakers en ont dît & fait d'énor- 
mes. Les prophètes de France font venus chez nous Sç 
ont prétendu relTuIciter des morts. 

Les prophètes Juifs ont été aux yeux de la raifon 
les plus infenles de tous les hommes. Jirirme fe met 
un bât fur le dos & des cordes ou cou. Ezichiel («) 
mange de la matière fécale fiir foti pain. Ozie pré- 
tend que Dieu , par un privilège fpécial, lui or- 
donne de prendre une fille publique & enfuite une 
femme adultère , & d'en avoir des enfans. Ce der- 
nier trait n'eft pas édifiant , il eft même très punifTa- 
ble. Mais enfin , il n'y a jamais eu fur la terre d'homme 
foi-difant envoyé de DiEU qui ait aflemblé d'autres 
hommes pour leur dire : „ Vivez {kn$ raifon & fans 
„ loi ; abandonnez- vous à l'y vrognerîe ; foyez adultè- 
^ x^s , fodomites ; volez dans la poche \ volez , aflaf- 
yy finez fur les grands chemins , <St ne manquez pas 
,3 d'aflafliner ceux que vous aurez dépouillés , afin 
yy qu'ils ne vousaccufei^t pas ; tuez jusqu'aux enfans 
„ à la^nammelle ; c'eft ainfi qu'en uCdt David avec 
)9 les fujets du roitelet Acbis : affocicz-vous à d'autres 
,, voleurs, & tuez- les enfuite par derrière, au-lieu 
„ de partager avec eux le butin ; tuez vos pères & 
53 vos mères pour en hériter plutôt , &c. &c. " 

31 £«) Ezéch. chap. IV. Ozéc,chap, I. 

& G îîj 
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BeatrcoDp d'hommes, beaucoup de Juifii fortoot, ont 
commis ces abominations ; mais aucun homme ne les 
a préchées dans des pays un peu poh'cés. U eft vrai 
que les Juifs , pour excufer leurs premiers briganda- 
dages , ont imputé à leur Moyfe des ordonnances 
atroces. Mais au moins ils adoptèrent les dix com« 
manderaens communs à tousj^s peuples. Ils défen- 
dirent le meurtre , le vol & l'adultère : ils recomman« 
dèrent l'obéiflance aux enfkns envers les pères & les 
mères, comme tous les anciens légiflateurs. PourréuC* 
fir il faut toujours exhorter à la vertu. Jésus ne put 
prêcher qu'une morale honnête : il n'y en a pas deux. 
Celle d'Êpiélète , de Sénèque^ de Ciciron^ de Lucrèce^ 
de Platon^ d'Epicure , & Orphée y de Tbkut ^ deZo^ 
roaflre , de Brcufia , de Confucim , eft abfolument 
la même. 

Une foule de Francs -penfans nous répond que JESUS 
a trop dérogé à cette morale univerfelle. Si on en 
croit les évangiles , difent-ils , il a déclaré qu'il faut 
haïr (on père & fa mère ; qu'il eft venu au monde 
pour apporter le glaive & non la paix , pour mettre la 
divifion dans les familles. Son Contrain-les d! entrer , 
eft la deftruélion de toute fociété & le fymbole de la 
tyrannie. Il ne parle que de jetter dans les cachots les 
fervîteurs qui n*ont pas fait valoir l'argent de leur maî- 
tre à ufuré ; il veut qu'on regarde comme un commis 
de la douane quiconque n'eft pas de fon églife. Ces 
philofophes rigides trouvent enfin dans le« livres 
nommés Evangiles « autant de maximes odieufes que 
de comparaifons baffes & ridicules. 

Qu'il nous foit permis de répliquer à leurs aftertions, 
Sommes«nôus bien fûrs que JESUS ait dit ce qu'on 
lui fait dire ? EiUl bien vraifemblable (à rte juger 

3ue par* le fens commun ) que Jbsus ait dît qu'il 
étruirait le temple & qu'il le rebkirait en trois jours ; 
qu'il ait converfé avec Etie & Moyje fur une montagne ; 
qu'il ait été trois fois emporté par le Knot-bull , par 
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le diable , la première fois dans le défert , la féconde 
fur le comble du temple , la troifiéme fur une col- 
line dont on découvrait tous les royaumes de la terre , 
& qu'il ait argumenté avec le diable ? 

Savons.nous d'ailleurs quel fens il attachait à des 
paroles qui ( fuppofé qu'il les ait prononcées ) peuvent 
s'expliquer en cent façons différentes , puifque c'étaient 
des paraboles , des énigmes ? Il eft impoiCble qu'il ait 
ordonné de regarder comme un commis de la douane 
quiconque n'écoutait pas (éû égUfe , puifqu'alors il 
n*y avait point d'églife. 

Mais prenons les fentences qu'on lui attribue , & 
qui font le moins fufceptibles d'un fens équivoque , 
nous y veirrons Tamour de Dieu & du prochain , la 
morale univerfelle. 

Quant à fes adions nous ne pouvons en juger que 
par ce qu'on nous en rapporte. En voit -on une feule 
C excepté l'avanture des marchands dans le temple ) 
qui annonce un brouillon , un fa<fti€ux , un perturba- 
teur du repos public , tel qu'il eft peint dans le 
Toidos Jfjchti? 

Il va aux noces , il fréquente des exaaeurs , des 
femmes de mauvaife vie ; ce n'eft pas là eonfpirer con- 
tre les puiffances. Il n'excite point fes difciples à le 
défendre quand la juftice vient fe ûifir de fa petfonne. 
Wolfion dira tant qu on voudra , que Simon Barjone 
coupant l'oreille au fergent Mulcus , & JESUS rendant 
au fergent fon oreille, eft undes plus impeftinens con- 
tes que le fanatîfme idiot ait pu imaginer. Il prouve 
du moins que l'auteur quel qu'il foit , regardait Jésus 
comme un homme pacifique. En un mot, plusoncon- 
fidère 6 conduite ( telle qu'on la rapporte ) par la 
fimple raifon , plus cette raifon nous perfuadc qu'il 
était enthoufiafte de bonne foi, & un bon homme 

" Giiij _ 
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qui avait la fàibleflc de vouloir faire parler de lei , & 
qui n'aimait pas les prêtres de fon tcms. 

Nous n'en pouvons juger que par ce qui a été écrit 
de fa perfonne. Enfin , (es panégyriques le repréfen- 
tént comme un jufte. Ses adversaires ne lui imputent 
d'autre crime que d'avoir ameuté deux mille hom- 
mes ; & cette accufation ne fe trouve que dans un 
livre rempli d'extravagances. Toutes les vraifemblan- 
ces font donc , qu'il n'était point du tout malfaifant , 
& qu'il ne méritait p^fon fupplice. 

Les Francs ' penfans infiflent; ils difent, que puîf- 
qu'il a été puni par le fupplice des voleurs , il falait 
bien qu'il fut coupable au moind de quelque attentat 
contre la tranquillité publique. 

Mais que l'on confîdère quelle foule de gens de 
bien les prêtres outragés ont fait mourir. Non.feu* 
lement ceux qui ont été en butte à la rage des prê- 
tres ont été perfécutés par eux , en tout pays , excepté 
dans l'ancienne Rome. Mais les lâches magiftrats ont 
prêté leur voix & leurs mains à la vengeance facerdo- 
tale , depuis Prifcillien jufqu'au martyre dè« fix cent 
perfonnes immolées fous notre infâme Marie : & on 
a continué ces maflacres juridiques chez nos voifms. 
Que de fupplices & d'aflaffinats ! les échafFauts , les 
gibets n'ont* ils pas été dreffés dans toute l'Europe 
pour quiconque était accufé par des prêtres ? Quoi ! 
nous plaindrions Jean Hus , Jérôme de Prague , l'ar- 
chevêque Cranmer , Dubourg ^ Servet &c. , & nous 
ne plaindrions pas Jesi/s ! 

Pourquoi le plaindre ? dît - on ; il a établi une fedle 
fanguinaire qui a fait couler plus de fang que les guer- 
res les plus cruelles de peuple à peuple 'n'en ont ja- 
mais répandu. 

Non ; j'ofe avancer, mais avec les hommes le» plus 
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inftruits & les plusfagcs , que JESUS n'a jamais fongc 
à fonder cette fedle. ' Le chriftianifme , tel qu'il a été 
dès le tems de Conftantin , t^ plus éloigné de JESUS 
que de Zoroaftre ou de Bfama. Jesus cft devenu le 
prétexte de nos dotflrines ftntafques , de nos perfécu- 
tions , de nos crimes religieux ; mais il n'en a pas été 
Tauteur. Plufieurs ont regardé Jesus comme un méde- 
cin Juif que des charlatans étrangers ont fait le chef 
ide leur pharmacie. Ces charlatans ont voulu faire 
croire qu'ils avaient pris chez lui leurs poifons. Je 
me flatte de démontrer que Jésus n'était pas chrétien, 
qu'au contraire il aurait condamné avec horreur notre 
chriftianifme tel que Rome Ta fait ; Chriftianifme ab- 
furde & barbare , qui avilit l'ame & qui fait mourir le 
corps de'faim , en attendant qu'un jour l'un & l'autre 
foient brûlés de compagnie pendant l'éternité. Chrif. 
tianifme qui , pour enrichir des moines & des gens 
qui ne valent pas mieux , a réduit les peuples a la 
1 1 mendicité , & par conféquent à la nécefOté du crime ; 
Chriftianifme qui expofe les rois au premier dévot aflaf- 
fm qui veut les immoler à là fainte églife ; Chriftia- 
nifme qui a dépouillé l'Europe pour entaffer dans la 
maifon delà madone de Lorette', venue de Jérufa- 
lem à la marche d'Ancone par les airs , plus de tré- 
fors qu'il n'en faudrait pouf nourrir les pauvres de 
vingt royaumes ; Chriftianifme enfin qui pouvait con- 
foler la terre & qui l'a couverte de fAg, de. carnage 
& de malheurs innombrables de toute efpcce. 



CHAPITRE TRENIkE-ClUATRIEME,! 
De la religion de JESUS. 

EN s'en rapportant aux feuls évangiles , n'eft - il 
pas de la plus grande évidence que Jesus naquit 
d'un Juif & d'une Juive , qu'il fut circoncis comme 
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juif , qu'il fut batifé comme juif , dans le Jourdain , 
du baptême de juftice par le juif Jean , à la manière 
juive , qu'il allait au temple juif, qu'il fuivait tous les 
rites juife , qu'il obfervait le fabbat & toutes les fêtes 
juives , & qu'enfin il mourut juif. , 

Je dis plus ; tous fes difciples furent conftamment 
juifs. Aucun de ceux qui ont écrit les évangiles n'pfe 
faire dire à JesusXhrist qu'il veut abolir la loi de 
Moyfe. Au contraire , ils lui font dire : Je ne fuis pas 
venu dijjoudrt la loi , ma^ P accomplir, U dit dans un 
autre endroit : N'ont-ils pas la loi & les prophètes ? 
Non-feulement je défie qu'on trouve un feul pailkge 
où il foit dit que JESUS renonqa à la religion dans 
laquelle il naquit ; mais je défie qu'on puiffe en tor- 
dre , en corrompre un feul , d'où l'on puifTe raifonna- 
blemeat inférer qu'il voulût établir un culte nouveau 
fur les ruines du judaïfme. 

iifez les A6les des apôtres. Bolingbroke , CoÙins , 
Toland & mille autres difent que c'cft un livre farci 
de menfonges , de miracles ridicules , de contes inep- 
tes , d'anàcronifmes , de contradiâions > comme tous 
les autres livres juife des tems antérieurs. Je l'accorde 
pour un moment. Mais c'eft par cette raifon - là même 
que je le propofe. Si dans ce livre où l'on ofe rap- 
porter , feion« vous , tant de fàufletés , l'auteur des 
Aâes n'a jamais ofé dire que Jésus ait inftitué une 
religion nouvelle ; fi l'auteur de ce livre n'a jamais 
été afTeî hardi pour dire que Jésus fût Dieu , ne 
faudra -t- il pas convenir que notre chriftianifme d'au- 
jourd'hui eft abfolument contraire à la religion de 
Jésus ^ & qu'il eft mêiae blafphématoire ? 

Tranfportons-nous au jour de la Pentecôte où l'on 

fait defcendre l'efprit ( quel que foit cet efprit ) 

fur la tête des apôtres en langues de feu dans un 

grenier. Faites réflexion feulement au difçours que 

^ l'auteur des A3es £Ût tenir à Pierre , difçours qu'on 
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regarde comme la profeflion de foi des chrétiens. 
Vous me dites que c*eft un galimatias : mais à travers 
ce galimatias même voyez les traits de la vérité. 

D'abord Pierre cite le prophète Jo'él qui a dit : Je 
répandrai mon efyritfur toute cbair. 

Pierre conclut de4à , qu'en qualité de bons Juifs « 
lui & fès compagnons ont re(;u VeOprit, Remarquez 
foigneufement fes paroles. 

Vous /avez que JESUS de Nazarstb était un homme 
y»e Dieu a rendu célèbre par les vertut & par les pro^ 
diges que DiEU a faits par lui. 

Remarquez furtout la valeur de ces mots , un bomsne 
que Dieu a rendu célèbre ; voilà un aveu bien authen* 
tique que JESUS ne poufla jamais le blafphéme jufqu'à 
fe dire participant réellement de la divinité , & que 
fes difciples estaient bien loin d'imaginer ce blafphéme. 

Dieu Pa rejjufcîté en arrêtant les douleters de Ven^ 
fer , t£c, C'eft donc Dieu qui a reflufcité un homme. 

Oeji ce JesUS que DiEU a rejfufcité , Êf après qiCil 
a été élevé par la puijfance de DiEU î^c. 

Obfervez que dans tous ces paflages Jssus eft un 
bon Juif, un homme jufle que Dieu a protégé, qu'il a 
laifTé mourir à la vérité publiquement du dernier fup- 
plice , mais qu'il a reffufcité fecrétement. 

En ce même tems Pierre Ëf Jean montaient au temple 
pour la prière de la neuvième beure* 

Voilà qui démontre fans réplique que les apdtres 
perîiftaient dans la religion juive comme Jésus y 
avait perfifté. 
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Moïfe a dit à nos pères , ie Seigneur votre DiEU 
vous fuf citer a iJC entre vos frères un prophète comme moi, 
écoutez - le dans tout ce quHl vous dira Qui- 
conque n^ écoutera pas ce prophète fera exterminé du mi- 
lieu du pétale, 

J'ayoue ç^Mt, Pierre , à (jui o» fait tenir ce difcours, 
rapporte très mal les paroles du Deutéronome attri- 
buées à Moyfel II ky a point dans le text€ du Deuté- 
ronome : quiconque n'écoutera pas ce prophète fera exm 
terminé du milieu du peuple. 

J'avoue encor qu'il y a plus de trente textes, de 
l'ancien Teflamenc qu'on a falfiiiés dans le nouveau , 
pour les faire quadrer avec ce qu'on y dit de Jesus ; 
mais cette falfification même eft une preuve que les 
difdples de Jésus ne le regardaient que comme un 
prophète juif. Il eft vrai qu'ils appellaient quelquefois 
Jésus fils de Dieu ; & l'on n'ignore* pas que fils de 
Dieu fignifiait./^owwn^ jnjie , 6c fils de Bélial ^ homme 
injujie. Les favans difent qu'on s'eft fervi de cet équi- 
voque pour attribuer dans la fuite la divinité à Jesus- 
Christ. 

On prend à la vérité le nom de fils de DiEU au 
propre dans l'évangile attribué à Jean. Aufli cft-il dit 
que cette expreflion fut regardée en ce fens comme 
un blafphérae par le grand-prétre. 

Lovtqvî' Etienne parle au peuple avant que d'être la- 
pide , il lui dit : Quel eji le prophète que vos pères êi^ont 
pas perfécuté ? Vous avez tieé tous ceux ^ui vous pré.' 
dif aient la venue dujujie dont vous avez été proditoire- 
ment les homicides. Etienne ne donne à Jésus que le 
nom dejufte, il fe garde bien de Tappeller Dieu. 
Etienne en mourant ne renonce point à la religion 
judaïque ; aucun apôtre n'y renonce ; ils batifaicnt 
^feulement au nom de Jésus , comme on batifait au 
nom de Jean du baptême de juttice. 



maam 
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Paui^ lui-même, qui commença par étreraletde 
Gamaiiely & qui finit par être fon ennemi; Pom/, 
que les Juifs prétendent ne s'être brouillé avec Ga- 
maliel que parce que ce prêtre lui avait refufé fa fille 
en mariage ; Paul , qui après avoir été fatellite de Ga^ 
maliel & aroir perfécute les difciples de JBSUS , fe 
mit lui-même de fa propre autorité au rang desapô* 
très ; Paul qui était fi enthoufiafte & fi emporté , re- 
garde toujours Jesus-Christ comme un homme ; il 
eft bien loin de Tappeller Dieu \ il ne dit en aucun 
endroit que JESUS n'ait pas été foumis à la loi juivç; 
Paul lui - même fut toujours juif. Je n'ai picbé (« ) , 
dit - il ^u proconful Feftus , ni contre la loi juive , ni 
contre le temple, Paul va fecrifier lui - même dans le 
temple pendant fept jours : Paul circoncit Timotbie 
fils d'un payen & d'une fille de joie. 



Le vrai juif ( ^ ) , dît -il dans fon épitre aux Ro- 
mains , ejiceltd qui efl juif intérieurement. En un mot, 
Paul ne fut jamais qu'un juif qui fè mit au rang des, 
partifans de Jésus contre les autres juifs. Dans tous ^ 
les paflages où il parle de Jesus-Christ , il le préw 
conife toujours comme un bon juif à qui Dieu s'eft 
communiqué , que Dieu a exalté , que Dieu a mis 
dans fa gloire. Il eft vrai que Paul place Jésus , tan- 
tôt immédiatement au-deilus des anges , tantôt au- 
deiTous. Que pouvons- nous en conclure, que l'inin- 
telligible Paul eft un juif qui fe cqntredit. 

Il eft très certain que les premiers 4ifciple8 de jEsus 
n'étaient autre chofe qu'une feéte particulière de juifs , 
comme les viclefiftes n'ont été parmi nous qu'une 
fede particulière. Il falait certainement que Jésus fe 
fût fait aimer de fes difciples , puiique plufieurs an- 
nées après la mort de Jésus , ceux qui embraffèrent 
fim parti écrivirent cinquante- quatre évangiles, dont 
quelques-uns ont été confervés en entier , dont les 



(a) Aa. chap. XXV. (&) Chap. IL 
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autres (ont ôortnus par de longs Aagrticns , & quel- 
ques -uns cités feulement par ?es pères de Téglife. 
Mais ni dans ces citations , ni dans ces fragmens , ni 
dans aucun des évangiles entièrement confervés , la 
perfonne de Jésus n^éft jamais annoncée qu'en qua- 
lité d'un jufte fur lequel DiEU a répandu les pluli 
grandes grâces. 

Il n'y a que Tévangile attribué à J>««,( évangile 
qui eft probablement le dernier de tous , évangile 
évidemment fàlfifié depuis , dans lequel on trouve des 
paffages concernant la divinité de Jésus. On indique 
dans le premier chapitre qu'il eft le verbe , & il cA 
daîr que et premier chapitre fut compofé dans des 
tems poftéri'eurs par un chrétien platonicien. Le mot 
de verbe y Logor ayant été ^bfolument inconnu à tous 
les Juifs. 

» Cependant cet évangile de Jean fait dire pofitivc- 
ment à Jésus , Je mmte à mon père qui eft votre pèrie. 
ji mon BlEV qui eJiv^treBlEV, Ce paiTage contredit 
tous les paflages qui pouratent faire regarder Jésus 
comme un DiBU -homme. Chaque évangile eft contraire 
aux autres. Et tous ont été , dit- on , faUiiiés ou cor- 
compus par les copiftes. 

On faUiiia bien davantage une épitre attribuée à 
ce même Jean, On lui fait dire qu^iiy en a trois qui 
rendent témoignage dans le ciel , le père , le verbe 6? 
Tefprit faint , fe' ces trois font un s & il y ^ « 
trois qui rendent témoignage fur la terre , Tefprit , • 
Teau & le fang , & ces trois font un. 

Il a été prouvé que ce paffage avait été ajouté à 
répître de Jean vers ic fixiéme ficelé. Nous dirons 
un mot dans un autre chapitre des énormes falfifica- 
tîons que les' chrétiens ne rougirent pas de faire , & 
qu'ils appellèrent des fraudes pieufes. Nous ne vou- 
lons ici que &ire toucher au doigt la vérité de tout ce in 
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qui concerne la pecfonne de Jbsus , & faire voir clai- 
rement que lui & &8 premiers difdples ont toujours 
été conftamment de la religion des Juifs. Difons en 
pafismt qu'il eft démontré parJà , que c'dH une chofe 
aufli abfurde qu'abominable à des chréâens de brû« 
1er les Juifs qui Cbnt leurs pèrps. Car les Juifs en^ 
yoyés aux bûchers ont dû dite à leurs juges infer- 
naux : Monftres , Ttotiffommes de la religion de votre 
Dieu , nousfaifons tout ce que votre DiKU a fait. Et 
vous nous brûlez I 






CHAPITRE TRENTE-CINdUIÉME. 

Des nuBurs de]ESVSj de J'ètabliJffeMent de lafeÛe de 
Jésus ^ ^M cbrifliauifme, 

LEs plus grands ennemis de Jbsus doivent con- 
venir qu'il avait la qualité très rare de s'attacher 
des difciples. On n'acquiert point cette domination fur 
les efprits (ans des taîens , fkns des moeurs exempte^ 
de vices honteux. Il faut fe rendre refpedtable à ceux 
qu'on veut conduire; il efl impoffible de fe faire croire 
quand on eft méprifé. Quelque chofe qu'on air écrit 
de lui , il falait qu'il eût de l'aâivité , de la force , 
de la douceur , de la tempérance ^ l'art de plaire , & ^ 
lurtout, de bonnes mœurs. J'oferais l'appeller un Sa» 
crate ruftique , tous deux prêchant la morale , tous 
deux ayant des difciples & des ennemis , tous deux 
difant des Injures aux prêtres , tous deux fuppliciés 
& divinifés. Secrate mourut en £ige. Jbsus effc peint 
par fes difcipliss comme craignant la mort Je ne fais 
quel écrivain à idées creufes & à paradoxes contra- 
dictoires , s'eft avifé de dire en infultant le chriitia- 
nifme, que Jesus était mort en Dieu. A-t-il vu 
mourir des Dieux ? Les Dieux meurent -ils ? Je ne 
crois pas que l'auteur de tant de fatras ait jamais rien 
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écrie de plus abfurde.; & notte ingénieux Mr. ITal" 
foie a bien raUbn d'avoir écrit qu'ihle niéprife. 

Il ne paraît pas que JBSUS ait été marié , quoique 
tous fes dî&îplesieibffcnt, & que chez les Juifs ce 
fât une efpèce .d'opprobre de ne pas l'être. Là plu- 
part de ceux qui s'étaient donnés pour prophètes vécu- 
rent fans femmes.» Toit qu'il» vouluflent s'écarter en 
tout, de Tufage ordinaire ^ foit p«rce qu'embràflant une 
profeffion qui les cxpofait toûjours'à la taine , 4 h 
perfécution , à la mort même , & qu'étant tous pau- 
vres 9 ils trouvaient rarement une femme qui ofàt par- 
tager leur mifère & leurs dangers. 

Ni Jeaji le batifeur , ni Jésus n'eurent dé femme ; 
du moins à ce qu'on croit ; ils s'adonnèrent tout en- 
vers à la profefljon qu'ils embràffèrent ; & ayant été 
fuppliciés comme la plupart des autres prophètes , ils 
laiiîèrent après eux des difciples. AinG Sadoc avait 
fc^mé les faducéens. Hillel était le pcre des phariOenSp 
On prétend qu'un nommé Judas; fut le pidncipal fon- 
dateur des eflenie^is du tems même des Macbabies ^ 
\fi$ récabites çncor plus aufières que les efféniens étaient 
les plus anciens de tou& 

* ' ', 

Les difciplqs de Jean s'établirent vers l'Euphrate & 
en Arabie , ils y font encore. Ce font âix qu'on ap- 
pelle par corruption les cbrêtiem d0 St. Jean ( a ). 
Les jiiles des apôtres racontent que Paul en rencùntra 
plufieurs à Ep^èfe. Il leur demanda qui leur avait con- 
féré le St. Efprit. Noi^s n'avons jamais entendu parler 
de votre St. Efprit, lui répondirent -ils. Mais quel 
batéme avez -vous donc requ ? Celui de Jean ; Paul 
les aflura que celui de J £ s u s valait mieux. U faut 
qu'ils n'en ayent pas été perfuadés : car ils ne regar- 
dent aujourd'hui JESUS que comme un fimple difciple 
de Jean. 

âLeur 
(a)Chv.XÏX. ' ^ 
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Leur antiquité & la différence èntr'eux & lès chré- 
tiens font aÔez conihtées par la formule de leur ba- 
téme ; elle eft entièrement juive , la voici. Ju nom 
du Dieu antique puiffant , qtti eji avant la lumière 
^ qui fait ce que nous faifonSi 

Les difciples de Jésus reftèrent quelque teins en 
Judée ; mais étant pourfuivis ils fe retirèrent dans les 
villes de TAfie mineure & de la Syrie où il y avait 
des Juifst Alexandrie , Rome même étaient remplies 
de courtiers Jùift. Les difciples de Paui , de Pierre ^ 
de Barnabe allèrent dans Alexandrie & dans Rome. 

Jufques-là nulle tracé d'une religion nouvelle. Les 
feàateurs de Jésus fe bornaient à dire aux Juifs : 
Vous aveîE fait crucifier notre hiaitre qui était un 
homme de bien. Dieu l'a relTufcité , demandez par- 
don à Dieu. Nous fommes Juifs comme vous , cir-» 
concis comme Vous , fidèles comme vous à la loi mo^ 
Ëuque\ ne mangeant point de cochon , point de bou- 
din , point de lièvre parce qu'il rumine & qu'il n'a 
pas le pied fendu (quoiqu'il ait le pied fendu & qu'il 
ne rumine pas), mais nous vous aiironS en horrcfur 
jufqu'i-ce que vous confefliez que Jesus valait mieux 
que vous * & que vous viviez avec nous en frèrefs. 

La haine divîfait aînfi les Juîft ennemis de Jésus 
& fes fçiftateurs. Ceux-ci prirent enfin le nom de 
cbritiem pour fe diftinguer. Chrétien fignifiait fuivant 
d'un Chrift , d'un oint , d'un Meflic. Bientôt le fchîfme 
éclata cntr^eux fans que l'empire Romain en eût la moin. 
dre connaiffance. C'était des hommes de la plus vile 
populace qui fe battaient entr'eux pour des querel- 
les ignorées du refte de la terre. 

Sépatés entièrement des Juifs y comment les chré- 
tiens pouvaient-ils fe dire alors de la religion de Jé- 
sus ? Plus de circoncifion , excepté à Jérufalem ; phis 
de cérémonies judaïques , ils n'obfervèrent plus aucun 

Pièces attribuées^ &c. H 
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des rites que Jbsus avait obfervés ; ce ftt un culte 
abfolumenc nouveau. 

Les chrétiens de diverfes villes écrivirent leurs 
évangiles qu'ils cachaient foigneufement aux autres 
Juifs , aux Romains , aux Grecs ; ces livres étaient 
leurs myltères fecrets. Mais quels myftères , difent les 
francs-penfans ; un ramas de prodiges & de contradic- 
tions ; les abfurdités de Matthieu ne font point cel- 
les de Jean , & celles de Jean font différentes de 
celles de Luc, Chaque petite fociété chrétienne avait 
fon grimoire , qu'elle ne montrait qu'à fes initiés. C'é- 
tait parmi les chrétiens un crime horrible de laiffer 
voir leurs livres à d'autres. Cela eft fi vJiaî qu'aucun 
auteur Romain , ni Grec 9 parmi les payens , pendant 
Quatre fiécles entiers n'a jamais parlé d'évangiles. La 
kétc chrétienne défendait très rigoureufement à (es 
initiés de montrer leurs livres , encor plus de les livrer 
à ceux qu'ils appellaient frofanes. Ils faifaient fubir 
de longues pénitences à quiconque de leurs frères en 
failklt part à ces infidèles. 

Lé fchifme des donatiiles , comme on fait , arriva 
en. 305. à Toccafion des évêqués, prêtres & diacres 
qui avaient livré les évangiles aux officiers de l'em- 
pire ; on les appella traditeurs , & de-là vint le mot 
traître. Leurs confrères voulurent les punir. On af- 
fembla le concile de Cirthe , dans lequel il y eut les 
plus violentes querelles , au point qu'un évêque nom- 
mé Pitfpuris , accufé d'avoir aflaffiné deux enfens de 
fa fœur , menacja d'en faire autant aux évéques fes 
ennemis (^). 

On voit par-là qu'il fut impoOible aux empereurs 
Romains d'abolir la religion chrétienne , puifqu'ils ne 
la connurent qu'au bout de trois fiécles. 

âC*)ffift.EocLLÎv.IX. 
s 
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CHAPITRE TR]ÇN,tjE^SIX.l4;ME/' 
Fraudes btnombrahïes des cbréiiiut^ . 

PEndant ces trois fiécles,'nenne fut plus aîfé aux chrê» 
tiens gue de multiplier fecrétenient leurs évangiles juf- 
qu'au nombre de cinquante-quatre. Il eft même éton- 
nant qu'il n*y en ait pas eu un plus grand nombre. 
Mais en récompenfe , avouons qu'ils s'occupèrent con- 
tinuellement à compofer des fuibles, à Tuppcfer de faof- 
fes prophéties , de fauffes ordonnances , de fauiTes 
avantures , à falfifier d'anciens livres , à forger des 
martyres & des çiiracies^ C'eft ce qu'ils appclhient des 
fraudes pieitfes. La Hiultitude en eft prodigîeufe. Ce 
font les lettres de Pilate i Tibère^ & de l'ibèie à Pi- 
lote ; des lettres de Paul à Sénèqm ^ & de SêuêçHu à 
Paul ; ^ne hiftoire de la femme de Pilate ; des lettres 
dcJiisDS à un prétendu roid^Edeffe; je ne fais quçl 
édit de TVô^V^pour mettre Jésus au rang des Diepx ; 
cinq ou fi.x apocalypfes rcHemblent à des rêves d'un 
itnalade qui a les trârîQ)orts au cerveau ; un ^eftament 
des douze patriarches qui prédifent Jesus-Chïîist Éfc 
les douze apôtres. Le téftament de Mojffe , le tefîa- 
ment ^Enoc & de Jofeph ; TafccnCon de Aloy/e an 
ciel , celle S Abraham^ d'Elda^ de jlloda , d'£/i> , de 
Sopbonie &c. Le voyage de Pierre , l'apocalypre de 
Pierre^ les a<^es àQ Pierre .^ les réçogni dons de Clé^ 
ment^ & mille autres.' 

Onfuppoû, fiirtout, des coriftitutîpns , des décrets 
apoftoliqucs , dans lefquels on ne manque pas de dire 
que les éyêques foot au-dcITus des ei?ipereurs. 



On pouffa Timpudence jiifqu'à fuppofer des vers 
grecs attribués aux fibylles , qui font rares par rex<:ès 
duridïcuie. ' 

H ij 
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Enfin les quatre premiers fiécles du chriftianifmc 
n'offrent qu'une fuite continuelle de fauffairejs qui n'ont 
guères ^trit que des œuvres de menfonge. Nou9 l'a- 
vouons avec douleur ; c'eft de ces menfonges que les 
prêtres chrétiens nourrirent leurs petits troupeaux. 
Ils le favent bien , les AhaAU & les autres écrivains à 
eages qui , pour obtenir quelque petit bénéfice de 
rarcHévéque de Dublin engraifle de notre fubftance, 
efTaîent encor de juftifier , s'il eft poflible , les fedles 
chrêtjeanes. Us n'ont rien à répondre à ces accufatîons 
terribles , aufli n'y ont-ils jamais répondu. Et quand 
ils font forcés d'en dire quelques mots , ils paffent ra- 
pidement fur toutes ces fklfifications , fur ces crimes 
de faux des premiers fiécles y fur les brigandages des 
conciles , fur ce bng amas de fourberies, fis font 
comme les défertcirrs Pruffiens qui courent de toutes 
leurs forces quand ils pafldnt par les verges , afin d*êtrc 
un peu moins fouettés. 

Ils fe rejettent enfuite au plus vite fur tes prophé- 
ties , comme dans un défert couvert d'épines & de 
bruières^ dans lequel ils croyent qu'on ne poura pas 
les fuivre ; ils penfent s'y fauvcr à la faveur des équi- 
voques. Si un patriarche nommé Jacob a dit , que 
Jtul^ ( « ) lierait fon ânon à la v^ne , ils vous dîfênt 
que Jésus eft entré dans Jérufalem fur un âne , & ils 

|)rétendent que l'ânon de Juda e& une prédiction de 
'âne de Jésus. 

Si Éfa'ia (b) dît , qu'A fera un enfant à la prophé- 
teffe fa femme , & que cet enfant s'appellera Jïaber 
Sal^al-aS'bas y cela veut dire que Marie de Bethléem 
étant vierge accouchera de l'enfant Jésus. 

Si le même Efdia (r) fe plaint qu'on ne Técoute 
pas, s'il fe compare à une racinei dans une terre fé- 
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che, s'a dit qu'U n*a nulle réputation , qu'il cft re- 
gardé comme un lépreux , qu'il a été frappé par les 
iniquités du peuple , qu'il eft mené à la boucnerie com- 
me une brebis &c. , tout cela eft appliqué à Jfisus. 

J'ai lu dans le teflament du célèbre curé MesHer 
qu'en expliquant ainii les ouvrages de ceux qu'on ap. 
pelle Nabi^ prophètes chez les Juifs , il y avait trouvé 
toute l'hiftoire de Don Quicbote clairement prédite. 
Remarquons que ce curé , le plus charitable des hom- 
mes & le plus Julie , a demandé pardon à Dieu en 
mourant d'avoir accepté un emploi dans lequel on eft 
obligé de tromper les hommes. Il ^ configne dans un 
gros tcftament les motifs de fon repentir , c'eft un fait 
connu & avéré ; mais l'opinion d'un curé Picard n'eft p as 
une preuve poiir un Anglais , il m'en faut d'autres encore. 

Les premières font les erreurs & les faulTes cita, 
dons qui 4e trouvent dans les évangiles. Sf. Luc dit, 
id) que Cirinius était gouverneur de Syrie quand Je- 
SUS naquit. Cette fauffeté eft reconnue de tout le 
monde ; on fait que le gouverneur était QtdttHHus 
Varus. Voilà , dit - on » des plus groffiers menfonges^ 
& des plus avérés dont on ait jamais fouillé l'hiftoire. 
nfuffirait feul pour décréditer tous les évangiles , & 
pour démontrer qu'ils ne furent écrits que longtems 
ai^ès , par des fauifaires îgnorans. C'eft précifément 
comme fi un de nos pamphleters écrivait que la ba- 
taille de Blenheim qui a fignalé le règne de lardne 
Anne , s'eft donnée fous le règne de George L J'a- 
voue que je fuis accablé de ce mônfonge, & que le 
plus efironté , ou le plus imbécille commentateur , fût- 
ce un Calmet , ne peut le pallier. 

Matthieu dit, (r) que la fuite de Jésus en Egypte 
a été prédite par Ozée^ (/) & félon Luc il n'alla ja^ 
mais en Egypte. 

ici) Luc cha|>. t V. I & 2. (é) Matdi. chap. II. v. 14 & I^ 
(/) OzéeGhip,XILv.|. 
1 H iîj 1 
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Matthieu dit , que JESUS habita à Nazareth pour 
accômpKr la prophétie qui- affure qu'il fera appelli 
Nazaréen ,• & cette prophétie ne fe trouve nulle part 

Mylord Bolingbroke nt ceffe de dire dans îorx Exa- 
men important , que tout eft rempli de pareilles pré- 
didiofis , ou entièrement imaginaires , ou interprétée^ 
comme celles de Merlin g? de Nojiradamus , avec uni 
mauvaife foi qui indigne , ^ un ridicule qui fait pitié. 
Je ne fais que rapporter fes paroles , je ne les adopte 
pas ; c'eft au Icfteur à les peler. 

. . Les récits des miracles ne font pas moins extravà- 
gans, fi Ton en croit tous les francs -penfans. Jérôme 
écrit férîeufement , qu*un corbeau apporta tous les 
jours la moitié d'un pain à l'hermite Pàul dans le dé"-- 
iert de ta Thébaïde pendant quarante années , que le 
cotbeau' apporta un, pain entier le jour que l'hermite • 
Antoine vint rendre vifite à Thermite Paul^t & que | 
Paul étartt mort le jour, fuivant , il vînt deux lions 
qui crèufèrent lafofTeavec leurs ongles. S$. Pacome 
aUfût faire fes vifites monté fur un crocodile. 

L'hilhnm des martyrs 6(1 encor plus mervéilleufc. 
Le préfet de Rome fait cuire le diacre Laurent (ur un 
gril dé fix pieds de long. Ste. Potamiemiei , pour n'a- 
voir pas voulu coucher avec le gouverneur d'Alexan- 
drie , éft bo^iiiiie dans de la poix réfme , & en fort 
avtc.)a':peatt la plus fraîche & la plus blanche, qui 
dût infpirer de nouveaux défirs au gouverneur. Sept 
dedioifelles, chrétiennes delà ville d'Ancire, dont la 
plus jeune avait foixarite &. dix ans,,fo^t condam- 
nées à être violées par tou§ les jeunes gens d*Ancire , 
ou plutôt ce^ jeunes gens font condafliflés à les vio- 
ler , i& c'eft là révénement le plus naturel de leur 
hiftoîre. • . * 

V T6»s l^i miraclol/d» chrétiens égalent leurs wsar- 
tyres. Le plus terrible de cas- miracles eft C4li4i,tui 
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cft rapporté dans les ASes des apôtres. Ils difent 
m'Jnama & Safhira fa femme , deux profélytes de 
àt, Pierre , moururent Tun après l'autre de mort fu- 
bite pour n'avoir pas donné tout leur argent aux apô*- 
tres. Ils étaient coupables d'avoir caché quelques Cbhcd- 
lings pour vivre & de ne l'avoir pas avoué à St. Pierre. 
Quel miracle , grand Dieu , & quels apôtres \ 

La plupart des autres miraeles font plus plaifans. 
St. Grégoire Thaumaturge , c'eft-à-dire , Popirateur 
admirab/e , apprend d'abord fon catécMfme de ta 
bouche d'un beau vieillard qui defcend du ciel. A 
peine fait- il fon catéchifme qu'il écrit une lettre au 
diable. Il la pofe fur un autel , là lettre eft fidèle-, 
ment portée à fon adreffe , & le diable ne manque 
pas de faire tout ce que l'opérateur admirable lui or- 
donne. Les payens irrités veulent le faifir lui & fon 
difcipie. Ils fe changent tous deux fur le diamp eti 
arbres, & échappent à la pourfuitede leurs emiends^ 

On croira siifément que les chrédens grolfirent à 
la fois le nombre de leurs martyres & celui de leias 
miracles. Quels écrivains de parti n'ont pas exagéré 
tout ce qui pouvait leur attirer la bienveillance pu- 
blique ? On exagère pour le feul plaifir d'être lu ou 
écouté , à plus forte raifon quand l'enthoufiafine & 
rintérét d'une façftion femblent autorîfer le menfon- 
$e. Mais les arthives fecrètes des chrétiens furent 
perdues depuis Tan ^oo. Le pape Grégoire J l'avoue 
dans fa feptiéme lettre à Euioge. On ne retrouvait plus 
de fon tems qu'une très petite partie des A^es des 
martyrs , confervés par Eufèbe. Tout ce qu'on a écrit 
depuis fur les anciens martyrs & les anciens miracles , 
ne ^eut donc être qu'un recueil de fables. 

Qu'on nous montre un féul miracle évidemment 
prouvé, c'eft celui-là feul que nous croirons. Nous 
avons entendu parler de cinq ou fix cent miracles 
fiiits de nos jours en France en faveur des coavul- 

H iiij i 



Digitized by VjOOQIC 



ISO 



i 



Ml&ÂCL£S. 



^'^^^mm 




fionnaircs ; la lifte en a été donnée au roi de France 
par un magiftrat qui lui-même étail^ témoin de mira- 
cles , 4u'en eft-il arrivé ? Le magiftrat a été enfermé 
comme un fou qu'il était ; on s'eft moqué de fes mira* 
^eç à F»ris $ dans le refte dç TËurope, 

Pour conftater les miracles, il feut feire tout le con- 
traire de ce qu'on fait à Rome quand on canonife un 
faint On commence par attendre que le faint foit 
mort , & on attend cent années au moins ; après 
quoi , lerfque la famille du faint ou même la provin. 
ce qui s'iîitéreiTe à fon apothéofe , a cent mille écus 
tout prêts pour les frais de la chambre apoftolique , 
on fait comparaître des témoins qui ont entendu dire , 
il y a cinquante ans , à de vieilles femmes qui le fa- 
¥aient de bonne part , ,que cinquante ans auparavant 
le faint en queftion avait guéri leur tante ou leur cou- 
fine d'un mal de tête efiFroyable , en difant la meffe 
pour leur guérifon, 

C« tt'eft pas ainfi que Ton met l'œuvre de Dieu . 
aurdeffus de tout foupçon. Le mieux , fana doute , 
cft de s'y prendre comme nous fîmes en 1707 , lorf- 
que Fatio Duillier & le bon homme Oaudi vinrent 
chez nous des montagnes du Dauphiné & des Ceven- 
ties avec deux ou trois cent prophètes au nom du 
Seigneur. Nous leur demandâmes par quel prodige 
ils voulaient prouver leur ipiflion. Le St. Efprit dé- 
dara par leur bouche qu'ils étaient prêts de reftufQi- 
ter un mort Nous leur permîmes de choifu: le mort 
le plus puant qu'ils puffent trouver. Cette pièce fe 
joua dai?s la place publique en préfence des commif- 
faires de la reine jinne , du régiment des Gardes & 
d'un peuple iramenfe. Le réfultat , comme on fait» 
fut de mettre les prétendus reflufcitéurs au pilori. Peut- 
être dans cent ans d'ici quelque nouveau prophète 
trouvera dans fes archives , que l'enthoufiafte Fatia 
f& Pimbécille Daudi rendirent en effet un mort à la 
yi? a S qu'ils nç furent piloriés que paç la pervcr- 
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ûté des mécréans qui ne fe rendent jamais à l'é^ 
vidence. ^ 

Les premiers chrétiens devaient en ufer ainfi , ôc 
c'eft ce que notre dodteur Midhton a très bien ap- 
per-çù. Ils devaient fe préfenter en pkin fénat , & dl. 
rp : Pères confcripts , ayez la bonté de nous donner 
un mort à reffufciter ; nous fommes fûrs de notre fait , 
quand ce ne ferait qu'une couturière , comme la cou- 
turière Dorcas qui rétabliflait les robes des fidèles , & 
que St. Pierre reffufcita ; nous voici prêts , onlonneî. 
Le fénat n'aurait pas manqué de mettre les chrétiens 
à répreuve ; le mort rendu à la vie par leurs prières 
ou par un jet d'eau bénite , aurait batifé tout le fé- 
nat de Rome , l'empereur & l'impératrice ; & on au^ 
rait batifé tout le peuplé Romain fans la moindre dif- 
ficulté. Rien n'était pbs aifé , plus fimple. Cda ne 
s'eft pas fait, qu'on en dife, s'il fe peut , la raifon. 

Mais qu'on nous dife' d'abord pourquoi la religion 
chrétienne parvint enfin à fubjuguer Tempire Romain 
avec des fables qui femblent aux Bolingbroke , aux Col' 
Uns , aux Toîand , aux IVolJiom , aux Gordons , ne 
mériter que l'horreur & le mépris. On n'en fera pas 
furpris fi on lit les chapitres fuivans. Mais il les &ut 
lire dans l'efprit d'un philofophe , homme de bien , qui 
n'eft pas encor illuminé. . 



CHAPITÏIE TRENTE-SEPTIÈME. 

Des caufes des progrès du cbriflianifme. De la fin du 
monde ^ de la rifurre^ion annoncée defon tems. 



i 



NOus n'avons parlé que fuivant les faibles prîn^ 
cipcs de la raifon. Nous continuerons avec cette 
hpnnête liberté. La crainte & Tefpérance d'un côté ; 
& le merveilleux théologique de l'autre ont eu toû- 
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joqrç un empire abfolu fur les cfprits fiables ; 6c de 
ces efprits faibles il y en a parmi les grands , comme 
parmi les fervantes d'hôtellerie. 

Il s'éleva dans Tempire Romail , après la mort de 
Céfar , une opinion adez commune ^ue le monde allait 
finir. Les horribles guerres des triumvirs , leurs prof- 
criptions , le faccagement des trois parties de la terre 
alors connues, ne contribuèrent pas peu à fortifier cet^ 
te idée chez les fanatiques. 

. Les difciples de Jésus en profitèrent fi bien , que 
dans un de leurs cvangUes , cette fifl du monde cft 
dairement prédite , & l'époque en eft fixée à la fin 
de la génémtion contemporaine de Jésus -CHRIST. 
Luc eft le premier qui parle de cette prophétie , bien^ 
tôt adoptée par tous les chrétiens. IL y aura desjîgues 
dans la lun^ ^ dans les étoiles , des bruits de la mer 
Ê? des Jiots^les bQîwHes fecbant de crainte attendront 
ce qui doit arriver à runivcrs entier. Les vertus des 
Cieu^ feront ibrmlécf , è? aiorsils verront le fils de 
f homme venant dans une nuée avec grande^ fuijfan* 
ce ^ grande majejié. En vérité , je vous dis que la 
génériftion préfente ne pajfera foint que tout cela ne 
s^accomplijje. - 

La tête illuminée de Paul effraya plus d'une fois 
fés difciples de Theffaloniqgc en enchériffant fur cette 
prophétie. Nous qui vivons , leur dit-il ^^ qui far* 
Ions 5 nous ferons emportés aU" devant du Seigneur an 
milieu des airs, 

Simon Barjone fumommé Pierre , & que JESUS 
par une fingulière équivoque nomma , dit -on , pour 
être la pierre angulaire de fon églife , dit dans fa pre- 
mière épitre que la fin du monde approche , & dans 
la féconde qu'on attend de nouveaux deux êf fine 
i 1 nouvelle terre. 
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La première épitre attribuée à Jean aflure que k 
monde eji à fa dernière heure, Tbadie , Jude ou Judm 
voit le Seigneur qui va venir avec des milliers de Joints 
jour juger les hommes. 

Comme cette apoftrophe n'arriva point dans la gé- 
nération où elle était annoncée , on remit la partie 
à une féconde pnération , & puis à une troifiémd 
Une nouvelle Jerufàlem parut en effet dans l'air pen- 
dant plufieurs nuits. Quelques pères de l'églife la vi- 
rent diftindement ; mais eUe difparaiffait au point du 
jour , comme les diables s'enfuyent au chant du coq. 

On remit donc les nouveaux deux 9c la nouvelle 
-terre pour une quatrième génération ; & de fiécle wi 
fiécle les chrétiens attendirent la fin de ce ttkriEide qui 
était fi prochaine. 

A cette crainte fe joignait TeTpéranùe d'un royau- 
me des deux que les évangiles cJompaireftt à de la 
moutarde , à des noces , à de l'argent mis à ufurc. 
Qud était ce royaume ? Où était-il ? Etaît-ee dânô les 
nuées on l'on avait vu h Jérufalem de l'AïK)Cal|pft î 
Etait-ce dans une des fept planètes , ou dans une 
étoile de la première grandeur , ou dans la V<À& lac- 
tée , à travers laquelle notre vicaire Dèrham a vu Ifc 
firmament? 

Paul avait affuré les Juife de Theffaloniquc qu'il 
irait avec eux par les airs à Ce firmament en coq>8 
& en ame. Mais il régnait une autre opinion du tems 
dé Paul & de Jésus non moins féduifante , c'eft 
qu'on relTufcitecait pour entrer d|ns le royaume des 
deux. 

Paul avait beau dire aux Theflalonîcîens qu'ils 
iraient droit au firmamertt fans mourir ; ils Tentaient 
bien qu'ils p^tHeraient le pas tout comme leis autres 
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hommes , & que Pûiui mourrait lui-même ; mais ils fe 
flattaient de la réfurreâion. 

Cette cfpérance n'était pas une idée neuve ; la mé- 
tempfycofe était une efpèce de réfurreâion. Les Egyp« 
dens ne &ifaient embaumer leurs corps que pour qulls 
recjufTent un jour leur ame. Là réfurreâion eft nette? 
ment annoncée dans l'Enéide. 

Anima quibus aUera fato 
Cor for a dehentur Utbai adfluminis undam 
Securos îaticts gf longa ohtivia fêtant» 

On difputait déjà dans Jérufailem fur cette réfurrec- 
don du tems de Jbsus. La chofe n'eft guères poflible 
«jx yeux d'un fage qui raifonne ; mais elle eft confo- 
lante pour un ignorant qui efpère & qu^ ne raifonne 
pas. Il s'imagine d'abord que £1 faculté de penfer & 
de fentir ira droit en paradis , où elle penfera & fen- 
tira fans organes. Enfuite il fe figure que fes organes 
devenus une pouflière dilperfée dans les quatre parties 
du monde ^ viendront reprendre leur première forme 
dans des millions de fiécles , traverferont tous les glo- 
bes céleftes , qu'il fera le même homme qu'il était au- 
trefois ; qu'ayant penfé & fenti fans corps pendant 
tant de fiécles dans le paradis , il penfera & fentira 
«niin avec fon corps , dont à la vérité il n'a nul be» 
foin, mais qu'il aime toujours. 

, Piaton n'était pas ennemi de la réfurreftion ; il fait 
reffufciter Hirès pour quinze jours , dans fa républù 

3ue. Je ne fais pas bien pofitivement pour combiei^ 
e tems Lazare reffufcit^. Mes compatriotes qui voya- 
gent dans les parties méridionales de France pouront 
aifément s'eninftruire : car Lazart alla àMarfeÛle avec 
Marie ' Madelaine i 6c les moines de ce pays4à ont 
fans doute fon extrait- mortuaire. 

Je ne fais quel rêveur nommé Bonnet , dans un re- 
j . cueil de facéties appellées par lui Palingin^pe , parait 
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perfuadë que nos corps teflufciteroiit fkns eftomac , & 
fans les parties de devant & de derrière , mais avec 
des Fibres imeiieSueihs , & d'excellentes têtes, CeUe 
de Bonnet me parait un peu fêlée ; il faut la mettrez 
avec celle de notre Ditton $ je lui confeille quand il 
reffufcitera , de demander un peu plus de bon fens , 
& des fibres un peu plus intellectuelles que celles qu'il 
eut en partage de fon vivant. Mais que Cbmles Bon- 
net reffufcite ou non, mylord BoHngbroke « qui n'eft 
pas encor refTufcité , nous prouvait pendant fa vie 
combien toutes ces chimères tournaient la tête des 
idiots fubjugués par des enthoufiaftes. 

Il eft utile que les hommes ôroyent un Disy rému- 
nérateur & vengeur. Cette idée encourage la probité 
& ne choque point le fens commun : mais la réfurrec- 
tion révolte tous les gens qui penfent , & encor plus 
ceux qui calculent. C'eft une très mauvaife politique 
de vouloir gouverner les hommes par des fiâions. Car 
tôt ou tard les yeux s'ouvrent , & on détefte d'autant 
plus les erreurs dans lefquelles or^ a été nouni, qu'on 
y a été affervi davantage. 

Bans les commencemens la populace fe livra en 
aveugle aux demi-ju%, demi- chrétiens , demi-plato- 
niciens qui avaient la fbreur de faire des profélytes : 
{iireur fi chère à l'amour - propre ; les ignorans , dif- 
ciples d'ignorans en attiraient d'autres au parti ;. & les 
femmes , toujours bien dévotes & bien crédules , fe 
faifkient chrétiennes par la même faiblei][e que d'autres 
fe feifaient forcièr^s. , 

Cela ne fuffi&it pas fans doute, pouf que des féna- 
teurs Romains , des fucceffeurs de Scipion , de Ca^ 
ton , de Metellus , de Ciciron , de Varron s'embégui- 
naffent d'un tel conte du tonneau. Et en effet, il n'y 
eut prefque aucun fénaneur jufqu'à Tbiodafe qui em- 
braffât une fede fi chimérique. Conflantin même « 
lorfque l'argent des dbréti^ns l'eut fait einporeur , & 
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lorfqu'il donna ouvertement dans ce parti qui était 
devenu le plus riche , fut obligé de quitter pour jamais 
Rome ^ dont le fénat le haiOait, & il alla établir le 
chriftiaiiïme dans fa nouvelle ville de Conftantinc^le. 

H avait donc falu pour que le chriftîanifme triom- 
phât à ce point , employer des refforts plus puiflans 
que cette crainte de la fin du monde , cette efpéranc« 
d'une nouvelle terre & d*un nouveau ciel ; &ceplai« 
fir d'habiter dans une nouvelle Jérofalem célefte. 

Le platonifme fut cette force étrangère qui , ^p^U 
quée a la fedte naiflante , lui donna de la confiftance 
& de l'adivité. Rome n'entra pour rien dans ce mé- 
lange de platoftHme & de chriftianifme. Les évêques 
fecrets de Rome dans les premiers fiécles , n'étaient 
que des dcmi-juifs trèsignorans qui ne favaient qu'ac* 
cumuler de l'argent ; mais de la théologie philofophi» 
que , c'eft ce qu'ils ne connurent pas. On ne compte 
aucun évêquc de Rome parmi les pères de Féglifë 
pendant fuc fiédes entiers. C'eft dans Alejcandrie da 
venue le centre des fciences , que les chrétiens d^ 
vinrent des théologiens raifonneurs , & c'eft ce qui 
rdeva la baflfefle qu'on re^todxzit k iewc origine;' ils 
devinrent platoniciens dans T-école d'Àiexandrie« 

Certainement jaucun homme dç jd^ftindion , aucun 
homme d'efprit ne ferait ctitré 4àn& leur fadign , s'ilç 
s'ét;aient contentés de dire z »iE^s eft né d'une 
^ vici:gÇf les ancé^es de fpn p4re; putatif remontent 
53 à David par deux généalogies entièrement diflEe^ 
,3 rentes. Lorfqu'il naquit dans une étable , trois ma- 
,5 ges ou trois rois » vinf ent 4u fond de î'Orjent l'a- 
d(M:er,dans fon auge. Lç roi Hérode , qui fe mourait 
aîors^ ne douta pas que Jésus ne fût un xoi qui 
le détr^iciait un jour , & il fit égorger ious le* 
enfensi des villages vojfm^j comptant que J e«^j« 
95 fctak envdoppé dans Ie:^flftprfi. 5es parens, felon 
^ les éva|igoliftcs 15» Jie.pftuvwtiôeiitir, l'emmen^»- 
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n rcQt en Egypte ; & félon d'autres , qui ne peuvent 
„ mendr non plus 9 il refta en Judée. Son premier 
jy miracle fut d'être empprcé par k diable fur une 
jy montagne d*où l'on découvrait tous les royaumes 
„ de la terre. Son fécond miracle fut de changer 
» l'eau en vin dans une noce de payfans lorfqi/ils 
^ étaient déjà yyres. 11 fécha par fa toute - puiflance 
^ un figuier qui ne lui appartenait pas , parce qu'il n'y 
,3 trouva point de fruit dans le tems qu'il ne devait 
yy pas en porter : car ce n'était pas le tems des figues. 
yy 11 envoya le diable dans le corps de deux mille co- 
„ chons & les fit périr au milieu d'un lac , dans u» 
55 pays où il n'y a point de cochons , &c. &c. Et 
,3 quanti il eut fait tous ces beaux miracles , il fut 
j, pendu. ^ 

Si les premiers chrétiens n'avaient dit que cela^ 
ils n^auraient jamais attiré perfonne dans leur parti ; 
mais ils s'enveloppèrent dans ladodrine de Platon ^ & 
alors quelques demi - raifonneurs les prirent pour des 
philofophes. 



CHAPITRE TRENTE. HUITIÈME. 
Chrétiens platoniciens» Trinité. 



T; 



' Ous les métaphyficîens , tous les théologiens de 
__ l'antiquité , furent néceffairement des charlatans 
qui ne pouvaient s'entendre. Le mot feul l'indique. 
Alétaph^que au-deffus de la nature. Théologie con- 
naiflance de Dieu. Comment connaître ce qui n'eft 
pas naturel ? comment l'homme peut-il favoir ce que 
Dieu a penfé & ce qu'il eft ? Il felaît bien que les 
métaphyficièns ne diflent que des paroles , puif^ue 
les phyficiens ne difaient que cela , &^ qn'ils ofaient 
raîfonner fans faire d'expériences. Xa métaphyfique n'a 
|l été jnfqu'à Locke qu'un vafte champ de chimère ; Locki 
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n'a ctc vraiment utile que parce qn'il a refferré ce 
champ où l'on s'égarait II n'a eu raifon , & ii ne s'eft 
&it entendre , que parce qu'il eft le feul qui fe foit 
entendu lui-même. 



t 



L'obfcur Platon , dîfert plus qu'éloquent , pôête 
plus que phîlofophe , fublîme parce qu'on ne Ten- 
tendait guères, s'était fait admirer chez les Grecs , chei 
les Romains , chez les Afiatiques & les Africains par 
des fophifmes éblouîffans. Dès que les P/o/oweVx éta- 
blirent des écoles dans Alexandrie, elles furent plato- 
niciennes. 

Platon , dans un ftîlc ampoulé , avait parte d'un 
Dieu qui forma le monde par fon verbe. Tantôt ce 
vçrbc eft un fils de Dieu , tantôt c'eft la fagcfle de 
Dieu , tantôt c'eft le monde qui eft le fils de Dieu. 
Il n'y a point à la vérité *de St. Efprit dans Platon', 
mais il y a une efpèce de Trinité. Cette Trinité eft, 
fi vous voulez , la puiiTance , la fagefle & la bonté. 
Si vous voulez auffi , c'eft Dieu , le verbe & le monde. 
Si vous voulez , vous la trouverez encor dans ces 
belles paroles d'une de fes lettres à fon capricieux & 
méchîint ami Denis le tyran. Les pltis belles chofis çîit 
en Ûieu leur- caufe première , les fécondes en perfec- 
tion ont en lui une féconde caufe , & il ejl la troijîéme 
caufe des ouvrages du troijteme degré, 

, N'êtes-vous pas content de cette Trinité ? En voici 
une autre dans fon Timçe. Ceji lafubftauce indrui- 
fihîe , la divijible Ë? la troi/téme qui tient du même 
6f de fautre. 

Tout cela eft bien merveilleux ; mais fi vous aimez 
des Trinités vous en trouverez partout. Vous verrez 
en Egypte Ifis , OJiris & Horus ; en Grèce Jupiter i 
Neptune & Pluton qui partagent le monde ôntr'enx ; 
cependant Jupiter fcul eft le maitrc des Dieux. Birma , 

Brama 
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Brama & Vifnou font la Trinité des Indiens. Le nom- 
bre trois a toujours été un terrible nombre. 

Outre ces Trinités , Platon avait fon monde intelli- 
gible. Celui-ci était compofé d'idées archetipes qui 
demeuraient toujours au fond du cerveau , & qu'on 
ne voyait jamais. 

Sa grande preuve de Timmortalité de Tame dans 
fon dialogue de Phédon & à'Ekecrates , était que le 
vivant vient du mort Ë? /^ mort du vivant. Et de- 
là il conclut que les âmes après la mort vont dans 
le royaume des enfers. Tout ce beau galimatias valut 
à Platon le fumom At divin , comme les Italiens le 
donnent aujourd'hui à leur charmant fou VArioJie qui 
eft pourtant plus intelligible que Platon, 

Mais qu'il y ait dans Platon du divin ou un peu de 
ce profond enthoufiafme qui approche de la folie , 
on l'étudiait dans Alexandrie depuis plus de trois 
cent années. Toute cette métaphyfique eft même 
beaucoup plus ancienne que Platon , il la puifa dans 
Timée de Locres. On voit chez les Grecs une belle 
filiation d'idées romanefques. Le Logos eft dans ce 
Timée, Et ce Timie l'avait pris chez l'ancien Orphée. 
Vous trouvez dans Clément d'Alexandrie & dans Jujiin 
ce fragment d'une hymne d'Orphée , je jure far lapa» 
rôle qui procéda du Père , ^ qui devint fon conjeiller 
quand il créa le monde. 

Cette doârine fut enfin tellement accréditée par les 
platoniciens , qu'elle pénétra jufques chez les Juifs 
d'Alexandrie. 

Pbilon né dans cette ville, l'un des plus fSvans 
juifs & juif de très bonne foi , fut un platom'cien 
zélé. Il alla même plus loin que Platon , puifqu'il dit 
que Dieu fe maria au verbe ^ & que le monde naquit 
de ce mariage. Il appelle le verbe , DiEU. ^ 

^ Pièces attribuées ^ dic. I ^ 
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130 Chrétiens 

Les premiers fedateurs de Jésus qui vinrent dans 
Alexandrie ,7 trouvèrent donc des Juifs platoniciens. 
, 11 faut remarquer qu'il y avait alors beaucoup plus 
de Juifs eh Egypte qu'on ne peut en fuppofer du tems 
des pharaons. Ils avaient même un très beau temple 
dans Bubafte , quoique leurs loix dëfendiflent de &- 
crlfier ailleurs qu'à Jérufalem. Ces Juifs parlaient tous 
grec ; & c'eft pourquoi les. évangiles furent écrits en 
grec. Les Juifs Grecs étaient déteftés de ceux de Jé- 
rufalem qui les maudiffaient pour avoir traduit leur Bi- 
ble , & qui expiaient tous les ans ce facrilège par 
une fête lugubre. 

Il ne fut donc pas difficile aux feâateurs de Jésus 
d'attirer à eux quelques-uns de leurs frères d'Alexan- 
drie & des autres villes qui haïfTaient les Juifs de Ju- 
dée. Ils fe joignirent , furtout , à ceux qui avaient em- 
Brafle la doctrine de Platon. C'eft là le grand nœud 
& le premier développement du chrifHanifme. C'eft là 
que commence réellement cette religion. Il y eut 
dans Alexandrie une école publique de chriftianifme 
platonicien , une chaire où Âlarc enfeigna. ( Ce n'eft 
pas celui dont le nom eft à la tête d'un évangile. ) A ce 
Alarc fuccéda un j^tbénagore , à celui-ci Vantbène ; 
à Panthène , Clément fumommé Alexandrin ; & à ce 
Clément , Origine &c. 

C'eft là que le verbe fut connu des chrétiens ; c'eft 
là que Jésus fut appelle le verbe. Toute la vie de 
Jésus devint une allégorie , & la Bible juive ne fut 
plus qu'une autre allégorie qui prédifait Jésus. Les 
chrétiens , avec le tems eurent une Trinité ; tout 
devint myftère chez eux ; moins ils furent compris , 
plus ils obtinrent de confidération. 

Il n'avait point encore été queftioû chez les chré- 
tiens de trois fubftances diftinâes compofant un 
feul Dieu , & nommées le Pire , le Fils & le Sainti 
Efprit. 

^g fljii ymlKy. un *m9iJ SlM^ 
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On fabriqua Tévangîle de Jean , & on y coufut un 
premier chapitre où Jbsus fut appelle verbe & hu 
mère de lumière : mais pas un mot de la Trinité telle 
qu'on l'admit depuis , pas un mot du Saint-Efprit re« 
gardé comme Disu. 

Cet évangile dit de ceux qui écoutent Jésus , Ils 
te avaient fas encor reçu teffriti il dit , fefpritfouffie 
où il veut y ce qui ne fignifie que le vent ; il dit , 
que Jésus fut troublé (Te/prit loxCqu^û annonça qu'un 
de fes difciples le trahirait ; il rendit tefprit , ce qui 
veut dire , il mourut ; ayant proféré ces mots , iljbuffla 
fur eux ^ léser dit , recevez Pefprit. Or il n'y a pas 
d'apparence qu'on envoyé Dieu dans le corps des 
gens en fouillant fur eux. Cette méthode était pour- 
tai^t très ancienne , l'ame était un fouffle , tous les 
prétendus forciers foufRaient & foufflent encor fur ceux 
qu'ils imaginent enforceler* On faifait entrer un ma* 
lin e/prit dans la bouche de ceux à qui on voulait 
nuire. Un ;nalin efprit était un foufBe ; un efprit bien* 
faifant était un fouffle. Ceux qui inventèrent ces pau- 
vretés , n'avaient pas certainement beaucoup d'efprît, 
en quelque fens qu'on prouve ce mot II vague & fi 
indétermiité. 

Aurait - on jamais pu prévoir qu'on ferait un jour de 
ce mot fouffle , vent , efprit , un être fuprèrae , un 
Dieu , la troifiéme perfonne de Dieu , procédant 
du, père , procédant du fils , n'ayant point la paternité , 
n'étant ni &it , ni engendré , quel épouvantable non 
S^nfe} 

Une grande objecfUon contre cette fe<fte naiflante , 
était : fi votre Jésus eft le verbe de Dieu , com- 
ment Dieu a -t- il foufFert qu'on pendit fon verbe? 
Ils répondirent i cette queffion aflbmmance , par des 
m3rflères encor plus incompréhenfibles. Jésus était 
verbe , mais |I était un fécond Adam, Or le premier 
Adani avait péché , donc le fécond devait être puni. 
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L'ofFenfe était très grande envers DiBU : car j^dam 
avait voulu être favant, & pour le devenir il avait 
mangé une pomme. Dieu étant infini , était irrité 
infiniment ; donc il falait une fatisfeétion infinie. Le 
verbe en qualité de DiEU était infini auffi ; donc il 
n'y avait que lui qui plût fatisfaire. Il ne fut pas pendu 
feulement comme verbe , mais comme homme. 11 
avait donc deux natures : & de TafTemblage mer- 
veilleux de ces deux , il réfulta des myftères plus 
merveilleux encore. 

Cette théologie fublîme étonnait les efprits & ne 
faifait tort à perfonne. Que des demi-juifs' adoraflent 
le verbe ou ne TadorafTent pas , le monde allait fon 
train ordinaire ; rien n'était dérangé. Le fénat Ro- 
main refpedait les platoniciens , il admirait les ftoï- 
ques , il aimait les épicuriens , il tolérait les relies 
de la religion ifiaque. Il vendait aux Juifs la liberté 
d'établir des fynagogues au milieu de Rome. Pour- 
quoi aurait-il perfécuté des chrétiens ? Fait -on mou- 
rir les gens pour avoir dit que Jésus eft un verbe? 

Le gouvernement Romain était le plus doux de la 
terre. Nous avons déjà remarqué que perfonne 'n'avait 
été jamais perfécuté pour avoir penfé. 



CHAPITRE TRENTE-NEUVIÉME. 

Des dogmes chrétiens abfoiument diffirens de ceux dé 
Je sus. 

A Proprement parler , ni les Juifs ni Jésus n'avaient 
aucun dogme. Faîtes ce qui eft ordonné dans 
la loi. Si vous avez la lèpre , montrez-vous aux prê- 
tres y ce font d'excellens médecins. Si vous allez à la 
XçUe , ne manquez pas de porter avec vous un bâtbn 
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ferré , & couvrez vos excrémens. Ne remuez pas le 
jour du fabbat. Si vous foupqonnez votre femme, fei- 
ties - lui boire des eaux de jaloufie. Préfentez des offran* 
dfes le plus que vous pourez. Mangez au mois de Ni- 
' fan un agneau rôti avec des laitues , ayant fouliers ^uk 
pieds , bâton en main , ceinture aux reins , & mangez 
vite , &c. &c. 

Ge ne font point là des dogmes , des difcuffions 
thcologiques ; ce font desr obfcrvances auxquelles npus 
avons vu que Jésus fut toujours affujctti. Nous ne 
fiaifons rien de ce qu'il a fait , & il n'annonça rien de 
ce que nous croyons. Jamais il ne dit dans nos évan- 
giles : 53 Je fuis venu & je mourrai pour extirper le 
53 péché originel. Ma mère eft vierge. Je fuis con- 
33 fubftantiel à Dieu , & nous fommés trois perfon, 
33 nés en Dieu. J'ai pour ma part deux natures & 
33 deux volontés , & je ne fuis qu'une perfonne. Je 
33 n'ai pas la paternité , & c€fpendant je fuis la même 
33 chofe que Dieu le père. Je fuis lui & je ne (bis ^s 
,3 lui. ta troifiéme perfonne procédera un jour du père 
33 félon les Grecs , & du père & du fils félon les La- 
33 tins ; tout Tunivers eft né damné & ma mère aufli : 
33 cependant ma mère eft mère dç Dieu. Je vous 
33 ordonne de mettre , par des paroles , dans un petit 
33 morceau de pain mon corps tout entier , mes cbe- 
33 veux, mes ongles , ma barbe, mon urine, mon 
,3 fang , & de mçttrç en même tems tout mon fang 
33 à part dans un gobelet de vîn. De faqon qu'on 
33 boive le vin , qu'on mange le pain , & que cependant 
33 ils foient anéantis. Souvenez-vous qu'il y a fept ver- 
33 tusf , quatre cardinales & trois théologales , qu'il n'y 
33 a tjuc fept péchés capitoux , comme il n'y a que fept 
35 douleurs , fept béatitudes , fept cieux , fept anges 
33 devant Dieu , fept facremens , qui fontfignes vifi* 
,3 blcs de chofes invifibles ; & fept fortes de grâce ^ 
3, qui répondent aux fept branches du chàndeÙçr. " 

^ Que dis • je? Nous appris- il jw^s pe qqç p*efi 
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que notre atne ; fi elle eft fubftance ou faculté refTer- 
rëe dans un point , ou répandue dans le corps pré« 
exiftante à notre corps , ou en quel tems elle y entre? 
Il nous en a donné fi peu de notion que plulieurs 
pères ont écrit que Tame eft corporelle. 



f 
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Jésus parla fi peu des dogmes , que chaque fociété 
chrétienne qui s'éleva après lui eut une croyance par- 
ticulière. Les premiers qui raifonnèrent , s'appellèrent 
GnoJHqties , c'eft-à-dire fa vans , qui fe divifcrent en 
barbelonites , floriens , phébéonites , zachéens , c6- 
dices , borborites , ophrités , & encor en plufieurs 
autres petites fisâes. Ainfi Téglife chrétienne n'exifta 
pas un feul moment réunie ; elle ne i*eft pas aujour- 
d'hui ; elle ne le fera jamais. Cette réunion eft im- 
poffible , à moins que les chrétiens ne foient aflez 
fages pour facrifier les dogmes de leur invention à 
la morale. Mais qu'ils deviennent fages , n'eft - ce en- 
cor une autre impoffibilité ? Ce qu'on peut feulement 
affurer , ç'eft qu'il en eft beaucoup qui le deviendront 
& qui même le deviennent déjà tous les jours , mal- 
gré les barbares hypocrites qui veulent conftamment 
mettre la théologie à la place de la vertu. 
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CHAPITRE (QUARANTIÈME. 
Des querelles cMtiennes. 

LA dîfcorde fut le berceau de la religion chyè» 
tienne , & en fera probablement le tombeau. Dès 
que les chrétiens exîftent , ils infultentles Juift leuta 
pères , ils infultent les Romains fous l'empire det 
quels ils vivent , ils s'infultent eux-mêmes récipro*» 
quçment. A peine ont- î^^ prêché le Christ , qu'ils 
s'accufent les uns les autres d'être and-chnfts. 
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Plus de fix cent querelles , grandes ou petites , ont 
porté & entretenu le trouble dans Téglife chrétienne , 
tandis que toutes les autres religions de la terre étaient 
en paix ; & ce qui eft très vrai , c'eft qu'il n'eft au- 
cune de ces querelles théologiques qui n'ait été fon- 
dée fur Tabfurdité & fur la fraude. Voyez la guerre 
de langue, de plume, d'épées,& de poignards entre 
les ariens & les athanafiens. Il s'agiflait de favoir fi 
Jésus était femblable au créateur , ou s*il était iden- 
tifié avec le Créateur. L'une & l'autre de ces propo- 
fidons étaient également abfurdes & impies. Certain 
nement vous ne les trouverez énoncées dans aucun 
des évangiles. Les partifans à^Jrius & ceux d!Jtba- 
nafe fe battaient pour Pombre de îkne. L'empereur 
Conftantin en qui les crimes n'avaient pas éteint le 
bon fens , commença par leur écrire qu'ils étaient 
tous des fous , & qu'ils fe deshonoraient par des dif- 
putes fi frivoles & fi impertinentes. C'eft la fubftance 
de la lettre qu'il envoyé aux chefe des deux fadtions ; 
mais bientôt après la ridicule envie d'affembler un 
concile , d'y préGder avec une couronne en tête , & 
la vaine efpérance de mettre des théologiens d'ac- 
. cord , le rendirent auffi fou qu'eux. U convoqua le 
concile de Nicée pour favoir précifémcnt fi un Juif 
était Dieu. Voilà l'excès de 1 abfurdité ; voici main- 
tenant l'excès de la fraude» 

Je ne parle pas des intrigues que les dieux faâions 
employèrent ; des menfi)nges , dqs calomnies (ans 
nombre ; je m'arrête aux deux beaux miracles que les 
athanafiens firent à ce concile de Nicée. 

L'un de ces deux iniracles qui elt rapporté dans Tap- 
pendix (a) de ce condle , eft que les pères étant 
fort embarraffés à décider quels évangiles , quels pieux 
écrits il falait adopter & quels il falait rejetter , s'avi- 



( a ) Concil. Labb. Tom. I , pag; 84. 
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fèrent de mettre pêle-mêle fur TauteU tous les livres 
qu'ils purent trouver , & d*invoquer le StrEfprit qui 
ne manqua pas de faire tomber par terre tous les mau- 
vais livres ; les bons reftèrent , & depuis ce moment 
on ne devait plus douter de rien. 

Le fécond miracle rapporté par Nicépbore (b), 
Baronius ( r) , Aurélius Ferugînus {d): c'cft que deux 
évêques nommés Chrifante & Mtifonius étant morts 
pendant la tenue du concile , & n^ayant pu figner la 
condamnation t^Arim , ils reffufcitèrent , fignèrent & 
remoururent. Ce qui prouve la néceffité de condam- 
ner les hérétiques. 






Il femblaît qu'on dût attendre de ce grand conciîe 
une belle décifion formelle fur la Trinité ; il n*en fut 
pas qucftion. On fe contenta d'en dite à la fin un petit 
mot dans la profeflîon de foi du concile. Les pères 
ajprès avoir déclaré que Jésus efl engendré & non 
rait , & qu'il eft confubftantiel au père , déclarent 
qu'ils croyent auffi au fouffle que nous appelions ScdnU 
Efprit , & dont on a fait depuis un troifiéme Dieu. 
Il faut avouer avec un auteur moderne que le Saînt- 
Efprit fut traité fort cavalièrement à Nicée. Mais qu'eft- 
ce que ce Saint -Efprit ? On trouve dans le vingtième 
chapitre de Jean , que Jésus reffufcité fecrètement 
apparut à fes difciples , fouffla fur eux , & leur dit : 
recevez mon faint fouffle. Et aujourd'hui ce fouffle 
eft Dieu. 

Le concile d'Ephèfe quianathématifa le patriarche de 
Cbnftantinople Nejiorius^ n'eft pas moins curieux que 
le premier concile de Nicée. Apres avoir déclaré Jéfus 
D I e U , on ne favait en quel rang placçr fa mère. 
Jésus en avait ufé durement avec elle à la noce de 
Cana; il lui avait dit : Femtnf qt^y a-t-il entre vous 

(b) Liv, VIII , çh. 2j. Ce) Tom. IV, n. «3. (rf) 
Ami. J25, 

j^g arty""^ .,^^<j;3lp^,„^,w, , '11111^4 ^^ 
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& moi? & lui avmt d'abord rcfufé tout net de chan- 
ger Teau en vin pour les gardons de la noce. Cet 
affront devait être réparé. St. Cyrille évêquc d'Alexan- 
drie réfolut de faire reconnaître Marie pour mère de 
D ^E u. L'entreprife parut d'abord hardie. Nejhrius 
patriarche de Conflantinopie déclara hautement en 
chaire que c'était trop faire reffemblcr Marie à Cibè- 
le i qu'il était bien jufte de lui donner quelques hon- 
neurs , mais que lui donner tout - d'un - coup le rang 
de mère de Dieu , cela était un peu trop roide. 

Cyrille était un grand faifeur de galimatias, Nejlo^ 
rius auffi. Cyrille était un perfécuteur , Nejlorius ne 
rétait pas moins. Cyrille s'était fait beaucoup d'enne-, 
mis par fa turbulence , Nejiorius en avait encor davan- 
tage , & les pères du concile d'Ëphèfe en 4) i fe don- 
nèrent le plaifir dç les dépofer tous deux. Mais fi ces 
deux évéques perdirent leur procès , la Ste. Vierge ^ 
gagna le fien : elle fut enfin déclarée mère de DiEU , ^ 
& tout le peuple battit des mains. * 

On propofa depuis de l'admettre dans la Trinité , 
cela paraiflait fort jufte : car étant mère de D lEU , 
on ne pouvait lui refufer la qualité de déeffe. Mais 
comme la Trinité ferait devenue par-là ui. '-^r- 

nité , il eft à croire que les arithméticiens s . ^ . 0- 
fèrent. On aurait pu répondre que puifque trois fai- 
faient un , ils feraient auffi bien quatre ; ou que les 
quatre feraient un fi on l'aimait mieux. Ces fières 
difputes durent encor , & il y a aujourd'hui beaucoup 
de neftoriens qui font courtiers de change chez les 
Turcs & chez les Perfans , comme les Juifs le font 
parmi nous. Belle cataftrophe d'une religion ! . 

Jésus n'avait pas plus parlé de fes deux natures 
& de fes deux volontés que de la divinité de fa mère. 
Il n'avait jamais laiffé foupcpnner de fon vivant qu'il 
n'y avait en lui qu'une pcrfonne avec deux volontés 
& deux natures. On tint encor des conciles pour éclair- 
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cir ces fyftémes , & ce ne fiit pas ikns de très grandes 
agitations dans Tempire. 

Jamais Jescs n'eut aucune image dans fa maifon , 
à moins que ce ne fut le portrait de fa mère qu'on 
dit peinte par St. Luc, On a beau répéter qu'il n'avait 
point de maifon , qu'il ne (avait où repofer (a tête ; 
que quand il aurait été abfii bjen logé que notre arche- 
vêque de Kenterburi , il n'en aurait pas plus connu 
le culte des images ; on a beau prouver que pendant 
trois cent ans les chrétiens n'eurent ni ftatues , ni, 
portraits dans leurs afTemblées. Cependant un fécond 
concile de Nioee a déclaré qu'il falait adorer des 
images. 

On fait aflez quelles ont été nos difputes fur la trsis- 
fubftantiation , & fur tsmt d'autres points. Enfin, difent 
ks francs -penfans, prenez l'évangile d'une main 6b 
vos dogmes de l'autre , voyez s'il y*a un feul de ces 
dogmes dans l'évangile ; & puis jugez fi les chrétiens 
qui adorent JESUS font de la religion de Jésus. Jugez 
fi la fedê chrétienne n'eft pas une bâtarde juive , née en 
Syrie , élevée en Egypte , chaffée avec le tems du lieu 
de là naiilance & dé fon berceau , dominante aujour« 
d'huî dans Rome moderne Se dans quelqu'autres pays 
d'Occident par l'argent , la fraude & les bourreaux. 
Ne nous diilimulons pas que ce font là les difcours 
des hommes de l'Europe les plus inflruits ,j& avouons 
devant Dieu que nous avons befoin d'une réforme 
univerfelle. 
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CHAPITRE aUARANTE-UNIÉME. 
Des mœurs ie JESUS ^ de Nglife. 

J'Entends ici par moeurs les uiàges , la conduite , la 
dureté ou la douceur , Tambition ou la modération , 
l'avarice ou le défincérefTement. Il fufiît d'ouvrir les 
yeux & les oreilles pour être certain qu'en toutes ces 
chofes , il y eut toujours plus de différence entre les 
églifes chrétiennes & Jésus , qu'entre la tempête ^ 
le calme , encre le feu & Teau , entre le foleil & la nuit 

Parlons un moment du pape de Rome , quoique 
nous ne le reconnaiffions pas en Angleterre depuis près 
de deux fiécles & demi. N'eft-il pas évident qu'u9 
faquir des Indes reflemble plus à JESUS qu'un 
pape? Jésus fut pauvre , alla fervir le prochain de 
bourgade en bourgade 9 mena une vie errante ; il mar« 
cbait à pied , ne favait jamais où il coucherait , raro- 
ment où il mangerait C'eft précifément la vie d'un 
faquir , d'un tâlapoin , d'un iknton , d'un marabou. Le 
pape de Rome , au contraire , eft logé à Rome dans 
les palais des empereurs. Il poffède environ huit à 
neuf cent mille livres fterling de revenu > quand fes 
finances font bien adminiftrées. Il eft humblement 
fouverain abfolu , il eft ferviteur des ferviteurs , et 
en cette qualité il a dépofé des rois & donné pres- 
que tous les royaumes de la chrétienté ; il a même 
«ncor un roi pour valTal à la honte du trône. 

PaiTons du pape aux évéquesj Ils ont tous imité le 

[>ape autant qu'ils ont pu. Ils fe font arrogé partout 
es droits régaliens ; ils font fouverains en Allemagne , 
& parmi nous barons du royaume. Aucun évéque ne 
prend , à la vérité , le titre de ferviteur des ferviteurs ; 
au contraire , prefque tous les évéques papiftes s'iii- 
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titulcnt , évêques par la permijpon duferviteur des fer - 
viteuTS ,• mais tous ont afFeélé la puiffance fouveraîne. 
Il ne s'en eft pas trouvé parmi eux un.feul qui n'ait 
voulu écrafer rautorité féculière & la magiftrature. Ce 
font eux - niêmes qui apprirent aux papes à détrôner 
les rois ;Mes évêques de France avaient dépofé Louis 
fils de Charlemagne longtems avant que Grégoire VU 
fût affez infolent pour dépofer Tempereur Henri IF. 

Des évêques Elpagnols dépofèrent leur roi Henri IV 
rimpuijfant ,• ils prétendirent qu'un homme dans cet 
état n'était pas digne de régner. 11 faut que le nom 
de Henri I V foît bien malheureux , puifque le Henri 
IV de France qui était très digne de régner par une 
raifon contraire , fut pourtant déclaré incapable du 
trône par les trois quarts des évêques du royaume , 
par la Sorbonne , par les moines , ainfi que par les 
papes.. 

Ces exécrables momeries font aujourd'hui regardées 
avec autant de mépris que d'horreur par toutes les na« 
tions ; mais elles ont été révérées pendant plus de 
dix fiécles , & les chrétiens ont été traités partout 
comme des bêtes de fomme par les évêques. Aujour- 
d'hui même encor dans les malheureux pays papilles , 
les évêques fe mêlent defpotiquement^ de la cuifme 
des particuliers ; ils leur font manger ce qu'ils veu- 
lent dans certain tems de l'année ; ils font plus , ils 
fufpendent à leur gré la culture de la terre. Ils ordon- 
nent aux nourriciers du genre - humain de ne point 
labourçr , de ne point femer , de ne point recueillir 
certains jours de Pannée , & ils pouffent dans quel- 
ques occafions la tyrannie jufqu'à défendre pendant 
trois jours de fuite , d'obéir à la providence & à la 
nature. Us condamnent les peuples à une oifiveté cri- 
minelle , & cela de leur autorité privée ; fans que les 
peuples ofent fe plaindre , fans que les magiftraÇs ofent 
întcrpofer le pouvoir des loix civiles , feul pouvoir rai- 
fonnable. ^ . 
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Si les évéques oût partout ufurpé les droits des 
princes j il ne faut pas croire que les pafteurs de nos 
égUfeS réformées ayent eu moins d'ambition & de 
fureur. On n'a qu'à lire dans notre hiftorien philofo- 
pbe Hume les fombres & abfurdes atrocités de nos 
presbytériens d'Ecoffe. Le fang s'allume à une telle 
le<aure , on eft tenté de punir , des infolences de leurs 
préd^ceffeurs , ceux d'aujourd'hù»! qui étalent les mê- 
mes principes. Tout prêtre, n'en doutons point , ferait, 
s'il le pouvait , tyran du genre- humain. Jésus n'a été 
que vix!time. Voyez donc comme ils reflemblent à 
Jésus! 

S'ils nous répondent ce que j'ai entendu dire à plu- 
fieurs d'entr'eux , que Jésus leur a communiqué un 
droit dont il n'a pas daigné ufer , je répéterai ici ce 
que je leur ai dit , qu'en oe cas ç'eft aux Pilotes de 
nos jours à leur faire fubir le fupplice que ne méri- 
tait pas leur maître. | [ 

Nous avons encor brûlé deux ariens fous le règne 
de Jacques L De quoi étaient -ils coupables ? De 
n'avoir pas attribué à Jésus l'épithéte de con- 
fubftantiel, qu'affurément il ne s'était pas doimé lui- 
même. 

Le fils de^acques I a porté fa tête fur un échaf- 
faut , nos infâmes querelles de religion ont été la 
principale caufe de ce parricide. Il n'était pas plus cou- 
pable que nos deux ariens exécutés fous fon père. 



i _ 
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CHAPITRE QUARANTE.DEUXIÉME- 
De JZSVS & des meurtres commis en fon nom, 

IL faut prendre Jesus-Christ comme on nous 
le donne. Nous ne pouvons juger de fes mœurs que 
par la conduite qu'on lui attribue. Nous n'avons ni 
de Clarendon , ni de Hume qui ait écrit fa vie- Ses 
ëvangéliftes ne lui imputent d'autre àdtion , d'homme 
violent & emporté , que celle d'avoir battu & chafTc 
très mal -à -propos les marchands de bétes de facrifice 
qui tenaient leur boutique à l'entrée du temple. A cela 
près , c'était un homme fort doux , qui ne battit jamais 
perfbnne ; & il reflemblait aflez à nos quakers , qui 
n'aiment pas qu'on répande le fang. Voyez même com- 
me il remit l'oreille à Malchus quand le très inconf- ii , 
tant & très faible Su. Pierre eut coupé l'oreille à cet 1| - 
archer du guet ( a ) , quelques heures avant de renier 
fbn maître. Ne me dites point que cette avanture eft 
le comble du ridiaule , je le fais tout aufli-bien que 
vous. Mais je fuis obligé encor une fois de ne juger 
ici que d'après les pièces qu'on produit au procès. 

Je fuppofe donc que Jbsus a été toujours honnête , 
doux, modefte ; examinons en peu de mots comihent 
les chrétiens l'ont imité & quel bien leur religion a feît 
au genre-humain. 

Il ne fera pas mal- à -propos de faire ici un petit 
relevé de tous les hommes qu'elle a fait maflacrer , 
foitdans les féditions , foit dans les batailles , foit fur 
les échafïauts , foit dans les bûchers, foit par de faints 
aflaflinats ^ ou prémédités , ou foudainement infpirés 
par reQ)rit 

(a) il y a dans l'anglais to tbat conftabU. On Ta traduit 
par archer du guet. 
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Les chrétiens avaient déjà excité quelques troubles 
à Rome lorfque Tan 2Çi de notre ère vulgaire , le 
prêtre Novatien difputa ce que nous appelions ia 
chaire de Rome , la papauté au prêtre Comeiiie : car 
c'était déjà une place importante qui valait beaucoup 
d'argent Et précifément dans le même tcms la. chaire 
de Carthage fut difçutée de même par Oytrien & un 
autre prêtre nommé Novat qui avait tué la femme à 
coups de pied dans le ventre (^). Ces deux fchifmes 
occaitonnèrent beaucoup de meurtres dans Carthage 
& dans Rome. L'empereur Décius fut obligé de répri- 
mer ces fureurs par quelques fupplices , c'eft ce qu'on 
appelle la grande , la terrible perfécution de Décius. 
Nous n'en parlerons pas ici ; nous nous bornons aux 
meurtres commis par les chrétiens fur d'autres chré- 
tiens. Quand nous ne compterons que deux cent per- 
fonnes tuées ou grièvement bleffées dans ces deux 

3 premiers fchifines qui ont été le modèle de tant d'au- 
très , nous croyons que cet article ne fera pas trop | 
fort. Pofons donc 200. ' 

Dès qiie les chrétiens peuvent fe livrer 
impunément à leurs faintes vengeances fous 
Conjiàntin , ils aflaffinent le jeune Candi» 
dien ( tf ) fils de l'empereur Galère , Telpé- 
rance de l'empire, & que l'on comparait & 
Marcelhts ,• un enfant de huit ans fils de 
l'empereur Maximin ,• une fille du même 
empereur âgée de fept ans ; l'impératrice 
leur mère fut traînée hors de fon palais 
avec fes femmes dans les rues d'Antioche , 
& furent jettées^avcc elle dans l'Oronte. 
L'impératrice Valérie veuve de Galère & 
fille de Dioclétîen fut tuée à TheiTalonique 
cn3iç , & eutlamerpour fépulturci .... 



Il eft vrai que quelques auteurs n'accu- 

{h) Hift. Eccléiiafii^. (c) Amiée SU* ^ 
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De Pautre part. 300. 

fent pas les chrétiens de ce meurtre , & Tim- 
putent à Licimus $ mais réduifons encor le 
nombre de ceux que les chrétiens égorgé^ 
rent dans cette occafion à deux cent. Ce 
n'eft pas trop. ci. .... . . 200. 

Dans le fchifme des donatiftes en Afrique, 
on ne peut guères compter moins de qua- 
tre cent personnes aflbmmées à coups de 
maflues , car les évcques ne voulaient pas 
qu'on fe battît à coups d'épées. poli. . . 400. 

On fait de quelles horreurs & de com- 
bien de guerres civiles le feul mot de coiu 
fubflantiel fut Torigine & le prétexte. Cet 
incendie erabrafa tout l'empire à plufieurs 
. reprifes & fe ralluma dans toutes les provin- 

§ces dévattées par les Goths , les Bourgui- Jl 

gnons , les Vandales pendant près de quatre S 

cent années. Quand nous ne mettrons que ^ 

trois cent mille chrétiens égorgés par des 
chrétiens pour cette querelle , fans compter 
les ^milles errantes réduites à la mendicité , 
on ne poura pas nous reprocher d'avoir 
enflé nos comptes, ci } 00000. 

La querffe des iconoclaftes & des-ico- 
nolâtres n'a pas certainement coûté moins 
de foLxantc mille vies. . . . . . 60000. 

Nous ne devons pas paffer fous filence 
les cent mille manichéens que l'impératrice 
Théodora , veuve de Théophile , fit égorger 
dans l'empire Grec en 845. C'était une 
pénitence que fon confefleur lui avait or- 
donnée , parce- que jufqu'à cette époque 
on n'en avait encor pendu , empalé , noyé 
que vingt mille. Ces gens-là méritaient bien 

qu'on - 
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Dé l'autre part 
qu'on les tuât tous pour leur a^rendre 
qu'il n'y a qu'un bon principe À point de 
mauvais. Le tout fe monte à cent tingt suUe 
au moins. cL . • • • • 

^ N'en comptons que vingt mille dans les 
fëdidons ftéquentes excitées par leS prêtres 
qui fe difputerent partout des chaites épi& 
copales. Il faut avoir une extrême difcré* 
tion. pofe. • • • * •. • • ' , 

On a fupputé que Thorrible folle àtu 
faintes crôifades avait coûté la vie à deux 
millions de chrétiens. Mais je veux bien 
par la plus étonnante réduâion qu'oa ak 
jamais faite les réduire àunnûlUon. d. » 

La croifade des religieux dievaliers potte* 
glaives , qui /lévaftèrent fi honnêtement 
& fi faintement tous les bords de la mer 
Baltique , doit aller au moins à cent mille 
morts. cL • • • . • « 




morts dévorés par les loups dans les cam« 
pagnes, ci. . . • • • • . • 

Pour les croifàdcs contre les empereurs 
depuis Grégtftre Vlly nous voulons bien 
n'en compter que cinquante mille, cl. . . 

Le grand fchifmc d'Occîdenit au quatorziè- 
me fiécle fit périr aflfez de monde pour 
qu'^ rende juftice à notre mpdéradon^ â 



360800* 
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De l'autre part. 1750800. 
nous ne comptons que cinquante mille viâi- 
mes de la rage papale^ rabbia papale ,< com- 1 

me difent le& Jtidiens. ci. , .. , . S0090. 

I 
La dévotion' avec laquelle ôh fit' brûler 
à la fin de ce grand {chifme dans la ville de 
Confiance ]ç9 deux ^rètxcs Jean Hus & 
Jérôme de Prague, fit beaucoup d^honneur 
i Tcmpereûr Sigifmond & au concile ; mais 
eJle caufa,*je ne fais comment, la guerre 
des hiiffites ,'dans laquelle nous ^ou^ons 
compter hardiment cent cinquante . mille 
morts, ci . . ' ! . '. . .. • içooop. 

Après ce»' grandes boucheries , noys 
avouons que- lés maffacres dé Mérindo! & 
deCaMères font bien pes de chofe. Il ne* 
s'agit que de vingt-deux gros bourgs mis en 
cendres , d«tdix4iuit milleinnocenà égorgés , 
brûlés , d'en&ns à ia mammelle jettes dans 
les flammes , de filles violées & coupées 
enfuite par quartiers, de vieilles femmes qui 
A^écsdellt plus bonnes à rien £c qu'on faifait 
fauter en l'air en leur enfonçant des cartou* 
ches chargeas de poudre dans leurs deux 
orifices. m3s comme cette petite exécu- 
tion fut faite juridiquement , avec toutes 
les formalités de la juftice , par des gens 
enrobé, il'ne faut pas omettre cette partie 
du droit fxaaqais; pofe donc, .u .. • igooo. 

^ jKIous voici parvenus à la plus fainte , à la 
plus giorieufe époque du chriilianifme que 
quelques gcys fans aveu voulurent réformer ^ 
au commetioement du feiziéme fiécle^ Les 
faints pape9 ^ les &ints évêque^ , les faints 
dbbés ayant refufé de s'amender , les deux 
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. De l'autre part 1 968800. 
partis marchèrent fur des corps morts pen- 
dant deux fiécles entiers , & n'eurent quç 
quelques intervalles de paix. 

Si Tami ledeur voulait bien fe donner 
la peine de mettre enfemble tous les aflat 
finats commis depuis le règne du faintpapé 
ifW -X" jufqu*à celui du faint pape Clément 
IX , aiïafTinats foit juridiques , foit non 
juricKques y têtes de prêtres , de féculîers , 
de princes abattues par le bourreau , le 
bois renchéri dans plufieurs provinces par 
la multitude dés bûchers allumés , le faxig ^ 
répandu d'un bout de FEurope à l'autre , 
les bourreaux lafles en Flandre, en Aile* 
magne, en Hollande, en France, en An- 
gleterre même , trente guerres civiles pour 
la transfubjRantiation , la prédeitinadon, le 
furplis & l'eau bénite , les m^acres de la Sjt. 
Barthelemi , les tâaiTacres d'Irlande , les 
maflacres des Vaudois , les maifacres des 
Cévennes &c. &c. &c. &c. on trouverait 
£ms doute plus de deux millions de morts 
fanglantes avec plus de trois millions dç 
familles infi3rtunées , plongées dans une 
mifêre pire, peut-être, que la mort. Mais 
comme il ne s'agit ici que de morts , paf- 
ibns vite avec horreur , deux millions, ci. 






2000000. 



Ne foyons point injuftes , n'imputons 
point à l'inquifition- plus de crimes qu'elle 
n'en a commis en furplis & en étole ; n'exa< 
gérons rien , réduifons à deux cent mille le 
iiombredes âmes qu'elle a envoyées au ciel 
ou en enfer, ci. ..'..... 

Réduifons même à cinq millions les àoyyit 

ï 
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De l'autre part. 41 68800. 
mUUens d'hommes que Tévéqùe Las Cafar 
prétend avoir été immolés à la religion chré* 
tjenne dans l'Amérique , & failbns, furtout, 
la réflexion confolante qu'ils n'étaient pas 
des hommes, puifqu'ils n'étaient pas cluré- 
tiens, ci. • . • . • • . • çoooooo»^ 

Réduirons avec la même économie les 
quatre cent mille hommes qui périrent dans 
la guerre du Japon, excitée par les révé- 
rends pères jéJuites , ne portons notre ^ 
compte qu'à trois cent mille, ci. • • . )qoooo. 

Total 94^8800. 

Le tout calculé ne montera qy'à la fomme de neuf _ 
\ millions quatre cent foixante- huit mille huit cent m 
If perfonnes, ou égorgées, ou noyées, ou brûlées, ou \ 
rouées ou pendues pour Tamour de Dieu. Quelques 
fanatiques demi«fav;ans me répondront qu'il y eut une 
multitude effroyable de chrétiens expirans pat les plus 
horribles fupplices fous les empereurs Romains avant 
Confiantin $ mais je leur dirai avec Origène , (a) 
QuHl y a eu tris feu de perfécutions 6f ^cor de loin 
à loin. J'ajouterai, quand vous auriez eu autant de 
martyrs que la Légende dorée & Dom Rstinard le bé- 
nédictin en étalent, que prouveriez-vous parJà?Que 
vous avez forcé le gouvernement Romain, ce gouver- 
nement le plus humain de la terre , à vous perfécu- 
ter, lui qui donnait une liberté entière aux Juifs & 
aux Egyptiens ; que votre intolérance n'a fervi qu'à 
verfer votre fang &à faire répandre celui des autres 
hommes vos frères , & que vous êtes coupables non. 
feulement des meurtres dont vous avez couvert la 
terre ; mais encor dcf votre propre fang qu'on a répan- 
du autrefois. Vous vous êtes rendus les plus maOïeu. 

(a) OrighiewoixtCtVe^lÀv.lSL 
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rcQX de tous les hommes, parce que vous avez été 
les plus injuftes. 

Qui que tu fois , leâeur , fi tu conferves les archi* 
ves de ta famille , confulte-les , & tu verras que tu 
as eu plus d'un ancêtre immolé au prétexte de la re- 
ligion , ou du moins cruellement perfécuté ( ou per- 
fecuteur , ce qui eft encor plus funefte ) : t'appelles- 
tu Argile , ou Pertb , ou Montrofe , ou Hamilton , 
ou Douglas , fouvien-toi qu'on arracha le cœur à tes 
pères fur un échauffant pour la caufe d'une litur. 
gie & de deux aunes de toile. Es- tu Irlandais? Lis 
feulement la déclaration du parlement d'Angleterre 
du 25 Juillet 164) ; elle dit que dans la conjuration d'L:« 
lande il périt cent cinquante -quatre mille proteftans 
par les mains des catholiques. Crois , fi tu veux , avçç 
l'avocat Brooke , qu'il n'y eut que quarante mille hom- ft 
mes d'égorgés fans défenfe , dans le premier mouve- m 
ment de cette fainte & catholique confpiration. Mais 
quelle que foit ta fupputadon , tu defcends des aiTad 
fins ou des aflalCnés. Choifi & tremble. Mais toi ^ 
prélat de^mon pays , réjouis -toi , notre fang t'a valu 
cinq mille guinées de rente. 



1 



Notre calcul eft effrayant , je l'avoue ; mds il eft 
encor fort au - deffous de la vérité. Nous favons bien 
que fi on préfente ce calcul à un prince , à un évê- 
que , à un chanoine , à un receveur des finances , pen- 
dant qu'ils fouperont avec leurs maitreifes , & qu'ils 
chanteront des vaudevilles orduriers , ils ne daigne- 
ront pas nous lire. Les dévotes de Vienne , de Ma- 
drid , de Verfailles ne prendront même jamais la 
peine d'examiner fi le cdcul eft jufte. Si par hazard 
elles apprennent ces étonnantes vérités , leurs confef- 
fcurs leur diront qu'il faut reconnaître le doigt de 
DiBU dans toutes ces boucheries , que Dieu ne pou- 
vait moins faire en &veur du petit nombre, des élus ; 
que Jésus étant mort du dernier fupplice , tous les 
H chrétiens , de quelque feAe qu'ils foient , devraient Si 
& iK iij g 

a^iS ajM ffimmw mci^ ^ 
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mourir de même. • Que c'eft une impîeté horrible de 
ne pas tuer fur le champ tous les petits enfans- qui 
viennent de recevoir le baptême , parce qu*alprs ils 
feraient éternellement heureux par les mérites de JE- 
SUS , & <îu*en les laiflant vivre on rîfque de les dam- 
ner. Nous fentons toute la force de ces raifonncr 
mens ; mais nous allons propofer un antre fyftême 
avec la défiance que nous devons avoir de nos pra- 
pi^s lumières. 



CHAPITRE dUARANTE^TROISIÉME. 

Fropqptiom honnêtes. 

Notre doyen S-xmft a fait un bel écrit , par Icu 
quel il croit avoir prouvé qu'il n'était pas ea- 
cor tems d*abolir la religion chrétienne. Nous fommes 
de fon avis , c'eft un arbre qui ^ de l'aveu de toute la 
terre , n'a porté jufqu'ici que des fruits de mort ; ce- 
pendant nous ne voulons pas qu'on le coupe , mais 
qu'on le greffe. 

Nous propofons de conferver dans la morale de' 
Jbsùs tout ce qui eft conforme à la raifon univcrfel- 
le ♦ à celle de tous 'les grands phibfophes de Tâiî- 
tiquité , à celle de tous les tems & de tous les 
lieux, à celle qui doit être l'éternel lien de toutes 
les fociétés. 

Adorons l'Etre fuprême par Jesu , puîfque la chor 
fe eft établie ainfi parmi nous. Les quatre lettres qui 
compofent fon nom ne, font certainement pas un cri- 
me. Qu'importe que nous rendions nos hommages à 
l'Etre fuprême , par Confucius ^ par Àlarc-Aurile , par 
Jésus ou par un autre , pourvu que nous foyons juf- 
tes ? La religion confifte affurément dans la vertu & 
non dans le ^tras impertinent de la théologie. La mo- 
rale vient de PiEy i elle eftipnifocmc.psutout La 
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théologie vient des hommç$ ^ elle, /sllpao^tout difFé-^ 
rente & ndicule , on Vi dit. fouven| &, il faut le re- 
dire toujours. 

L'impertinence & rabfurdité ne peuvent être tïnci 
religion. L'adoration d*un Dieu qui punit &^ui ré- 
compense réunit tous les hommes ; la déteftable &tùéJ 
pfifable théologie raifonneufe les divife. 

Cette théologie raifonneufe çft en même tems le 
plus abfurde & le plus abominable fléau qui ait jdr 
mais affligé la terre , les nations, anciennes fe con- 
tentaient d'adorçr leurs Dieux , <S: ri*argiïmentaîefit 
pas ; mais nous autres nous avons répandu le fang 
de nos frères pendant des fiécles pour des fophifmcs. 
Hélas ! qu'importe à Dieu & aux hommes qiie JE- 
SUS tcÀt.HomouJios ou Homoyoujîos , que fa mère foît 
Theotocoî , ou Jefutocos , & que l*eiprît procède , ou | 
ne procède paS ? Grand Dieu ? falait-il fe haïr , fe b 
perfécuter , s'égorger pour ces încompréhenfibles chi- 
mères ! chaffez les théologiens , Tunivers eft tranquille 
(du moins en fait de religion). Admettez -les^, don- 
nez-leur de l'autorité , la terre eft inoridée de fang: 
Ne fommes-nous pas déjà affez malheureux , faqs vou- 
loir faire fervir à nos mifères une religion qui devrai^ 
les foulager ? Les calamités horribles dont la religion 
chrétienne a inondé fi longtems tous les pays où elle 
eft parvenue , m'affligent & me font verfer des lar- 
mes ; mais les horreurs infernales qu'eUe a répandues 
dans les trois royaumes dont je fuis membre , déchi- 
rent mes entrailles. Je méprife un cœur de glace qui 
n'eft pas faifi des mêmes tranfports que moi , quand 
il confidère les troubles religieux qui ont ^gîté l'An- 
gleterre , TEcoffe & rirknde. Dans les tems qui vi- 
rent naître ce trop facile & trop incertain roi. Cbar- 
les I , &'cet étrange Çromvpeil , moitié fou , moitié hé- 
ros ^^ moitié fanatique , moitié fripon , moitié politi- 
que & moitié barbare ; le chriftianifme alluma les flam- 
beaux qui mirent nos villes en cendre /^ft fourbirent 
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les épées qui couvrifent fi longtems nos campagnes 4e8 
cadavres de nés ancêtres. 

Malheureux & déteftables compatriotes , quelle fut 
l^ principale caufe de vos fureurs ?yous vous égorgeâ- 
tes pour favoir/s'il falait un furplis ou une foutane, 
pour un covenant , pour des cérémonies , ou ridicules 
ou du moins inutiles. 

Les Ecoflàis vendirent pour deux cent mille livres 
fterling aux An^aiâ leur roi réfugié chez eux ; roi con- 
damne à Rome parce qu'il n'était pas (bumis à la fu- 
perftition papiftique ; roi condamné à Edimbourg parce 
qu'il n'était pas foumis au ridicule covenant écoflais ; 
roi mort à Londres fur TéchafFaut , parce qu'il n'était 
pas presbytérien* 

. Nos compatriotes Irlandais ont porté plus loin leur 
fureur , quand un pdi avant cette exécution abomina- 
Ue nos papilles ont afTalTiné un nombre prodigieux de ^ \ 

Sroteftans , quand plufieurs fe font nourris de la chair 
e ces viâimes , & fe font éclairés de la chandelle faite 
avec leur graiflc. 

Ce qui doit être remarqué avec des yeux attentifs , 
mais aVec des yeux longtems mouillés de larmes , c'cft 
que dans tous les tems où les chrétiens fe font fouil- 
lés par des aflaffinats religieux , en Angleterre , en Ir- 
lande , en Ecofle , dans les tems de Charles Z, de Cbar^ 
hf 11^ &ÛC Jacques 11$ en France depuis Charles IX 
iùfqu'à Louis XïII ^ en Allemagne , en Efpagne , en 
Flandre , en Hollande fous Charles^Ouint & Philips 
fe II } dans ces tems , dis-je , li horriBles & fi vôîfifis 
tle nous , dans les maffacres réciproques commis dans 
les cinq vallées de Savoie & dans les Cévennes de 
France , tous ces crimes furent juiliiiés par les exem- 
]ples de Pbinie , d*jipd , de Jahel^ de Judith , & par 
tous les afTaflinats dont l'Ecriture iainte regorge. 

Religion dvitienne , voilà tes effets 1 tu es née dans 
^ ^l4H ^ ^ ■ > M il ■l épf i JgM.Mi ^ f ' »Wffc Sl 
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HONNÊTES. If 3t 1 » 

un coin de la Syrie dont tu es chaffée , tu as pafle les 
mers pour venir porter ton inconcevable rage aux 
extrémités du continent ; & cependant je propofe qu'on 
te conferve , pourvu qu'on te coupe les ongles dont 
tu as déchiré ma patrie , & les dents dont tu as dé« 
voré nos pères. 

Encor une fois , adorons Dieu par Jésus s'il le 
faut , fi l'ignorance a tellement prévalu que ce mot 
juif doive être encor prononcé ; mais qu'il ne foit 
plus le mot du guet pour la rapine & pour le carnage.^ 

Dieu dès innombrables mondes ! Dieu de juftice 
& de paix , expions par la toléraace les crimesjque la fu- 
reur exécrsible de l'intolérance nous a fait commettre. 

Vien chez moi raifonnable focinien , cher quaker , 
vien 9 bon anabatifte , dur luthérien , fombre presbyté- 
rien 9 épifco^al (a) très indifférent , memnonifte , ^mil- A 
lénaire , methodifte , piétifïe , toi-même infenfé ef- ^ 
clave papille , vien , pourvu que tu u'aycs point de 
poignard dans ta poche ; proftérnons-nous enfemble 
devant l'Etre fiipréme, remercions. le de nous avoir 
donné des poulardes , des chevreuils & de bon pain 
pour notre nourriture , une raifon pour le connaître & 
un cœur pour l'aimer ; foupons enfemble gaiment après 
lui avoir rendu grâces. 

Que les princes papilles fafTent comme ils voudront 
avec l'idole de leur pape dont ils commencent tous 
à fe moquer. Qu'ils eflayent tous leurs efforts pour 
empêcher qu^ la religion ne foit dangereufe dans leurs 
états. Qp'ils changent , s'ils le peuvent , d'inutiles moi- 
nes en bons laboureurs. Qu'ils ne foient plus affez 
fots pour demander à un prêtre la permiflion de man- 
ger un poulet le vendredi. Qu'ils changent en hôpi- 

(»j NB. On tppelle épif- | France ce mot n*eft qu*iin ad- 

copal un homme de la feâe I jeôif , la grandeur épifco- 

des ëvêi)iies « un honMiede | paie « la fierté épifcopale. 

lahauteéglifef au-Ueafifett I . £ 

M^ig flijw ' • ' ■■■ ■* ipM^p^t uLviMk âix^ 
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taux les écoles de théologie. Qu'ils faffent tout le bien' 
dont ils font capables , c'cft leur affaire j la nôtre eft 
d'être inviolablement attachés à notre heureufe cont 
thution , d'aimer Dieu , la vérité & notre patrie , & 
d'adreiïer au Di£U père de tous les hommes nos priè« 
res pour tous les hommes. 



CHAPITRE aUARANTE-QUATRIÉME. . 
Comment il faut prier DiEU. 

NOus entendons les clameurs de nos eccléfiafliques % 
ils nous crient, s'il faut adorer Dieu en efprit & 
en vérité , fi les hommes forit fages , il n'y aura plus 
de culte public , on n'ira plus à nos fermons , nous 

Eerdrons nos bénéfices. Raffurez-vous , mes amis , fur 
L plus grande de vos craintes. Nous ne rejettons point 
ks prêtres , quoique dans la Caroline & dans la Pen-^ 
filvanie chacun de nos pères de famille puifTe être 
miniftre du Très-Haut dans fa maifôn. Non-feulement 
vous garderez vos bénéfices , mais nous prétendons 
augmenter le revenu de ceux qui travaillent le plus 
.& qui font le. moins payés. 

Loin d'abolir le culte public, nous voubns le ren- 
dre plus pur & moins indigne de l'Etre fuprême. Vous 
fentez combien il éft indécent de ne chanter à Dieu 
que des chantons juives » & combien il eft honteux 
de n'avoir pas eu affcz d'eljïrit pour faire vous-mêmes 
des hymnes plus convenables. Louons B'IEU , remer- 
cions Dieu , invoquons Dieu à la manière A* Orphie , 
de Pindare , S Horace , de Dryden , de Pope , & noa 
à la manière hébraïque. De bonne foi fi vous com- 
menciez d'aujourd'hui àînftituer des prières publiques , 
qui de vous oferait propofer<le chanter le; barbare ga^ 
Ûmatias attribué au Juif David ? 
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Ne fôùgîflfe^-iroiis paéde di^é à DiEt : (a) Tu gouver- 
neras toutes les nations que ta nous foumettras , avec 
une verge de fer , tu les brifèras comme le potier fait 
un vafe. 

(^) Tu brifcras les. dents des pécheurs. 

(c) La, terre a tremblé , les fondemens des monta^ 
gnes fe font ébranlés , parce que le Seigneur s*eft fâ- 
che contre les montagnes*; il a lancé la grcle & deç 
charbons. . ^ 

(4) n a logé dans le foleil &'il en eft forti Comme un 
mari qui fort de fon lit 

(e) Dieu brlfera leurs dents dans leur hpuche^ il met- 
tra en poudre leurs dents piachelières , ils deviendront 
à rien comme de Peau : car il a tendu fon arc pour 
les abattre > & ils feront ei^outis tout vivans dtns 
fa colère avant d'entendre. que tes épines foient auffi 
hautes qu'un prunier. 

(/) Léis nations viendront vers le foîr affamées 
comme des chiens , & toi , Seigneur , tu te moquerai 
d'elles & tu les réduiras k rien. 

(g) La montagne du Seigneur eft une mont^tie coa* 
gulée , pourquoi regardez^vous les monts coagiàés ? Le 
Seigneur a. dit : je jetterai Bafan , je le jetterai dans 
la mer , 2&n que ton pied foit teint de fang & que Ir 
langue de tes chiens lèche leur fang. 

(jb) Ouvre la bouche bien grande à je la fempUraî. ; 

(i) Rend3 les nadons comme une roue qui tourne toûi 
jours , comme la pâflle devant la face du vent ; comme 



(a) Pf. IL 
(fc) Pr. IIL 
(c) Pf. XVIL 
(rf) Pf. XIX. 
ie) Pf. LVn. 



C/) Pf. LVIIL 
r^).Pf. LXVIL 
[h) Pf. LXXX. 
[O Pf. LXXXIL 
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f *,) Pf. LXXXVI. 
fOPfXCI. 
C») Pf. CIX. 
(«>Pf.CXI. 






C^) Pf.CXXI. 



rp) pf.cxxxvi. 

(9) Le mot h(dl^ 
glais fignifie chanfon» 



C9) Le mot Àa//aien an- 



un feu qm bnMc une forêt , comme une flamme oui 
brûle des montagnes ; tu les pourfuis dans la tempête i 
& ta colère les troublera. ^ 

(O Le Seigneur racontera dans les écritures des 
peuples <& des princes , de ceux qui ont été en Sion. 

( !:.!?J^^i^^^^^\ ^^L^ ^"""^^^ '« «o'»® de la licorne 
(qui nexifte pomt) , & ma viciUefle dans la miférf. 
corde de la mammcUe. 

r.£u 7*i^"^«fe renouvcUerâ comme la jeuneflc de 
1 aigle ( qui ne fe renouveUe point). 

(») II jup;era dans les nation^ , il les remplira de rui- 
nes , Il caffera la tête dans la terre de plufiears. 

W Jérufalfem qui eft bâtie comme une viUe, dont la 
parùapation d'elle eft en lui-même. 

\t ) Bienheureux celui qui prendra tes petits cnfens 6k 
qui les ecrafera contre la pierre. 

Vous m|avoucrez que Tode d'Horace Cmlo tonan., 
tm credidimus Jovem , & celle des jeux féculaires , 
valent un peu mieux que cet effroyable mn fenfe d'an^ 
tiques baUadef(^) piUé chez un peuple que vous 
ineprilez. Coniidercz , je vous prie , à qui on attribue 
la plupart de ces dianfons. C'eft à un fcélérat qui com- 
Jiencc par être violon du roitelet Saii/ , qui devient 
fon gendre , & qui fe révolte contre lui ; qui fe niet 
a la tête de quatre cent voleurs , qui pille , qui égorge 
tcmmes ^ filles , énfans à la mamraelle , qui pafle fa vie 
dans les affaffinats , dans Tadultcre , dans la débauché , 
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& qui affaffine cncor par^fon tcftamcnt Tel eft Da^ 
vid , tel eft rhomme félon le cœur de Difiu. Notre 
digne concitoyen Hut^ ne fait nulle difficulté de Tap- 
peller monjhre. ( page 75. ) Grand Dieu , ne peut-on 
pas vous louer , fans répéter les prétendues odes d'un 
Juif fi criminel? 

Au refie, mes chers compatriotes , chantez peu ; car* 
vous chantez fort mal. Prêchez , mais rarement , afin 
de prêcher mieux. Des fermons trop &équens aviliflènt 
la prédication & le prédicateur. 

Comme parmi vous il y a néceiTairement beaucoup 
de gens qui n'ont ni le don de la parole , ni le don de 
la penfée « il faut qu'ils fe défafTent du fot amour- pro- 
pre de débiter de mauvais difcours , & qu'ils ceflent 
d'ennuyer les chrétiens. H faut qu'ils lifent au peuple 
les beaux difcours de Tillotfdn ^ de Smaidrige & de 

j quelques autres ; le nombre en eft très petit Adi£hn & 

^ Âff/ vous l'ont déjà confeillé. 

Ceft une très bonne înftruâion de fe raffemHer une 
fois par mois , ou même fi on veut , une fois par 
femaine , pour entendre une exhortation à la vertu. 
Mais qu'un difcours moral ne foit jamais une métaphy- 
fique abfurde , encor moins une fatyre , & encor moins 
une harangue féditieufe. 

Dieu nous préferve de bannir le culte public. On a 
ofé nous en accufer ; c'eft une impofture atroce. Nous 
voulons un culte pur. Nous commençâmes depuis deux 
fiécles & demi à nettoyer les temples qui étaient deve- 
nus les écuries d^Augias / nous avons ôté les toiles d'a- 
raignées , les chiffons pourris , les os de morts que 
Rome nous avait envoyés pour infecter les nations; 
Achevons un fi noble ouvrage. 

Oui , nous voulons une religion ; mais fimple , fâge , 
augufte^ moins indigne de Dieu & plus faite pour nous ; 
en im mot , nous voulons fervir Dieu & les hommes* 

^ gjUj^M >F»iJISIb.M» OiiTA gS 
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AXIOMES. 

Nulle fqciété ne peut fubfifter fans juftîce. Annon- 
qons donc un Dieu juile. 



Si la loi de Fétat punit les crimes connus , annonçons 
donc un Dieu qui punira les crimes incoilnus. 



/Qu'un philofophe foit fpinofifte s'il veut. Mais quç 
l'homme d'état foit théifte. 

Vous ne favcz pas ce que c'eft que Dieu , comment 
il punira , comment il récompenfera ; mais vous favez 
qu'il doit être la fouveraine raifon, la fouveraine équité , 
c'en eft-affez. Nul mortd n'cft en droit de vous contre- 
4ire , puîfque vous dites une chofe probable & néce£> 
faire au genre - humain. 



i 



Si vous défigurie;z cette probabilité confolante & 
tetjible par des fables abfurdes , vous feriez coupable 
envers la nature humaine. 

^^ 

Ne dites point qu'il faut tromper les hommes aa 
nom ^e Dieu : ce ferait le difcours d'un diable , s'il 
v avait des diables. 

Quiconque ofe dire» Dieu m'a parlé, eft criminel 
envers Dieu & les hommes. Car Dieu le père com- 
Jl mun de tous ferait.- il communiqué à un feui t 
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Si Dieu avait voulu donner quelque ordre , il l'au- 
rait fait entendre à toute la terre , comme il a donné 
là lumière à tous les yeux ; aufC fa loi eft dans le 
cœur de tous les êtres raifonnables,, & non ailleurs. 

^^ 

C'eft le comble de l'horreur & du ridicule d'annon- 
cer Dieu comme un petit defpote infenfé & barbare, 
qui didte fecrétement une loi incompréhenfîble à quel- 
ques - uns de ks favoris , & qui égorge les réftes de 
la nation . pput avoir ignoré cette loi. 

«m 

Dieu fe promener i Dieu parler ! Dieu écrire fur 
une perite montag<ie ! Dieu combattre ! Dieu deve- 
nir homme ! DiEU-homme mourir du dernier fuppUce ! 
idé^s dignes de Puncbl 

' CI Û 

Un homme prédire l'avenir ! idée digne de TJoflra^ 
damus. 

Ce o 

Inventer 'toutes ces chofes , extrême friponnerie. 
Les croire, extrême bêtife. Mettre un DiEU puiiTant 
&'Ûifte à. la place de ces étonnantes farces ^ extré* 
ihe. fa'gcflc. 

Mais fi mSè peuple raifbnne il s'élèvera contre 
moi ! tu ie trompes ; moins il fera fanatique , plus il 
fera fidèle. 

Des princes barbares dirent & des prêtres^ barbares, 
^ . trompez mon peuple pour que je fois mieux fèrti f ^ 

.âg giiftiH.i ii ii mw àUm.miUm^^ ytm m 
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& je vous payerai bien. Les prêtres enforcelérent le 
peuple & détrônèrent les princes. 

Calcaf force Agamemnon à immoler fk fille pour 
avoir du vent ; Grégoire VII fait révolter Uemi V 
contre Tempereur Hemi I V fon père qui meurt dans 
la mifêre , & à qui on refufe la fépulture. Grégoire 
eft bien plus terrible que Caîcas. 



Voulez, vous que votre nation (bit puiflante & pai- 
fible ? Que la loi de l'état commande a la religion. 

cm 

Quelle eft la moins mauvaife de toutes les religions ? 
Celle où Ton voit moins de dogmes & plus de vertu. A 
2 Qpelle eft la meilleure ? C'eft la plus fiinple. 

Papiftes , luthériens , calviniftes : ce font autant de 
iaâions (anguinaires. Les papiltes font des efclaVes 
qui ont combattu fous les enfeignes du pape leur tyran. 
Les luthériens ont combattu pour leurs nrinces , les 
c^viniftes pour, la liberté populaire. 



tes janfcniftes & les moliniftes ont joué uftc farce 
en France. Les luthériens , les calviniftes avaietlt don« 
né des tragédies (anglantes à rAnglctcrre y à TAlle* 
magne 5 à la Hollande. * 



Le dogme a fait mourir dans les toormens dix mil- 
lions de chrétiens. La morale n'eût pas produit une 
égffttignttrc. 
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te dogme porte encor la divifion , la haine , l'atrô^ 
cité dans les provinces , dans les villes , dans les famil-t 
les. O vertu j confolez- nous! 

ADDITION 

DU TRADUCTEUR. 

A Près le chapitré dé$ chrétiens platoniciens , j'en 
ajouterais un pour confirmer l'opinion de Fau- 
teur , s'il m'était |)ermis de mêler mes idées aux fien- 
nés. Je pourais dire que toutes les opinions des pre- 
miers chrétiens ont été prifes de P/atort , jufqu'ao 
dogme même de Timmortalité de Tame que les an- 
ciens Juifs lie connurent jamais. Je ferais voir que le 
royaume des deux , dont il eft parlé fi fouVent dans 
réVangilé , fe trouve dans le Pbédon de Platon, Voici 
léâ propres mots de ce philofôphe Grec , qui , fans le 
favoir , a fondé le chriftiatiifme. Un autre monde fur 
eji OU' dejfiis de ce ciel pUr oà ^ont les aftres ,• la terre 
que nous habitons n'eji que le fidiment groffier de ci 
monde itbiri^ ëfc. V 

Platon ajoute eiifuitë , que noiis Verrions ce ro^^aU- 
nie dès cietix , ce féjour des bienbetnreux , /? nous fou-* 
vions nous élancer au-delà de notre air grùjjîer , corn- 
me les poijfons peuvent voir notre terre en s'ilanganS 
à fleur d^eau. 

Énfuîte voici dômmé il s'eitprime , dans cette teiriré 
Jî parfaite tout eJi parfaii ,• elle produit des pierres pré^ 
cieufes dont les nôtres jf approchent pas .... elle ejl 
couverte d'or %f d* argent , cejpeSacle eJi le plaijir def 

Pièces attribuées , &c. L 
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bienheureux. Leurs faifoks fout toujours tempérées , 
leurs organes , îettr intelligence , leurfanté les mettent 
injtmmeni au-dejfus de nous , &€. 

Qpi ne reconnaît dans cette dêfcrî{>tk)n la Jérufa- 
lem célefte ? La feule différence , c*eft qu*il y a du 
moins quelque philofopbie dans la ville célefte de 
Platon , & qu*il n'y en a point dans celle de TApo- 
calypfe attribuée à St. Jean, ,, Elle eft femblable , 
dit- il , „ à une pierre de jafpe comme du cryftal. . . 
,, Celui qui parlait avec moi avait une canne d'or pour 
5, mefurer la ville. ... La ville eft bâtie en quarré , 
„ aufli longue que large , & il la trouva de douze 
,, mille ftades , & fa longueur , & fa krgeur , & & 
„ hauteur font é^les. ... Le premier lit du fonder 
5, ment de la VîUe était de. jafpe, le fecoûd de (z- 
„ pbir 9 le troiGéme de calcédoine , c'éft-à-dire d'aga- 
„ tke , le quatrième d^émeraude , &c. 

Le purgatoire , (urtout » a été pris viijblement dans 
le Pbéden ; les paa*oIes de Platon font remarquables. 
Cetèx qu^ne font ni entièrement criminels^ ni abfo- 
Iwnent innocent , font portés vers tAcbéron ; c^ej}- là 
qu'ils fouffrent des peines proportionnées à leurs fau^ 
^^' » jufqu^à-ce qiâ ayant été purgés de leurs péchés , 
ils reçoivent parmi les bienheureux la réeofhpenfe de 
leurs bonnes aélions, 

La doébriiie de la réfurrcâîon eft encor toute pla- 
tonicienne , puifque dans le dixième livre de la 
république , le philofophe Grec introduit Hérès ter- 
fulcité & racontant ce qui s'eft paifé dans Tautre 
monde. 

Il importe peu que Platon ait puifé fes opinions, 

ou fi Ton veut fes febles , chez d'anciens philofophes 

Egyptiens, ou chez Timée de Lôcres, ou dans fon 

propre fomis. Ce qui eft très important à confidércr , 

^ c'eft qu'elles étaient confolàntes pour la nature hç- ; 

H • ' \ 
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maine; & b'eftcequi a fait cKre à Ciciron qu'il aime- 
rait mieux fe tromper avec Piàton que d'avoir raifod 
avec Epiffure. Il eft certain que le mal nuM^l & te 
mal phyfique fe (ont rais en podfeffîon de notre courte 
vie , & qu'il ferait doux d'efpércr une vie éternelle 
dont nul mal n'oferait approcher. JVIais pourquoi com* 
mencer par le mal pour arriver au bien ? Pourquoi 
cette vie éternelle & heureufenç nous a-t-elle pas 
été donnée cj^abord ? . ne ferait-il pas ridicule & bar,^ 
bare de bâtir pour fes enfàns un palais magnifique & 
rempli de toutes les délices imaginables , mais dont le 
veftibule ferait ùît cachot habité par des crapauds $c 
par des ferpens , & d'emprifonner fes ehfàns danS ce 
cachot horrible pendant foixante 6ç dix ou quatre-vingt 
ans , pour leur faire mieux goûter enfuite toutes les 
voluptés dont le. palais abonde ; voluptés qu'ils ne 
fentiront que q4!|ai^d les ferpens du veftijbule auront 
dévoré leur peau & leurs os ? 

Quo] qu'il en foit , Jl eft indubitable que toute 
cette do4;ripe était répandue dans la Grèce entière 
avant que le peuple Juif en eût la moindre connaif- 
fance» La loi juive que les Juifs prétendaient leu^ 
avoir été donnée par Dieu même, ne parla jamais 
ni de l'imsaort^lité de l'ame , ni des peines & des 
récompenfes après la jnort , ni de la réfurredion du 
corps. C'eft ie comble du ridicule de dire que ces 
idées étaient fous - entendues dans le Péntateuque. Si 
elles foi)t,di villes elles ne devaient pas être fou^-en- 
rtendues ; elles devaient être clairement expliquées. 
Elles n'ont commencé à luire pour quelques Hébreux 
que longtems iprès Platon ; dortç Platon eft le véri- 
table fondatciîif.du chtîfliattifriiè^ 






Si Ton cdfifîdéfe enfuite que la doftrine du verfee 
& de la Trinité , n'eft expreffémcrit dans aucun au- 
teur .excepté Platon , il fiaut abfolument le regarder 
comme ftmfiqùe. fondateur de la métaphffiqiie chré- 
tienne. jÈStîi3'<ïût 41*4^ jamais dcn écrit , qui eft venu «. 
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-fi longtems après Picaon , & qui ne i>arot que chez 
un petiple groffier & barbare , ne pç«t élre.le fonda- 
teur d'une dodrine plus, ancienne que lui , & qu'at 
^rémeqt il ne connaifikit pas. 



Le platonîfme , encor une fois , eftle père du chrit 
tîanifme , & la^ religion juive eft la mère. Or quoi 
de plus dénaturé que de battre fon' père & fa mère ! 
qu'un homme s'en tienne aujourd'hui au platonifme, 
un cuiftre de théologie préfentera requête pour le feire 
cuire en place publique à'il le peut , comme un coif- 
tre de Noyon fît autrefois cuire Miùbel Servet, Qu'un 
Efpagnol 'Muevo Chriftiano imite JfiSUS -Christ , 
qu*il fefafle circoncire comme lui, qu'il obferve le 
Tabbat comme lui ,- qu'il mange comme lui l'agneau 
Tafcalavec des laitues dans le mors de Mars , les 
familiers de Tinquifition voudront le faire brûler en 
place publique. 

Ceft une cliofe également remarquable & horrible 
que ta fesfte chrétienne ait prefque toujours verfé le 
Tatig , & que la fédcî épicurienne , qui niait la pra- 
vîdence & Timmortâlité de llame, Siit toûjcrrits été 
pacifique. Il n'y a pas un -foufflet donné dans Phiftoire 
des épicuriens , & il n'y a peut - être pas une feule an- 
née depuis, Mbanafe de Arius }u^t{u^k' Quefnel & le 
Telikr ^ qui n'ait été marquée par des exils , des 
eniprifonnemens , des brigandages , des alfeffinats, 
é'^s confpfrations ou des combats meurtriers-. 

-. Piaf on n'imaginait pas , fans doute, qu'un jour fes 
fublimes & inintelligibles rêveries deviendraient le 
prétexte de tant d^abominations. Si oh a perverti fi 
liorril?lement la phflofophie , le t^m^ eft venu de lui 
rendre enfin fa premi,ère pureté. 

tpoûtes les anciennes feékes, excepté la chrétienne, 
fe fijjî>pof tâient les ^unes les aiftrf^^ fupportons donc 
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jufqu'à celle des chrétiens : tifâîs auffi qu'ils nous ap- 
portent. Qu'on ne foit point un monftre intolérant: 
parce que le premier chapitre de l'évangile attribué 
à Jean a été évidemment comçofé car un chrétien, 
ce n'eft pas là une raifon pour me pierfcciitér. C&'un 
prêtre qui n'eft nourri , vêtu , logé , que des décimes 
que je lui paye , qui ne fub£fte que par la fueur de 
mon front ou par celle de mes fermiers , ne prétende 
plus être mon maître , & un maître méchant ; je le 
paye pour enfeigner la moraîe , pour donner l'exem- 
ple de la douetuf $ & non pour être un tyran. 

Tout' prêtre eft dans ce cas ; le pape lui-même n'a 
des officiers , des valets & des cardes qu'aux dépens 
de ceux qui cultivent la terre & qui îbnt i^és fet 
égaux. Il n'y a perfonne qui ne fente que le pouvoir 
du pape eftiil^iquement fondé fur des préjugés. Qu'il 
n'en abufe plus , & qu'il tremble qi}e cçs préjugés 
pe fc diflipent. 
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LA PAIX PERPETUELLE. 

Par U doSeur GOQDHEART. Traduction de 
Mr. Ç fi A M B O N. 



LA feule paix perpétuelle , qui puîffe être établie 
chez les hommes eft la tolérance : la paix imagi- 
née p:ir an Franqais nomme P^bbé dje Saint Pierre 
elt one chimère qui ne fubfîftera pas Jlus entre les 
prînces qu'entre les ëlcphans & les rhinocéros , entre 
les loups & les chiens. Les animaux carnaffiers fe dé- 
chireront toujours à la première occafion, 

I I. 

Si on n'a pu bannir du monde le monftre de la 
guerre , on eft parvenu à le rendre moins barbare : 
nous ne voyons plus aujourd'hui les Turcs faire écor- 
cher un -Sraga^/m, gouverneur de Famagoufte, pour 
avoir bien défendu fa place contr'eux. Sx on prend 
un prince prifonnier , on ne le charge point de fers , 
on ne le plonge point dans un cachot , comme Pbi* 
lippe furnommé Augufie en ufa avec Ferrand comte 
de Flandres , & comme un Léopold d'Autriche traita 
plus lâchement encore notre grand Richard , cœur de 
lion. Les fupplices de Conradin légitime roi de Na^ 
pies, & de fon coufin, ordonnés par un tyran vaflal , 
autorifés par un prêtre fouverain , ne fe renouvellent 
plus ; il n'y a plus de Louis XI furnommé très-chrê- 
tien , ou Pbalaris , qui falTe bâtir des oubliettes , qui 
^. érige un faurauboié dans les halles , & qui arrofe des 
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jeunes princes fouverains, (*) du fang de leur père: 
nous ne voyons plus les horreurs de la rofe rouge t& 
de la rofe blanche , ni les têtes couronnées tomber 
dans notre île fous la hache dits bourreaux ; l'huma- 
nité femble fuccéder enfin à la férocité des princes 
chrétiens ; ils n'ont plus la coutume de faire affalfiner 
des ambaffadeurs qu'ils foup<;onnenc ourdir quelques 
trames contre leurs intérêts , ainfi que Char fes-Quint 
fit tuer les deux minîftres de François /, Mingon & 
Frégofe : pérfonne ne fait plus la guerre comme ce 
fameux bâtard du pape Alexandre VI ^ qui fe ferait 
du poifon , du ftilet , & de la main des bourreaux 
plus que de fon épée ; les lettres ont enfin adouci 
les mœurs- Il y a bien moins de Cannibales dans !a 
chrétienté qu'autrefois ; c'eft toujours une cpnfolation 
dans rhorrible fléau de la guerre qui ne lailTe jamais 
l'Europe refpirer vingt ans en repos. 

I I L g 

Si la guerre même eft devenue moins barbare , le 
gouvernement de chaque état femble devenir auÛi 
moins inhumain & plys iàge. Les ^ons écrits faits 
depuis quelques années ont percé dans toute l'Euro- 
pe malgré les fateilites du fahatifme qui gardaient tous 
les paiTages. La raifon & la pitié ont pénétré jufqu'aux 
portes de l'inquifition. Lés aftcs d'antropophages qu'on 
appellait a<^es de foi , ne célèbrent plus fi fouvént le 
Dieu de miféricorde à la lumière des bixchers & parmi 
les flots de fang répandus par Jes bourreaux. On com- 
mence à fe repentir en Efp9gne d'avpir chaffé les Mau- 
res qui cultivaient la terre ; & s'il était queftion de 
révoquer aujourd'hui TEdit de Nantes, periorme n'ofe- 
rait propofcr une injuftice fi ftinefte, 

IV. 

Si le monde n'était co|npofé que d'wie liprdçfaq- 

(*) C'étaient l«s eirfans du fiom^>^4^mf^c^ : z 
(^ L iiij 
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vage vivant de rapine , un fripon ambitieux ferait 
excufablc peut-être de trompçr cette horde pour la 
civilifer & d'emprunter le fecogrs des prêtres ; mais 
qu'arriverait-il ? Bientôt les prêtres fubjugucraient 
cet ambitieux lui - même : & il y aurait entre fa pof- 
térité & eux une haine éternelle , tantôt cachée , 
tantôt ouverte : cette manière de civilifer une nation 
ferait en peu de tems pire que la vie fauvage. Quel 
homme en effet n'aimerait pas mieux aller à la chaffe 
^vec les Hottentots & les Caffres , que de vivre fous 
des papes tels que S^rgius , Jean X , Jean XI , 
Jean Xll ^ Sixte IF ^ Alexandre VI \ & tant d'au- 
tres monflres de cette efpèce. Quelle nation fauvage 
s'eft jamais fouillée du fàng dt cent mille manichéens 
comme Tipipératrice Théodore ? quels Iroquois , quels 
Algonquins ont à fe reprocher des maflacres religieux 
tels que la St. Barthelemi , la guerre fainte d'Irlande» 
les meurtres faints de la croifade de Mont fort , & ■ 
pent abominations pareilles qui ont fait de TEprope 
chrétienne un vafte échaffaut couvert de prêtres , de 
bourreaux & de patiens ? l'intolérance chrétienne 
a feule caufé ces horribles défaflres ; il fau^ donc 
ç^nç la tplérance le$ répare, 

-": , V, 

, Pourquoi le monftre de Fintqlérantifme habitait- il 
.dans la fange des cavernes habitées par les premiers 
. chrétiens ? pourquoi de ces cloaques où il fe nour- 
. riffait, paffa-t-il dans les écoles d'Alexandrie , où cçs 
. (i^i * çhréfiçns ^ demi •juifs enfeignèrent ? Pourquoi 
s'établit -il bientôt da^is les chaires çpifcopalçs , & 
fiégea-t-îl enfin fur le trône à côté des rois qui fu- 
rent obligés de lui faire place , & qui fouvent furent 
pi:écipités par lui du haut de leur trône? Avant que 
ce monfhe naquît ,*)amais il n'y avait eu de guerres 
relîgieufes fur la terre , jamais aucune querelle fur le 
çpltÇt JUçii n'^fl {dlM VFai , & les plus déterminés 
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impofteurs qui écrivent encore aujourd'hui contre la 
tolérance, n'oferaient contrarier cette vérité. 



VI. 



Les Egyptiens femblent être les premiers qui ont 
. donné Fidée de Tintolérance ; tout étranger était im- 
. pur chez eux , à moins qu'il ne fe fît afTocier à leurs 
. myftères : on était fouillé en mangeant dans un plat 
dont il s'était fervi , fouillé en le touchant , fouillé 
même quelquefois en lui parlant Ce miférable peu- 
ple, fameux feulement pour avoir employé fcs bras 
à bâtir les pyramides , les palais & les temples de fes 
tyrans , toujours fubjugué par tous ceux qui vinrent 
Tattaquçr , a payé bien cher fon intolérantifme , & 
eft devenu le plus n^éprifé de tous les peuples après 
les Juifs. 

VIL 

Les Hébreux voîfins des Egyptiens , & qui prirent 
une grande partie de leurs rites , imitèrent leur into- 
térance & la furpaiTèrent ; cependant il n*ett point 
dit dans leurs hiftoires que jamais le petit pays de 
Samarie ait fait la guerre au petit pays de Jérufalem 
uniquement par principe de religion. Les Hébreux 
Juifs ne dirent point aux Samaritains , venez facrifier 
fur la montagne Moriah ou je vous tue ; les Juifs Sa- 
iîiari tains ne dirent point venez facrifier à Gafrifim ou 
je vous extermine. Ces deux peuples fe déteftaient 
comme voifins , comme hérétiques , comme gouver- 
nés par de petits roitelets dont les intérêts étaient op- 
polés ; mais malgré cette haine atroce on ne voit 
pas que jamais un habitant de Jérufalem ait voulu 
contraindre un citoyen de Samarie à changer de fedle ; 
je confens qu'un imbécille me haïffe ; mais je ne veux 
pas qu'il me fubjugué & me tue. Le miniftre Louvois 
difait aux plus favans hommes qui fuflent en France : 
croyez à la transfubftantiation dont je me moque entre 
les bras de K^damQ du. Frenoy., oujç vous fei:^ 
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rouer. Les Jui& tout barbares qu'ils étaient , n'ont 
point approché de cette abomination defpotique. 

VIII. 

Les Tyrfens donnèrent aux Juifs un grand exemple , 
dont cette horde nouvellement établie auprès dreux 
ne profita pas ; ils portèrent la tolérance avec le com- 
merce & les arts chez toutes les nations. Les Hol- 
landais de nos jours pouraient leur être comparés ^ 
s'ils n'avaient pas à fe reprocher leur concile de Dor- 
drecht contre les bonnes œuvres , & le fang du ret 
pedkable Barnevelt condamné à l'âge de foixante & 
onze ans pour avoir conttifti aupojjîble riglife de Dieu. 
O hommes ! 6 monftres ! des marchands calviniftes 
établis dans des marais infultentau refte de l'univers! 
U eft rrai qu'ils expièrent ce crime en reniant la rdi- 
gion chrétienne au Japon. 

I X. 

Les anciens Romains S^ les anciens Grecs , auflî éle- 
vés au-deflus des autres hommes que leurs {uccefleurs 
font rabaiffés au-deflbus , fe fignalèrent par la tolérance 
comme par les armes , par les beaux arts , & par les 
loix. Les Athéniens érigèrent un temple à Socrate , & 
condamnèrent à mort les juges iniques qui avaient era- 
poifonné ce vieillard refpeétablef ce Barnevelt d'Athè- 
nes. U n'y a pas un feul exemple d'un Romain py- 
fécuté pour fes opinions , jufqu'au tems où le chrif- 
tianifme vint, combattre les Dieux de l'empire. Les 
iloïciens & les épicuriens vivaient paifiblement enfem- 
ble. Fefez cette grande vérité , chétifs magiftrats de 
nos pays barbares , dont les Romains furent les con- 
quérans & les légiflateurs ; rougtfTez Sequanois , Sep- 
timaniens , Cantabres & Allobroges. 

X. 

Il eft confiant que les Romains tolirèrent jufqu'aux 
infâmes fuperftitions des Egyptiens & des Juifs > Çt 
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dans les tems même que Titus prenait Jirufalem ; 
dans les tems même ^Aàrim la détruifait, les Juif^ 
avaient dans Rome une fjnagogue : il leur était per« 
mis de vçndre dçs t^aillons & de célébrer leur pà- 
que , leur pefitçcdte , leurs tat^ernacles : on les mér- 
prifait ; mais on le^ foufrait* Pourquoi les Romains 
Gublièr€fnt - ils lei|r indulgence ordinaire jufqu'à faire 
mourir quelquefois dçs chré^ens pour lefquels ik 
avaient autant de mépris que pour les Juifs ? Il eft 
vrai qu'il y en ept très peu d'epvoyés au fupplice. 
Origine luJi-mç{Qe Tavoue dans fpn troifiéme livre 
contre Celfe en ces propres nipts : Il y a eu tris peu 
de martyrs , & encore de loin à loin ,• cependant , 
dit -il , /fj chrétiens ne négligent rien pour faire em» 
krajfer leur religion par tout le monde i ils courent 
dçms les villes , dans les bourgs , dans les villages. 
Mais enfin il eft vrai qu'il y eut quelques chrétiens 
d'exécutés à mort : voyons donc s*ils furent punis 
comme chrétiens , ou comme fadieux. 

Faire périr un homme dans les tortures uniquement 
parce qu'il ne penfe pas comme nous , eft une abomf. 
nation donc les antropophages mêmes ne font pas capa- 
bles. Comment donc les Romains , ces grands légiflateurs 
auraient- ils fait une loi de ce crime? On ré{>ondra 
que les chrétiens ont commis tant de fois cette horreur, 
que les aritîens Romains peuvent auffi s'en être fouil- 
lés. Mais la différence eft fenfible. Les chrétiens qui 
ont mafTacré une multitude innombrable de leurs frè- 
res^ étaient pofledés d'une violente rage de religion : 
ils difaient , Dieu eft mort pour nous , & les héré* 
tiques le omcifient une féconde fois ; vengeons par 
leur fang, le fang de JESUS -Christ. Les Romains 
n'ont jamais eu une telle extravagance. Il eft évident 
que s'il y eut quelques perfécutions , ce fut pour répri- 
mer un parti , & non pour abolir une religion. 

XL 



RapportoBs.|ieu6-en à T^tnlliew lui-même. Jamais 
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homme n'écrivît avec plus de violence ; les Philippî- 
qocs de Cicéron contre Antoine font des complimens en 
comparàifon des injures que cet africain prodigue à la 
ïeligîon de l'empire , & des reproches qu41 fait aux 
HiQèurs de fes makrés. On acoufait les chtétiens de 
toire du fang , parce qu'en effet ils figuraient le-fang de 
jESUis- Christ par le vinqu*ils buvaient dans leur 
cène ; il récrimine en accufant les dames romaines 
d'avaler une liqueur plus précieufe que le fang de leurs 
amans , une chofe que je ne puis nommer & qui doit 
former un jour des hommes : Qmafuturttmfan^uinem 
lambunt. Chapitre IX. 

Tertullien ne fe borne pas dans fon apologétique à 
dire qu'il faut tolérer la religion chrétienne. Il fait en- 
tendre en cent endroiti qu'elle doit régner feule , 
qu'elle eft incompatible avec les autres; 



Celui qui veut être admis dans ma maîfon y fera 
requ s'il eft iage & utile ; mais celui qui n'y entre que 

.pour m*en chafTer , eft un ennemi dont je dois me 
défaire. Il eft évident que les chrétiens voulaient chaf- 
fer 1^ enfans de la m^ifon ; il était donc très jufte de 
l^s réprimer : on nepuniffait pas le chriftianifme , mais 

,1a faction intolérante, & encore la puniflait-on fi rare- 
ment, qu' Origine Se Tertullien, les deux plus vîo- 
lens déclamateurs , font morts dans leur lit. Nous ne 

. voyons aucun de ceux qu'on appellait papes de Rome , 
fuppliciés fpus les premiers Cejars. Us étaient intolé- 

.rans & tolérés dans la capitale du monde. La mifé- 
rable équivoque du mot martyr ne doit point faire 

: croire que le pape Télefpbore dît été fupplicié. Mar- 
tyr fignifiait témoin , çonfeffeur. 

XII. 

^ Pour bien connaître l'intolérance des premiers chré- 
tiens , ne nous rapportons qu'à eux-mêmes. Ouvrons 
'Ce fameux apologétique de TertulHm , nous y verrons 
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la fource de la haine des deux partis. Tous deux 
croyaient fermement à la magie ; c'était Terreur géné- 
rale de l'antiquité depuis TEuphrate & le Nil , jufqu'au 
Tibre. On imputait à des êtres inconnus les maladies 
inconnues qui affligeaient les hommes : plus la nature 
était ignorée , plus lefurnaturel était en vogue. Cha- 
que peuple admettait des démons , des génies malfai- 
fans ; & partout il y avait des charlatans qui fe van- 
taient de chailer les démons avec des paroles. Les 
Egyptiens , les Caldéens , les Syriens y les Juifs , les 
prêtres Grecs & Romains avaient tous leur formule 
particulière. On opérait des prodiges en Egypte & en 
Fhénicie en prononçant le mot Jabo , Jéhova , de la 
manière dont on le prononce dans le ciel. On fai&it 
pluiîeurs conjurations par le moyen du mot Abraxas. 
On chafTait par la parole tous les mauvais démons qui 
tourmentaient les hommes. TertulHejt ne contefte pas 
le pouvoir des démons. Apollon , dit -il dans fon 
chap. XXII , devina que Créfus faifait cuire dam fon 
palais en Lidie , une tortue avec un agneau , dans une 
marmite d* airain. Pourquoi enfutMJt bien informée 
Oejl qu'il alla en Lidie en un clin d'œil , é? qu'il 
en revint de mime. 

Tertullien n'en favait pas affez pour nier ce ridicule 
oracle ; il était fi ignorant qu'il en rendait raifon , *& 
qu'il l'expliquait. » Les démons , continue - 1 - il , fijottr- 
nent dans Pair entre les nuées ê? les ajires. Ils annon- 
cent la pluie quand ils voyent qu'elle eji prête à tomber , 
êf ils ordonnent des remèdes pour des maladies qu'eux- 
mimes ont envoyé aux hommes. 

Ni lui , ni aucun père de l'églife ne contefîent fe 
pouvoir de la magie ; mais tous prétendent chafler les 
démons par un pouvoir fiipérieur. Tertullien s'exprime 
ainfi ; Qu'on amène un poffédé du diable devant votre 
tribimaL Si quelque cbritien lui commande de parler'^ 
ce démon apMuru qu'il n'eji qu'un diable , quoiqtàaiU 
leurs il f oit un Dieu. Que,iHitre tderge célefie^qui fto- 
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m^f /^x f /aiey , ^«'Efculape qui guérie les hommes conu 
faraijjenf devant un chrétien , jt dans le moment il ne 
les force pas d'avouer qu'ils font des diables ^ répande* 
Jefang de ce chrétien téméréiire. 

* 
Quel homme fage ne fera paé convaînôti m Ufatit 
ces paroles, que TertulHen était tm ittfenfc qui vou- 
lait l'emporter fur d*autres infcnfés , èi ijui prétendait 
avoir le privilège exclûflr du fanatifme. 

X I I L 

Les magiftrats Romains étaient fans doute bien et' 
cufables aux yeux des hommes , de regarder le chrit 
tianifme comme une fadion dangereufe à l'empire. Ils 
voyaient^ des .hommes obfcurs s'affembler fccrétement , 
& on les entendait enfuite déclamer hautement con- 
tre tous les ufages reçus à Rome. Ils avaient forgé 
une quantité incroyable de fauffes légendes. Que pou- 
vait penfer un magiftrat quand il voyait tant d'écrits 
fuppofés , tant d'impoftures appellées par les chrétiens 
eux - mêmes yrau^f y , & colorées du nom de fraudés 

Sieufes ? Lettres de Fiiate à Tibère fur la perfonnc de 
ESUS , Adtes de Pilote^ Lettres de Tibêfe iu fénat, 
'& du fénat à Tibère à propos de Jesus vt'âttres de 
Paul à Sinèque & .de Sinèque à Paul 5 Combat de 
Pierre & de Simon devant A'eVo» ; prétendus vers des 
fibylles ; plus de cinquante évangiles tous différens 
les uns des autres , & chacun d'eux forgé pour le 
canton où il était requ , une demi-douzaitie d'apocà- 
lypfes qui ne contenaient que des prédiâioas contre 
Kome, &c. &c. 

Quel fénateur , quel jurifconfulte n'çût pas reconnu 
à ces traits une fadion pemicieufe ? \A religion chré- 
dehtïe eft fans doute céleite ; mais aucun fénateur Ro- 
main ii'aurait pu le deviner. 
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XIV. 

Un Marcel en Afrique jette fon ceinturon par terre, 
brife fon bâton de commandement à la tète de fa troupe , 
& déclare qu'il ne veut plus fervir que le Dieu des 
chrétiens. On fait un fdnt de ce féditieux. 

Un diacre nommé XAiirejy/, au -lieu de contribuer 
comme un citoyen aux néoeflités de l'empire , au - lieu 
de payer au préfet de Rome l'argent qu'il a promis, 
lui amené des bûrgnet & des boit^x , & on fait un 
faint de ce téméraire ! 

PolyeuSe , emporté par le fanatifme le plus puniffa- 
ble , brife les vaies facrés , les ftatues d'un temple où 
l'on rendait grâces au ciel pour la yidtoire de l'empe- 
reur ; & on &it un faint de ce perturbateur du repos 
public , criminel de lèze - majefté. 

Uô Théodore imitateur d'JEr^a/e , brûle le temple 
de Cibèle dans Amafie en ^o^ , & on fait un fàint de 
cet incendiaire \ Lés empereurs & le fénat , qui n'é- 
taient pas illuminés pat la foi , ne pouvaient donc s'em- 
pêcher de regarder le chriilianifme comme une fefle 
intolérante & comme une fadion téméraire , qui tôt ou 
tard aurait des fuites funeftes au genre - humain. 

XV. 

Un jour un Juif dé bon fens & un chfitien compa- 
rurent devant un fénateur éclairé en préfence du fage 
Marc - Aurèle , qui voulait s'inftruire de leurs dogmes. 
Le fénateur les interrogea l'un après l'autre. 

Le SlÊKATEUR AU CHRÉTIEN. 

Pourquoi troublez - vous la paix de l'empire ? pour- 
quoi ne vous contentez -vous pas comme les Syriens, 
les Egyptiens & les Juifs de pratiquer tranquillement 
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VOS rites ? pourquoi voulez ^vous que votre fedte 
anéantlffe toutes les autres ? 

Le CHRÊtIEN. 

C'eft qu'elle cft la feule véritable. Nous adorons uil 
Dieu Juif né dans un village de Judée fous l'empereur 
Augujie l'an de Rome 752 , ou 756 ; fon père & fa mère 
furent iafcrits , félon le divin St, Luc , dans ce village 
lorfque l'empereur fit faire le dénombrement de tout 
Tunivers , Cirénius étant alors gouverneur de Syrie. 

Le Sénateur. 

Votre Luc Vous a trompe. Cirénius ne fut gouver* 
neur de Syrie que dix ans après l'époque dont vous par- 
lez: c'était Quintiîius Varus qui était alors proconful 
de Syrie , nos annales en font foi. Jamais Augujie n'eut 
le deflcin extravagant de faire un dénombrement de 
l'univers : Jamais même il n'y eut Ibus fon règne un 
recenfement entier des citoyens Romains. Quand mêm€ 
on en aurait fait un , il n'aurait pas eu lieu en Judée qui 
était gouvernée par Hirode tributaire de l'empire » & 
non par des officiers de Céfar. Le père & la mère de 
votre Dieu (a) étaient , dites-vous , des habitans d'un 
village juif, ils n'étaient donc pas citoyens Romains. 
Ds ne pouvaient être compris dans le cens. 

Le Chrétien. 

Notre Dieu n'avait point de père Juif. Sa mère était 
vierge. Ce fut Dieu même qui l'engrofTa par l'opéra- 
tion d'un efprit , qui était Dieu aufli , fans que la mère 
cefTât d'être pucelle. Et cela eft fi vrai , que trois rois ou 
trois philofophes , vinrent d'Orient pour l'adorer dans 
rétable où il naquit , conduits par une étoile nouvelle 
qui voyagea avec eux. 

I.E 
(tf) Hift. romaine. 
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Vous voyet bkn , mon pauvre homme , qu'on ^eft mo^ 
que de vous. S'il avait parti alors une étoile nouvelle ^ 
nous l'aurions vue , toute la terre ért aurait parlé : totis 
les dtronomes auraient calculé ce phénomène^ 

Le CâRÀfiEif. 

Cela eft pourtant dans nos livres facrés* 

/ L E S É lî A T B U R. 

Montrez-mol vos livrel 

Le C b r t t 1 e ti 

Nous ne les montrons point aux profanes , zvoL im- 
pies , vous êtes un proftme & un impie puifque vou^ 
n'êtes point de notre fedte. Nous avons très peu de 
livres. Ils refteht entre les mains de nos maîtres. 11 
faut être initié pour les lire. Je les aï lus , & fi (a 
majefté impériale le permet je vais vous en rendre 
compte en fa préfence : elle verra que notre feâc 
eft la raifon même. 

Le Si^AttvÈ. 

Parlei , l'empereur vous l'ordonne , & je veux 
bien oublier qu'en digne chrétien que vous êtes , vous 
m'avez appelle impie. 

Le Chrêtiei^. 

Oh Seigneur ! impie n'eft pas yne injure, cela peut' 
fignifier un homme de bien qui a le malheur de n'ê- 
tre pas de notre avis ; mais pour obéir à l'cmpereui^ 
je vais dire tout ce que je fais^ 

' Premièrement notre DiEU naquit d'une femme pu-» 
Cille , qui defccndait de quatre proftitmée? , Betfa" 
Pièces attribuées , &c* M 
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bie qui fe proûitua à David , Tbamar qui fe proftir 
tua à Juda le patriarche , Rutb qui fe proftitua au vieux 
Boi^ ^ & la fiUe 4e joie RabfU} qui fe proftituait à tout 
le monde , le tout pour faire voir que les voies de 
Dl£U ne font pa^ celles des hommes. 

Secondement vous devez favoir que notre DiEU 
mourut par le. dernier fupplice , puifque c'eft vous qui 
l'avez fait mettre en croix comme un efclave & un 
voleur ; car les Juife n'avaient pas alors le droit du 
glaive ; c'était Pofttius Piiatus , qui gouvernait Jcru- 
lalem au noni de' Témpereur Tibère : vous n'ignorez 
pas que DiBU ayant été pendu publiquement , reiTuf- 
cita fecrétement ; mais ce que vous ne favez peut- 
être pas , c'eft que faLnaiiûnoe , fa vie , fa mort avaient 
été prédites par tous les prophètes Juifs ; par exem- 
ple , nous voyons clair comme le jour lorfqtfun Ifaïe 
dit , fept (a) bu quatorze cent ans avant la naiffance 
de notre Dieu , une fille ou femme va faire un en- 
fint , qui mangera du beurre & du miel , & il s*ap- 
peilera Emmanuel} cela veut dire que Jésus fcraDiEU. 

II eft dit dans une de nos hiftoires que Juda ferait 
comme un jeune lion qui s'étendrait fur fa proie j 
& que la verge ne fortirait point des cuifles de Juda 
jufqu'à-ce qucSbilo parût. Tout l'univers avouera que 
chacune cte ces paroles prouve que Jesus t& Dieu. 
Ces autres paroles remarquables , U Ue fon ânon à la 
vigne , démontrent par furabondancis de droit que 
Jésus efl Dieu. 

Il eft vrai qu*il ne fut pas DiEU tout d'un coup ; 
mais feulement fils de Dieu. Sa dignité a été bien- 
tôt augmentée , quand nous avons fait connaiffance 
avec quelques platoniciens dans Alexandrie. Ils nous 
ont appris ce que c'était que le verbe dont nous n*a« 
vions jam^s entendu parler , & que Dieu faifait tout 

(h) TtUe eft h ëSkettoe entre les ekroiiolôgies dit la Biblt . 



Digitized by VjOOQIC 



immim^^ 




rERIÉTtJELLE. 



par fon verbe , par &n logos ; «lors j£sus eit devenu 
le logos de Dieu ; & comme Tbomme & la parole font 
la même chofe » il eft clair que jEsi7S étant verbe, eft 
Pieu manifeftement. 

Si vous nous demandez pourquoi Dieu eft venu 
fe faire fupplicier en Judée. 11 eft avéré que c'éft pour 
ôter le péché dé la terre. Car depuis fon exécution , 
perfbnne n*a conimis la plus petite faute parmi fes 
élus. Or fes élus du nombre defquels je fuis-, compo- 
fent tout le mondé , le refte eft un ramas de réprou. 
vés qui doit être compté pour rien. Le monde n*a 
été créé que pour les élus , notre rèh'gîon remonte à 
l'origine du monde ; car elle eft fondée fur îa juive 
qu'eUe détruit , laquelle juive eft fondée fur celle d'un 
Caldéen nommé Abraham : la religion à' Abraham a 
renchéri fbr celle de 'Noé q^è vous ne connaiffez pas , 
& celle de lUoi eft une réforme de celle S Adam & 
à'Bvr que les Romains conhaifTent encior moins. Aii^ 
Dieu a changé cinq fois fa religion univerfbilê fans 
que perfonne en fût rien , excqpté autrefois les Jirife , 
êc excepté nous aujourd'hui , qui fommès fubftitués 
auK-Juifi, Cette filiation aufli ancienne q\ié la f terre, 
le péché du premier homihe racheté par le (àng du 
Dieu hébreu c c ) , fon incarnation prédite par tous 
les prophètes , fa mort figurée par tous les événemens 
de rhiftoire juive , fes miracles faits à la vucdu monde 
entier dans un coin de la Galilée , fa vie écrite hors 
(Je Jérufalem cinquante ans après qu'il eut été fup-i 
plicié à Jérufalem , le logos de, Platon , qte nous 
avons identifié avec Jésus ; enfin les enfers éont nous 
menaçons quiconque ne croira pas en lui & en, nous » 
tout ce grand tableau de vérités luaûneufes démon-» 
tre que rempire Romain nous fera fournis ^ & q^c 
le trône des Céfars deviendra le trône de la reU- 
gien chrétienne. 



â( f ) lie péché originel n'était point connu alors, 
M ij 
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Le SÊlffATEUR. 

Cekipourait arriver, La populace aime à être fc- 
duite , il y a toujours au moins cent gredins îmbé», 
ciHes & fanatiques contre un citoyen fage. Vous me 
parlez des miracles de votre DlEU. Il eft bien cer- 
tain que fi on fe laiflc infatuer de prophéties & de 
miracles joints au logos de Platon , fi on fefcine ainfi 
les yetix , les oreilles & Fefprit des fimples ^ fi à Faide 
d'une métaphyfique infenfée , réputée divine , on 
échauffe rimagînadon des hommes toujours amoureux 
du mcrveiî1eu]î , certes on poura parvenir un jour à 
bouîevetfcr Templre* Mais dites -nous quels font les 
miracles de votre JuiMiEU ? 

Le Chrétien. 

Le iMremier eft que le diable l'emporta fur une mon- 
tagne :,le fécond qu'étant à une noce de payfans où 
tout le monde était yvre , & tout le vin ayant été bu , 
il changea «n vin l'eau qu'il fit mettre dans des. cru- 
ches ; mas Iç plus beau de tous ces miracles eft qu'il 
çnyoya^ deux diables dans le cqrps de deux mille co- 
chons , qui allèrent fe noyer dans un lac, quoiqu'il n'y 
eût pdnt de cochons dans le pays. 

VIL 

MarC'Aurih ennuyé de ces chofes divines , qui ne 
paraiffaîent que des bêtifes à fon efprit aveuglé , 
impofa filence au chrétien, qui aurait encor parlé long- 
tems. Il ordonna au Juif de s'expliquer , de lui dire 
en effet fi là ^ede chrétienne était une branche de la 
fcâ:e judaïque , & ce qtfil penfait de l'une <Sr de l'au- 
tre. Le Juif s'incfina profondément , puis leva les yeux 
au ciel, puis ^'énonqa en ces termes : 

Sacrée majefté , je vous dirai d'abord que les Jùife 
font bien éloignés de vouloir dominer comme les chrê- 
tiens. Nous'Vàvons'pas Taudace de prétendre foii- ^ 

mi ^à^v II - I ■i»pjlJr».|ii. ■ • twii$^ : 

Digitized by VjOOQ le 



nm 



^^= 



F E R P £ T u:e L L E. 




mettre la terre à nos opinions ^ trop\conténs d'è»è 
tolérés nous refpe(ftons tous vos ufagôef fans les adop^ 
ter : on ne nous voit point porter îà'fcdition dans 
vos villes 65: dans vos canips , nous n'avons 'ëoupé le 
prépuce à aucun Romain ; tandis que les chrétiens les 
batifent Nous croyons à Moyfe , mais nous n'exhorton» 
aucun Romain à y croire : nous fommes ( du moins à 
préfent ) auffi paifibles, auffi fournis qtie les chrêtîênif 
fojit turbulens & fameux. ^ 

' Vous voyez les beaux miracles que/ nos ënnemîï 
cruels imputent à leur prétendu Dieu. S'il s'agiflâît 
ici de miracles nous vous ferions voir d*aborii un fer- 
pent qui parle à notre bonne mère commune , une 
âneffe qui parle à un prophète idolâtre , & ce prophêr 
te venu pour hbiis maudire nous bènîffant mjjgré lut:! 
nous vous ferions voir un Moyfe furpaflant en pro-' 
diges tous les forciers d'un roi d'Egypte , rejnpliflaîlf 
tout un pays de grenouilles & de poux, conduîfarit 
deux ou trois millions de Juift à pied fec à travers 
la mer Rouge à l'exemple de l'ancien Bacchus, Je vous 
montrerais un Jofué qui fait tomber une pluie de 
pierres fut les habitans d'un village ennemi à onze 
heures du matin , & arrêtant le foleil & la lune à midi 
pour avoir le tems de tuqr mieux fes ennemis , qui 
étaient déjà morts. Vous m'avouerez , facrée majefté ,' 
que les deux mille cochons dans fefquels Jésus en- 
voyé le diable font bien peu de chofé devant le fo- 
leil & la lune de Jofué & devant la mer Rouge de 
JUoyfe s mais je ne veux point înfifter fur nos anciens 
prodiges ; je veux imiter la fageffe de notre hiftorien 
Flavien Jofepb , qui en rapportant ces miracles tels 
qu'ils fcmt écrits par nos prêtres , laiffe au leéftur la 
liberté de s'en moquer. 

Je viens à la différence , qui cft entre nous & les 
fedairés chrétiens. 

Votre facrée majefté faura que de tout tems il 

M iij ] 
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^^ élevé eiv Eg^tç $: bn Syrie dés eotliouGafteei 
qui lans 4tre Ug^kment autorifés , fe font avifés de 
parler au nom de la Divinité ; nous en avons eu beau- 
coup p^mi nous ^ furtout dans nos calamités ; mais 
afl^rément aucun d'eux n'a prédit , ni pu prédire un 
|omrae tel que jBSi^s : fi par impolGble ils avaient 
grophét^ré touchant cet homme , ils auraient au moins 
^pnoncé ,fQn nom , & ce nom ne fe trouve dans, aucun 
'de leurs écrits; ils auraient dit que J^ s US. devait naî*. 
tre d'une femme nommée Mirja , que les chrétiens 

E renoncent ridiculement ^«r/a^-Uç auraient dit que 
?s Rqm^s le- jFeraient pendre à la follicitation du 
fanhédiin. Les, chrétiens répondent à cette ol>je.<ftion 
jjûiirante, qu'alors les prophéties auraient été tropclai* 
res, & qu'il felait que Çiku fuj: caché. Quelle réponfe> 
de charlatans & de fanatiques ! Qpoi fi DiBU park paç 
fa voix ct'un prophète qu'il infpire , il ne parlera pa« 
clairement! Quoi le Dijsu de vérité ne s'expliquera 
que par Ips équivoques, qui appartiennent au menfon- 
ge ! Cet énerguméne imbécille qui a parlé avant moi » 
^ n;pntre toute la turpitude de fon fyftême en repor- 
tai? t les prétc^duqs prophéties que la fe^Q chrêtienno 
tàphç deriorrqmpre en faveur de jEStgs par des.în- 
tw-prétatipn^s abf^rdes. Les: chrétiens cherchent p^^touti 
qes> p^rophéties ;: ils pouffent 1^ démonqe v jut^-i trou- 
ver jESfjpdarjs.une ^logue de FirgiVe; ils. ont voulu 
le- trpuyqt d^ns les vers des fibyUcs , & n'.en pou- 
vant vet^Jj: à bout ils ont eu la hardieffe abfurdfe d'ça 
forger i?nç. en vers grecs acroftjçlMîs, qui pèchent me-, 
me par la qua^nitè s je la n^ets fous Iqs yeux de vo- 
tre facrée. majefté. Le Juif à ces mpts fouillant dan& 
fa. poche fale & gx%^Q en tira la prédiAion, que Sti 
jfijiju & 4'^«tres avaient attribués aux fibylles^ 

Avec cinq pains & denx poiflbos 
Il;n<^rrira,einqn;uil« bçmmes au défeft 9 
Et en ramaffant les morceaux qui refteront 
Il en remplira douze pai\ier$. 
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MarC'Aurile leva les épaules de |»tîé, & le Jnîf 
continua ainfi. Je ne diffimulerai point que dans noit 
tems de calamité , nous avons attiehdu un libéiateun 
C'eft la confolatîon de toutes les nations malheureu- 
fes , & furtout des peuples eiclaves': nous avons^ tou- 
jours appelle Meffie quiconque nous a fait du bien, 
comm« les.mendians appellent domine^ mon£eigneur, 
ceux qui leur font quelque aumône ; car nous ne 
devons pas ici faire les fiers , non tanta, fuperfjia 
viSis. Nous pouvons nous comparer' à des gtieux fans 
rougir. 

Nous voyons dans lliiftoire de nos roitelets que le 
DiBU du ciel & de la terre envoya un prophète pour- 
élire Jébu hérétique roitelet de Sijchém , & même /Tai. 
j^iîir/ roi de Syrie, tous deuxmefTrës du Très - Haut: 
notre grand prophète i/i/f dans fon feîzîéme càpitir- 
laiire appelle èyfttj meflie ; notre grand propriété .&i^ 
cbiel dans fon Vlngt-huîtléme capitulaire appelle mef- 
fie & chérubin un roi de Tyr. Hérode , connu de votre 
majefté ) a été appelle méffîe. 

Melfie, fignifie oint« Les rois Juifs étaient oints; 
j£$us n'a jamais été oint y & nous i^e voyons^ pas 
pourquoi fes di&iples lui donnent le nom d'oûit , de 
mcffie. Il n'y a qu'un feul de leurs hiflioriens qui lui 
donne ce titre de meifie , d'oint , c'eft Jean , ou 
celui qui a écrit un des cinquante évangiles fous le 
nom de Jean : or cet évîBigile^'a été écrit que plus 
de quatre-vingt ans après la mort de Jésus. Jugez 
quelle foi on peut avoir à un pareil ouvrage ? 

J E su s était un homme de la populace , qui 
voulut faire le prophète comme tant d'autres ; mais 
jamais il ne prétendit établit: une loi nouvelle. 
Ceux qui fe font avifés d'écrire fa vie ,^ fous le nom 
de Matthieu , Marc , Luc & Jean , difent en cent en- 
droits qu'il fiiivitla loi dcMoyfe. Il fut circoncis fui- 
vant cette loi , il allait au teiiqde fuivant cette loi. 
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Je fais venu , ditniloi ipPOî' accontpltr h loi qui a été 
damtèe par Mwfe , veut aveu ia loi ^ les prophètes^ 
La loi oc Mqyfi ne doh point être, détrmte^^d) 

Jésus n'était dono réellement qu'un de nos Juife 
préchant la loi juive. 11 eft dit dans cette loi juive 
qu'elle doit être éternelle* Wy ajornez pas un feul 
mot ^ 6? n^6n àtez pas un feuL ( e) 

ILy a plus , nous voyons dans cette loi ces propres 
paroles. S*il s* élève au milieu de vous un prophète ^ 
ou quelqiâun qui dife avoir eu des vijîons enjonge^ 
^ qu*il prédije des fignes Êf des prodiges^ ^,J^ ces 
Jtgnes Ê? ces prodiges arrivent , ^ s'il vous dit fui» 
vons de nouveau^ Dieu^^ que ce prophète foit p^m de 

mort parce qttil a voulu vous détourner de là 

voie que le Seigneur DÎEU vous a prefcrite. , . . Si vo^ 
tre frère ^ ou h fils de votre mère ^ on votre jîls , où 
votre fille ^ ou votre femme , ou votre ami que vous 
aitpez comme votre af\ie , vous dit t allons , fervons 
(t autres Dieux &c. tuèz-le q,î{fft^tôt , "^ ^uç to^t Iç 
peuple le frappe après vous. (/) ^ ' ^ 

Selon* tous ces préceptes dont je ne garantis pas 
laldduceur , Jésus devait périr par le dernier fup- 
plice s*il ayaiit voulu changer quelque chofe à la loi 
de Moyfe. Mais fi nous en voulons croire le propre 
témoignage de ceux qui ont écrit en fafevéur, nous 
verrons qp'il n'a été accnfé devait les Romains que 
parce qu'il avait toujours infulté la magiftrature , & 
troublé l'ordre public. Us dffent qu'il appdlait conti- 
nuellement les magiftrats , hypocrites-, menteurs , c»i 
lomniateurs , injuftes , races de vipères , fépulcres 
blanchis. » 

•^Or ic demande qael eft le Romain qu'on ne pu- 
nirait pas s^U allait toiis les jours au pied du Capitotç 
- ■ -) 

C ^ ) Jwn chap. XXIII. (0 Deu^cron. «îh^. JV * Xm, 
. (/) Peuteron. çhap. Xllî. 

Digitized by VjOOQIC 



FERpéxUKLLE. iSf 

appellcr les fénateurs fépulcres blanchis, races de^ 
vipères ? Onl'accufa d'avoir blafphémé , d'avoir battu 
des marchands dans le parvis du temple, d'avoir dît 
qu'il détruirait le temple & qu'ille rebâtirait dans trois 
jours. Sottifes qui ne méritaient que le fouet. 

On dit qu'il fut accufé encor de s'être appelle fils 
de Dieu ; mais les chrétiens ignorans, qui ont écrit, 
fonhifloire, ne favent pas que pjurmi nous, fils de 
Dieu , lignifie un homme de bien , comme fils de 
' Bilial veut dire , un méchant. Une équivoque a toùf 
fait & c^eft à une pure logomachie que Jésus doit 
fa divinité. C'eft ainfi que parmi ces chrétiens fcelui 
^ui ofe fe dire évcque de Rome prétend être au- 
defTus des autres éuéques , parce que Jésus lui dit un 
jour, à ce qu'on prétend , Tu es Pierre , & fur cette 
|>icrre je bâtirai mon alTemblée. 

Certainement Jésus, malgré l'équivoque , ne fongca 
jamais à fé &ire regarder comme fils de D l £ H au 
. pied de la lettre , ainfi qvL Alexandre , Baccbus , Pêf^ 
fée , Romuluf; L'évangile attribué à Jean , dit même 
pofitivemént qu'il fut reconnu par Pbilifpe & par "No- 
tbanaJil^ pour fils de Jùfefb diarpentier du village de Na^ 
lareth. (g) 

D'autres chrétiens lui ont compofé des généalogies 
ridicules & toutes contradictoires , fous le nom de 
Mattbieu & de Luc : ils dîfent que Mirja ou Maria 
Fenfanta par l'opération d'un efprit , & en même tems 
ils donnent la généalogie de Jq/>/>i& fonpère putatif. 
Et ces deux généalogies font abfolument diflFérentes 
dans les noms .& dans le, nombre de ces prétendus 
ancêtres: il eft bien fur, facrée majefté , Qu'une îm.- 
pôfture fi énorme & fi ridicule , aurait été pour ja- 
mais enfevelie dans la fange où le chriftianifme eft 
né , û les chrétiens n'avaient pas rencontré dans Aie- 

(g) Jean chap. I. . . .. ) 
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X^ndrie des platoniciens dont ils ont emprunté queU 
%ue» idées , & s'ils n'avaicat appuyé leurs myftères 
par cette philoTophie dominante ; c'eft là ce qui les 
a Eût réuffir auprès de ceux qui fe payent de grands 
mots, & de chimères philofojdiiquesL 

' Ccftavec )e ne fais qudle trinité de Platon^ avec 
je ne fais quels myftères emphatiques touchant le 
verbe qu'OG en impofà ^ la multitude ignorante , avi- 
de de nouveautés. La morale de ces nouveaux venus 
n'êft certainement pas meilleure que la vôtre & la 
ai6tre , elle eft même pernieieufe. On 6it dire à ce 
Jésus (^) QuHl ejl venu apporter la guerre Êf non 
là paix , quil ne faut pas prier f es amis à diner quand 
ils font riches, (z) QuHl faut jetter dans un cachot 
€elmqui n'aura pas une belle robe au f eft in, Qtiilfaut 
contraindre les pajfans de venir à fon fejtiu y & cent 
autres bétifes atroces de la même efpèce. 



: 



Comme les livres chrétiens fe contredifent à cha. 
que page, ils lui font dire.aufli qu'il &ut aimer font 
l^rochain, quoiqu'ailleurs il prononce qu^il faut haïr 
£b£t. père & fa mère pour être d^e de lui ; ( A» ) 
mais par une erreur inconcevable on trouve dsms l'é* 
vangile attribué à Jean ces propres paroles; J-a fais 
un commandement nouveau (/)., c'ej) de vous aimer 
tes uns les autres. Comment peut-il donner Pépithcte 
de nouveau à ce commandement, puifque ce précepte 
eft de toutes les religions , & qu'il eft expreffément 
énoncé dans la nôtre en termes, infiniment plus forts y 
tu aimeras ton prochain comme toi-mîme, (w) 

Vous voyez , magnanime empereur , comme dans 
ks diofes lés plus raifonnables les chrétiens introduî- 
fent Tirapofture & le déraifonnement Ils couvrent 

_ (*) Matth. ch. X. V. 34. I f /) Jean th. XIII. v. 34. 

(0 Lucchap.XIV.v. 12. I ( 1» ) Lcvit. ch. XIX. 
p C^) Lucchap. XIV.v.Kf. I 
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toutes, leurs innovations des voiles du myftèrc & dcç 
apparences de fa fandification. On les voit courir de 
ville en ville , de bourgades en bourgades , ameuter 
les femmes & les filles : ils leur prêchent la fin du 
monde. Selon eux le monde va finir , leur Jésus a 
prédit que danç la génération oii il vivait ( n )'la. tçrre 
ferait détruite , & qu*il viendrait dans les nuées avec 
une grande puiiTaince & une grande majefté. L'^podaf 
Saul Ta prédit de même , il a écrit aux Ëuii^ques de 
Theffaloniqye qu'ils iraient avec lui dans les airsaur 
devant de Jbsus. 

Cependant le momde dure encore ; mais les chcétieni 
en attendent toujours la fin prochaine, , ils voyent déjà 
de nouveaux cieux & une nouvelle terre fe former; 
deux infenfés nommés Jujïin & Tertullien ont déjà 
vu de leurs yeux pendant quarante nuits , la nouvelle 
Jérufalem , dont les murailles , difent-ils , avaient cinq 
cent lieues de tour , & dans, laquelle les chrétiens 
doivent habiter pendant mille ans , & boire d'excel- 
lent vin d'une vigne dont chaque fep produira dix 
mille gts^ppes , & chaque gr^pe dix mille raifins. 

Que votre majefté ne s'étonne point s'ils détçftent 
Rome & votre empire , puifqu'ils ne comptent que 
ftijr leur nouvelle Jérofalem. Ils fe font- un deyoir clfc 
ne jamais faire de réjouiflknce^ publique pour vos vie* 
toires , ils ne couronnent point de fleurs leurs^ porti- 
ques , ils difent que c'eft une idolâtrie. Nous , au 
contraitç , nous n'y manquons jamais. Vous avez dai- 
gné même rccevx)ir nos préfens , nous fommes do$ 
vaincus fidèles, ifc ils font des fujets faiftieux. D^gpez 
juger entr'eux & nous. 

L'empereur alors fe tourna vers le fénateur , 8t 
}ui dit, je juge qu'ils font également in&nfés ; mais 
f empire n'a rien à craindre des Juiâ , & il a tout à 

(») Luc chap. XXI. io) YoyezIrMe. 
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redouter des chrétiens. MaYC - Aurèle ne fe trompa 
point dans fa conjedlure. 

XVIII. 

On fait affez comment les chrétiens s'étant prodî- 
gîcufement enrichis par le commerce pendant près 
âc trois cent années , prêtèrent de Pargent à Conf- 
iance - Clore , & à Confiance fils dje ce Confiance & 
SKilène fa concubine. Ce ne fut pas certainement 
par pieté qu'un monftre tel que Confiantm^ fouillé du 
fang.de fon beau - père , defon beau -frère, de fon 
neveu, de fon fils & de fa femnie embraffa le chrif- 
tîanifme. L'empire dés -lors pencha vifiblement vers 
fa ruine. 

Ctmfiantin commeniqa d'abord f^par établir la liberté 
de toutes les- religions , & auffittôt les chrétiens en 
' ; abufèrent étrangement. Quiconque a un peu lu , fait 
qu'ils afTaflinérent le jeune - Candidien , fils de l'empe- 
leur GaUrius & Pefpérânce des Romains, qu'ils maf- 
facrèrent un fils de l'empereur Maximin prefqu'au 
berceau , & fa fille âgée de fept ans , qu'ils noyèrent 
leur racre dans TOronte, qu'ilsr.pourfuivirent d'Antio- 
che à ThcITalonique rimpératricé Vuleriu^ veuve dé 
Gaiérius'^ qu'ils hachèrent' fon .«^rpsjéh pièces &jet. 
tèrent fes membres fanglans daujs la mer. 

C'eft ainfi que ces doux chrétiens fe préparèrent au 
grand concile de Nicée ; c'eft par ces faints exploits 
qu'ils engagèrent le St. Efprit à décider au milieu des 
fadions que Jésus était Omoufîos à Dieu , & non 
pas Omoioîifios , chofe très importante à l'empire Ro- 
main. C?eft dans la dernière piarcie des adles de ce' 
concile de difcor-de qu'on lit lé mkîicle opéré par le 
St Efprit pour diftinguer les livres nommés catio^ 
niques des livres nommés apocrjypbes^ On les met 
tous fur une table , & les apocryphes tombent tous 
J; à terre. 

^ ^/iM ijHi i yKap.iWi .^li' 
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Plût-à-DlEU qu'a ne fut refté fur la table que ceux 
qui recommandent la paix , la charité univerfelle , la 
tolérance , & Paverfion pour toutes ces difputes ab- 
furdes &. cruelles , qui ont défolé l'Orient & l'Occi- 
dent. Mais tels livres I II n'y en avait point. 

XIX. 

L'efprit de contention , d'irréfolutîon , de dîvifion , 
de querelle , avait préfidé au berceau de l'églife. 
Paul ce perfécuteur des premiers chrétiens , que fon 
dépit contre Gamaîiel fon maître avait rendu chrétien 
lui-même , ce fougueux Paul afTaflin de St. Etienne 
avait feit éclater l'infolence de fon caraiftcre contre 
Simon Barjone. Immédiatement après cette querelle , 
les difciples de Jésus, qui ne s*appellaient pas encor 
chrétiens , fe divifèrent en deux partis , l'un nommé les 
pauvres, l'autre les Nazaréens. Les pauvres , c'eft-à-dire , 
les Ebionites y étaient demi-juifs ainfi que leurs adverfai- 
res ; ils voulaient retenir la loi mofaïque ; les Naza- 
réens, nommés ainfi de Jésus originaire de Nazareth, 
ne vodment point de l'ancien Teftament , ils ne le re- 
gardèrent que comme une figure du nouveau , une 
propliétie continuelle touchant Jésus , un myftère 
qui^nnonqait un nouveau myftère : cette doârînc 
étant beaucoup plus merveflleufe que l'autre l'emporta 
à la fin ; & les Ebionites fe confondirent avec les 
Nazaréens. ' 

Parmi ces chrétiens chaque vUle fyrienne , égyij- 
tienne , grecque , romaine , eut fa fedte qui diffé- 
rait des autres. Cette divifion dura jufqu'à Conjiantin : 
& au tems tiagrand concile de Nicée tous ces petits 
partis furent étouffés par les deux grandes fedtes des 
Omoioufîens Se des Omoufiens , les premiers tenant 
pour Arious & Eufèbe ; le^ féconds pour Alexandre 
& Atbànafe , & c'était le procès de l'ombre de l'âne. 
Perfbnne n'y comprenait rien. Conjiantin lui-même 
avait fenti le jiiicule de la difpute , & avait écrit aux 
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deux partis qt^il était honteux de Je quereller pour un 
fi^et Jî frivole. PluS la difpute était abfurde , plus cUe 
devint fanglante ; une diphtongue de plus ou de moins 
ravagea r.enipire Romain trois cent années. 

X X. 

Dès. le quatrième fiécle Téglifc d'Orient commence 
à fe réparer de celle d'Occident ; tous les évêques 
orientaux aflemblés à Philippopbli en 34s , excommu- 
nient révêque de Rome Jules. Et la haine qui a été 
depuis irréconciliable entre les prêtres cht'étiens qui 
parlent grec, & les prêtres chrétiens qui parlent latm , 
commencé à éclater. On oppofe partout concile à 
concile , 6c le St. Efprit qui les infpire ne peut em- 
pêcher que quelquefois les pères ne fe bafttent à coups 
de bâton. Le (àng coule de tous côtés fous les enfans 
de Conjiantin , qui étaient des monftres de cruauté 
comme leur père. L'empereur Julien le philofophe ne 
peut arrêter les fureurs des chrétiens.. On devrait avoir 
continuellement (bus les yeux la cinquante-deuxième 
lettre de ce grand empbreur. • .^ 

,> Sous mon prédéceffeur plufieurs chrétiens ont été 
^ chaffés , emprifonnés , perfécutés ; on a égorgé une 
,9 grande multitude de ceux qu'on nomme hérétiques 
^ à Samozate en Paphlagonie , en Bithinde , eii Ga-» 
)) latie , en plufieurs autres provinces ; on a pillé , 
), on a ruiné des villes. Sous mon règne au contraire 
sa leà bannis ont été rappelles, les biens confifqués ont 
été rehdus. Cependant ils font venus à ce point de 
fureur qu'ils fe plaignent de ce qti'il ne leur eft phis 
permis d'être cruels , & de fe tyrannifer les uns 
les autres." 

XXL 






1 



On (kit aiTez que l'impitoyable Tbièdofe (bldat E& 
; pagnol parvenu i l'empire , cruel comme Sylla » i& dl£> 
j . fimulé comme Tibère , feignit d'^otd de (âffdbAttar jh 
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au peuple de Theffalonique , ville où il avait- requ le 
baptême. Ce peuple était coupable d'une fédidon arri- 
vée en 190 dans les jeux du cirque. Mais au bout de 
fix mois , après avoir promis de tout oublier , il invita 
le peuple à de nouveaux jeux ; & dès que le cirque fut 
rempli , il le fit entourer de foldats , avec ordre de maf- 
iàcrer tous les fpeétateurs , fans pardonner à un feul. 
On ne croit pas qu'il y ait jamais eu fur la terte une ac» 
tion fi abominable. Cette horreur de fang &oid, qui 
n'eft que trop vraie , ne parait pas être dans la nature 
humaine : mais ce qui eft plus contraire encor à la na* 
ture , c'eft que des foldats ayent obéi , & que pour une 
folde modique , ces monftres ayent égorgé quinze 
mille perfbnnes fans défenfè , vieillards > femmes & 
enfans. 

Qjielques auteurs pour excufer Tbéodofe^ difent qu'il 
n'y eut que fept mille hommes de mafiacrés : mais il 
. efl auffi permis d'en compter vingt mille , que de ré- 
duire le nombre à fept. Certes il eût mieux valu que 
ces foldats euffent tué l'empereur Tbéodofe , comme 
ils en avaient tué tant d'autres , que d'égorger quinze 
mille de leurs compatriotes. Le peuple Romain n'avait 
point élu cet Efpagnol pour qu'il le maffacràt à fon 
plaifir. Tout l'empire fut indigné contre lui & contre 
ion mÂniftre Sufin , principal infbrument de cette bou- 
cherie. Il craignit que quelque nouveau concurrent ne 
ûisît cette occafion pour lui arracher l'empire; il cou- 
rut foudain en Italie où l'horreur de fon crime foulevait 
tous les efprits contre lui , & pour les appaifer il s'abf^ 
tint pendant quelque tems d'entrer dans l'églife de 
Milan. Ne voilà -t- il pas une plaifante réparation! ex- 
pie- 1- on ]e Ikng defbsfujets en n'allant point à la 
mefTe ! Toutes les hifloires eccléfiaftiques , toutes les 
déclamations fur l'autorité de l'églife célèbrent la pé- 
nitence de Tbiodofe ; & tous les précepteurs des prin- 
ces catholiques propofent encore aujourd'hui pour mo- 
dèles à leurs élèves les empereura Tbéodofe & Ctuf^ 
tatOiu , c'efb-à^re^ les deux plos iknguin&irea tft&as 
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qui ayent fouillé le trône des Titus , des Trajan ^ 
des MarC'Aurèle , des Alexandre Sévère , & du phi- 
lofophe Julien , qui ne fut jamais que combattre & 
pardonner. 

XXII. 

C'eft fous l'empire de ce Théodofe qu'un autre tyran 
nommé Maxime , pour engager dans fon parti les 
évêques Efpagnols , leur accorde en )8î \t fahg de 
Frifcillien & de fes adhérens , que ces évêques poûr- 
fuivaient comme hérétiques. Quelle était l'héréfie de 
ces pauvres gens ? on n'en fait que ce que leurs enne- 
mis leur reprochaient. Ils n'étaient pas de l'avis des 
autres évêques , & fur cela feul-, deux prélats députés 
par les autres vont à Trêves où était Tempereur Ma- 
xime. Ils font donner la queftion en leur préfence à 
Prifcillien à à fept prêtres ; & les font périr par la 
main des bourreaux. 

Depuis ce tems-là la loi s'établit dans Téglife chré- 
tienne , que le crime horrible de n'être pas de Tavis 
des évêques les plus puilTans ferait puni par la mort. 
Et comme l'héréfie fut jugée le plus grand des cri- 
mes , l'églife qui abhorre le fang livra bientôt tout 
les coupables aux flammes ; la raifon en eft évidente. 
Il eft certain qu'un homme qui n'eft pas de l'avis de 
l'évêque de Rome eft brûlé éternellement dans l'au- 
tre monde. Dieu eft jufte ; l'églife de Dieu doit être 
jùfte comme lui ; elle doit donc brûler dans ce monde - 
les corps que DiEU brûle enfuite dans l'autre : c'eft 
une démonftration de théologie. 

XXIII. 

. C'eft encore fous le règne de Thiodofe en 41Ç , que 
cinq cent moines brûlans d'un divin zèle, font appel- 
lés par St. Cyrille pour venir égorger dans Alexandrie 
tous ceux qui ne croyent pas en notre Seigneur Jésus. 
•- Us foulqvent le peuple , ils bleffent à coups de pierre 
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le gouvemeur qui était aflez infolent pour Touloîr 
contehir leur £dnt emportement II y avait alors 
dans Alexandrie une fille nommée Hypaéie qu'on re- 
{^ardalt comme un (Prodige delanat'ure. Le philofo^lie 
Tbion fon père lui avait enfeigné les (cdences , elle les 
profelTait à Tàge de vingt-huit ans , & les hiftoriens 
( même chrétiens ) difent que des talens (i rares étaient 
relevés par une extrême beauté , jointe à la plus grande 
modeftie : mais elle était de l'aneienoe religion ég7p4 
tienne. Orefte gouverneur d'Alexandrie la protégeait i 
c'en eft afl«É. Su. Cyrille envoyé un de fes fous^dia*. 
crès nommé Pierre à la tête des moines ft des autres 
feétieux à h Inalfon SHypatiei Ils brifent les partes ; 
ils la cherchent dans tous les recoin^ ou elle peut êtrft 
cachée. Ne la trouvant point , ils mettent le feu à la 
maifon , elle s'échappe , on la faiCt , on la draine dans 
réglife nommée la Céfarée , on la dépouille nue : ^les 
charmes de fon corps attendrUTent qufclques-uns de ces 

S^ tigres , mais les autres confidçraiit qu'elle ne crojt pai 
ei^ Jésus -Christ , raffomment à coups de pierres ^ 
la c^chirent & traînent foû corps par la ville. 

Qu^ contrafté s'offre ici aux leâeurs attentifs ! cette 
Hypatié avait enfeigné la géométrie & la philofophi<^ 
platonicienne à un homme riche nommé Sin^us ^ qui 
n'était pas encore batifé ; les évéques Egyptiens vou- 
lurent abfolument avoir Sinéfius le riche , pour colley 
gue , & lui fiirent conférer TéVéché de Ptolemaitie. Il 
leur déclara que s'il était évique il ne fe feparecait 
point de fa femme , quoique cette féparation fût or^ 
donnée depuis 'quelque tems aux prélats : qa'il ne 
voulait pae renoncer an plailir de la chalte qui étaic 
défendu au£&; qu'il n'enieignerait jamais des tnyiU- 
res qui choquent le bon fens j qu'il ne pouvait 
croire que Tame fût produite après le corps ; que 
la réfurreâion & plufieurs autres doârines ûqs chré- 
tiens lui parailTaient des chimères ; qu'il ne s'éiéverait 
pas publmuement contr'elles ; i^s qi^ç' jamais 11 ne 
les profefTexaji^ : que fi on YQumt le faire^ évé^uù à 

Pièces amiimies 't àt, S 
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ce prix, îl ne lavait pas même cncor s'il' daignerait 

j confentir. 

- . . * 

Xes évéques perfiftèrent , on le batifa , on le fit diar 
Cf e , prêtre , évêque ; il concilia &' philoCophie arec 
fon miniftère : c'eft un des hits les plos avérés dç 
rhiftoire eccléfiaftîque. Voilà donc un platonicien , un 
^éifte 9 un ennemi des dogmes chrétiens , évêque 
aytç^l'tpprobation de tous fes. collègues ; & ce fut le 
meUIçur des évêques, tandis qu' Hyp^iU eft pieufe- 
ment aflaiBnée dans l'églife , par les ordres ou du 
moins par la connivence d'un évêque d'Alexandrie 
déeoré du nom de làint Leâeur , réfléobillez & jugez ; 
& vous évêques tâchez d'imiter Smifius* 

Pour peu qu'on Ufe l'hiftoîre ; on voit qu'il n'y a 
pas eu unfeul jour où les dogmes chrétiens n'aycnè , 
tait verfer le fang , foît en Afrique , foît dans TAGe j 
mineure, foitdansla Syrie, foit en Grèce, foît dans 
les autres provîncés^de l'empire. Et les chrétiens n'ont 
cefle ,de s'égorger çn Afrique & en AGe , que quand 
lés mufulmans leurs -vainqueurs les ont délarmés , & 
ont arrêté leurs fureurs. ; 

* MaîsàConftantînopIe, & danslereftedes états chré- 
tiens , Fancienne rage prit de nouvelles forces. Per^ 
fbnne n'ignore ce que la querelle fur le culte des ima- 
ges a coûté à Pemjrfre Romain. Quel elprit n'eft pas 
indigné , quel cœur n'eft pas foulevé quand on voit 
deux Gécle^ àç maflàcres potir établir un culte de dulîe 
if image àt Spe: Potamienne & de Ste, Urftile ! qui 
ne (ait que les chrétiens dans les trois premiers Gécles 
s'étaient fait un devoir de n'avoh: jamais d'images ? fi 
quelque chrétien aVait alors o(e placer un tableau , unç 
ftatue dans une ^glffé, il aurait été chaflfe de l'alTem- 
Wée. comme un idfofâtré.* Ceux qui voulurent, rappellet 
çës^^ri^rfèrs tejrtsfofrt, été regvdés longtéms comme 
d'iïffiWie^ hérétiqnesi oncles appelfait Icouoclafles , & - 
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cette finglante querelle a fait perdre l^Ocddeat amt 
empereurs de Conftantinople. 

V X X V- 

Ne répétons point ici par quels degrés fangkns les 
éyêques de Rome fe font élevés , comment ils font 
pkrvenns jufqu'à l'infôlence de fouler les roîs à leurs 
pieds , & ju^u'au ridicule d'être infaillibles. Ne re- 
dîfbns point comment ils ont donâé toUs les trônes de 
rOccident & ravi l'argent de tous les ûeupks ; ne 
parlons point de Vingt -fept fchifmes Ênglans de papes 
contre papes qui fe difputaient no$ dépouilles. Ces 
tems d'horreurs & d'opprobres ne font qqe trop con- 
nus. On a dit affei que l'hîftoîre de réglifc cft rhiC 
toiré des folies & des crimes. 

XXVI. 

OmtU jam Vuîgattu II faudrait que dncM eât an 
chevet de fon lit un cadre où fiiflent écrits en gioâetf 
lettres : Croifades fangiantes eotOre ks babiiam de la 
Prujfe ^ & contre le Languedoc^ Maffacrn d» ÀUrbe* 
doij maffacres en Allemagne 6f e» France au fi^é 
de la réforme , maffacres de la St. Bartbeîemi ^ maf- 
facres d'Irlande , majfaçrèr des vallées de Savoie , 
maffacres juridiques, tuajfàcres de Finquéfttion y en^i* 
fonnemens , exils fans ^o^isre four des dif^uies fur 
t ombre de* ^âne. 

On jetterait tous les matksun œil d'honeur fur ce 
catalonie de crimes religieux , & on dirait poux prière y 
Mon Dieu , délMez^oui d^famUfme. 

XXVII. 

Pour obtenir cette grâce de la miférîcorde diviae : 
il eil néceffaire de détruire chei tous le» hommes qu£ 

iont de la probité §x. quelques lumières , k s dqgnw* 
abfurdes & funeftes qui ont prodmt tant, de cruauté^^ ^ 
^ % g 
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Qui, parmi cesLctegmes il en eft, peut ^.ètxe^ qui offèn^ 
fent la Divinité autant qu'ils perveitiffent rhumamté.. * 

Pour en juger finement , que quiconque n'a pas 
ab>iré le fens commun fe mette feulement à la place 
des ch^olDgicns qui combattirent ces dogmes avant 
qu'ils fuiTetit reçus ; car il n'y a pas une feule opinion 
thcologitîuc qui n'ait eu longtcms , & qui n'ait encore 
des adverfaires ; pefoh^ lesraifons de ces adverlàires ; 
voyons comment ce qu'on croyait autrefois un bla& 
phéme eft devenu un ^tiçle de foîT Quoi , le Saint- 
Erprîc ne procédait pas hier ., & aujourd'hui U pro- 
cède î quoi , avant hier JESUS n'avait ou'une nature Sq 
une volonté , & aujourd'hui il en a geux ! quoi ^ la 
Cène émit une commémoration , & aujourd'hui f . . . . 
n'achevons pas/ de peur d'eiFrayer pat nos paroles plu- 
fieurs provinces de l'Eurçpr. ;£h ! mes amis , qu'im- 
porte que tous ces myiîér es (oient vrais^ ou &ux ? quel 
rapport peuvent- ils avoir avec le genre -Immtyn , avec 
la vertu ? eft • on plus honnête homme à Rome qutà 
Copenhague? fidt- on plus de bien aux hommes en 
croyant manger D i eu en chair & en os qu'en croyant 
le manger par la ibi? 

; ^ , : XX VI 1 1. 

' Nous fopplions le leâieur attentif , fage & homme 
de bien , de cotifidércr.la^ différence infime , qui eft 
entre les dogmes & la vfcrtu. Il eft démontré que fi 
un dpgme n'eft pas néceflaire en .tous lieux & en tout 
teins \ U n'^eft néceffiure m e^n âpcun tèms ni en aucun 
Uèn. Or certainement les dogmes qui ehfeignent que 
l'efprit procède du. père & dû fils ti'oiit éèé admis datts 





qy'en.trpis cent vingt - cinq . 
Jbsus auk enfers n'bft^qtiê du fîécte cinquième. Il n'a 
eité décidé qu'au fixlècfte'q&eJlSGS avait deux natuw 
rès , deux vobmés , A ime perfoniie. La transfiibftan-r 
tihtion c^'a été adlmfe qu^u doa^éme. 
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' iJhaqfaeï^ififaaia»au|outtPlmi dksTôpkiionstlsfi 
fiércmes fw: tou^ ces îmiicipiux ^ogmes^ mttatçiasfin 
4Utf9S : ils ne font donc pfts.tabfbtumcnc tiécef&ires.i 
rhonime. Qttd eft le mobffire qui .oferar dire de fimg 
&oid alx^oâ.fera btMééftegicllemfiit {iqjir rf^roir penTe 
à Molcôu d'une xnai];^è(e APB9rée à celle don^^ on 
penfe à Rome 7 Qs^el îmbécitie'ôfera affiraier que ceux 
qdi n'ont pg^çpnnu «j^o^s^dogg^c^rU y,^ ftizjc,ceaj( ^s , 
feront ^ jamais puoîç d^é(te^^e]$ ayaç^t' noi^.? II n^çn 
èft pas dç méaiç de.l^^pratîoA d'un^DïÉij,, de ràcj 
cpmpUlTcment.dAnos. dçyoîré^ Vpila ce qui eft n^ceR 
faire en tout lîeU & en tolit temâ. 11 y a dôncl*ioi 
fini entre le dogme firl^ vçrgç. v 

' Uh'DYfié adoré de coeât' ft dèl36â(iîhé & toUs^les 
devoirs remplis^ font de l'utâvie^uki temple , ^ dM 
Irères de touâ les hommes. L^ do|nUs font du liioiû 
de un antre de ichicane & un théâtre de carnage. Les 
dogcpes n'ont été inventés que par des -fenatiques (^i 
des fourbes. La morale vient de Dieu. 

XXI X. 

Les biehs inunenfies que Téglifef ajàvis à la fôcléfe 
humaine font le firuit dé la chicané du dogme , chà-j 
que ardcle de foi a valu des^trcfors ; & c'eft pour les 
conferver qu'bn a fiiit couler le feng. Le purgatoire 
des morts a fait feul cent mille morts : qu'on me mon* 
tre danâ f tàftbire du monde entier ùnç feule qômlle 
fur cette prôfeffion de foi ! JWiï^^Dîfeu , gf /e Vfoâf 
itre bienfaifanf. i:: . .^ '^ 

XXX. \ '^ '^^^ 

Tout le monde f«it la force deceavixit^^i^ihtaut 
donc les annoncer hautement, il faut ramener les 
hommes autant qu'on le peut à la religion primitive , 
à la ceUffl>oa^que4eschrM«iremi-»iiiémes^€onfoélent 
avoir été celle du genre - humain du tems de leur 
"Caldéen ou de leur Indien Abraham , du tems de 
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leur prétendu Noi dont aucune otdon bort les Jutft 
i^entsndit jamais parler ,.da tons de leur. prétendu 
Efnc encor plus tnconmi. Si dans ces époques la reli* 
non était la vraie , elie VeSt donc aujoord^hd. DxBU 
ne < peut changer ; ridîée contraire eft un blafphéme. 

XXXI. 

Il çj^iyidenjt.^ne la religion chrétienne eft un filet 
âan$ lequel les frï^ions ont enreloppé les (bts nendant 
plus de dix - fept fiéçl^s 9 & un poignard dont les fima- 
tiqties ont égorgpleps^ Çrères pendant plus de quatorze, 

X XX I L 

I# feul iii0yea de rendre la paix aux hQmtt>es eft 
#Qpo de détruirie t9^8 les dogmes <^ui les divifeot , 
& ^: rétablir la vérité qui les réunit ;c*eft. donc là 
fo effet h paix perpétuelle. Cette paix n'eft poinf 
ope chimère , elle fubftfte chez tous Içs honnêtes gens 
depuis la Chinp ji?fqp'îi Qpébcc : vingt princes de FEu^ 
rope Tout embraflee affez publiquement ; il n'y a plus 
que les imbécilles qui, s'ipnaginent croire les dogmes ; 
ces imbécilles font en grand nombre , il eft vrai ; mais 
le petit nombre qui pen|e conduit le ^rand nombre 
àv«c le te^î?. L*idole tombe Se la toîterar^ce uniyqri 
{elle s^élève chaque jour fur fes débris : les perféçu*' 
teints font en horreur au genre - humain. 



; Ql9f toi^t hoo^iç. ji^fte travaille donc ç^ap^n fçhn 
pQl^voir à écrafer^ le ^Qatifn]e & ^ ramQijçj: }a paix (^ 
ce monftre avait banni des royaumes.» des famijile?, 
& du cœur des malheureux mortels. Que tout père de 
famille exhorte fes en&ns à n'obéir qu'aux loix & à 
n'jadom que Dieu.. ' ". * •" :' - 
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I U" «//f jî - vous , Afr. /*a^^^ ? ^c. Savez - vous 
bien qu*abbc fignîfie fin? Sî vous le devenez , 
vous rendez fervice à Tétat ; vous faîtes la meilleure 
œuvre (ans doute que puiffe feire uii homme ; il haîtra 
de vous un être penfant. Il y a dans cette aAion quel- 
que chofe de divin. 

Itfais fi vous n'êtes Mr» Tabbé que pour avoir été 
tonfuré , pour porter un petit collet , un manteau court , 
& pour attendre un bénéfice fimplé , vous ne méritez 
'pas le nom d'abbé. 

Les anciens moines donnèrent ce nom au fupérieur 
qu'ils éliraient. L'abbé était leur père fpirituel. Qpe 
les mêmes noms fignifient avec le tems des chofes 
différentes I L'abbé fptrituel était un pauvre à la tête 
de pluGems autres pauvres. Mais les pauvres pères 
^irituels ont eu depuis , deux cent , quatre cent 
mille livres de rente ; & il y s^. aujourd'hui des pau* 
vres pères fpirituels en Allopiagne qui ont un régiment 
des gardes. 



' 



Un pauvre qui a f^t Cbrmçot.d'^tçe pauvre , & qui 
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en eonféquence eit (buverain ! on Ta déjà dit! il 
faut le redire mille fois , cela eft intolérable. Lies loix 
réclament contre, cet abus « la religion s'en iqdigne , 
& leç véritables pauvres fan^i vétemen( ^ fans nour- 
ri^re pouffent des cris au ciel à la porte de Mr. Tabbé. 

IVI^is j'entends inefOçurs les abbés d'Italie , d'Alle- 
magne , de Flandre , de Bourgogne , qui difent , Pour- 
quoi n'accumulerons -npus pas des ^iens & des hon- 
neurs ? pourquoi ne (brons-nous pas princes ? les évé- 
ques le font bien. Ils étaient originairement pauvres 
cenime nous , ils fe font enrichis , ils & font élevés ; 
l'un d'eux eit devenu fupérieur aux rois : laifTez-nous 
les imiter autant q^uç nous pquron^. 

Vous ^ve^ raifpn, meflieurs , envahiiTçz la terrç ; çlle 
appartient au fort ou à l'habile qui s'en empare; vous 
ayez profité dw tems d'ignorance , de fuperftition , de 
démpncç , pour nou^ dépouiller de nos héritages & 
pour noiis fq^Ier à vos pieds , pour yous çngraiflcr 
de la fubftance des malheureux; tremblez que le jour 
de la raifon n'arrive. 



Abraham^ 

Abraham eft un de ces noms célèbres dans TAfie 
mineure , & dans l'Arabie , comme Thaut chez les 
Egyptiens , le premier Zoroaflre dans la Perfe, Her- 
cule en Grèce , Orphée dans k Thrace, Odin chez les 
nations feptentrionales , & tant d'autres plus connus 
par leur célébrité , que par une hiftoîre bien avérée, 
^e ne parle ici que de 1 hiftoîre profane ; car pour 
celle des Juifs nos maîtres & nos ennemis , que nous 
croyons & que nous déteftons , comme Thiftoire de 
ce peuple a été vifiblement écrite par le St Ëiprit 
lui-même , nous avons pour elle les fentimens que 
nous devons aydr. Nous nt nous adreflbns ici qu'aux 



1 _^ 
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Arabes; il9fevw1tent.de déTcendre d'Abraham pàt 
irmaél; ils croyent que ce patriarche bàdt la Mecque , 
& qu'il mourut dans cette ville. Le fidt eft que là race 
d'Ifinaël a été infiniment plus favorifée de DiBU que 
la race ide Jacob. L'une & l'autre race a produit à là 
vérité des voleurs ; mais les voleurs Arabes ont été 
prodigieufèment fupérieurs aux voleurs Juifs. LesdeC* 
cendans de Jacob ne conquirent qu'un très petit pays 
qu'ils ont perdu ; & les defcendans d'Ifinaël ont con. 
quîs une partie de l'Afie, de l'Europe &,derAfrÎQpe, 
ont établi un empire plus vafte que celui des Romains^ 
& ont chafTé les Juâs de leurs cavernes , qu'ils ap. 
pellaient la terre de promiflion. 

A ne juger des c^ofcs que par les exemples de nos 
hiftoîres modernes , il Terait affcz difficile qu'Abraham 
eût été le père de deux nations fi différentes ; on nous 
dit qu'il était né en Caldée, & qu'il était fils d'un 
pauvre potier, qui gagnait fa vie à faire de petites 
idoles déterre. 11 n'eft guères vraifemblable oue je fils 
de ce potier foit aller fonder la Mecque a quatre^ 
cent lieues de là fous le tropique , en pafFant par des 
déferts impraticables. S'il fut un conquérant, il s'adreita 
fans doute ay beau pays deTAfTyrie ; & s'il ne fut qu'un 
pauvre homme , comme oh nous le dépeint, il n'a pas 
fot^dé des royaumes hors de chez lui. 

La Genèfe rapporte qu'il avait foixante & quinze ans 
lorfqu'il fortit du pays d'Aran après la mort de fou 
père Tharé le potier. Mais la même Genèfe dit aufll 
que Tharé ayant engendré Abraham à foixante & dix 
ans , ce Tharé vécut jufqu'à deux cent cinq ans , éc 
qu'Abraham ne partit d'Aran qu'après la mort de fon 
père. A ôe compte il eft clair par la Genèfe même 
qu'Abraham était âgé de cent r trente cinq ans quanid 
il quitta la Méfi>potamie. Il alla d'un pays qu'on nomme 
idofàtre dans un autre pays idolâtre nommée Sicheni en 
Paleftine. Pourquoi y alla- 1- il? Pourquoi quitta -t-il 
les bords fertiles de TEuphrate pour xme contrée aufli 
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éloignée, attlîi ftérile & pierreufe que cdle de Sichem'? 
lit langue caldéenne devait être fort différente de celle 
deSichem , ce n'était point un lieu de commerce ; 
Sicfaem eft éloigné de la Caldéedeplué de cent lieues: 
il faut paffer de« déferts pour y arriver : mais DieU 
voiihk qu'il fit ce iroyage ; il voulait luv montrer la 
tertc ^te devaient occuper fes defcencknsplurieurs fiéi- 
cks après lui. L'efprit humain comprend avec peine 
les rai&ns d'on tel voyage. 

A peine eft-il arrivé dans le pedt pays montagneux 
de Sichem , que la famine l'en fait fordr. Il va en 
Egypte avec fa femme chercher de quoi viîvre. Il y a 
deux cent lieues de Sichem à Memphis ; eft-il naturel 
qu'|on aille demander du bled fi loin & dans un pays 
dont on n'entend point la langue ? voilà d'étranges voyaw 
ges entrepris à l'ige de prés de cent quarante années. . 

Il amène à Memphis fa femme Sara , qui était cxtrê- 
mement jeune & prefque enfant en comparaîfort de 
lui , car elle n'âvàît que foixante-Cittq ans. Comme elle 
était très belle , il réfolut de tirer parri de fa beauté ; 
Feignez que vous êtes ma fcieur , lui dit-il , afin qu'on 
me fafle du bien 4 caulc de vous. 11 devait bien plu- 
tàt lui dire , Feigçez que Vdus êteS hia fille. Le Roi de- 
Vint amoureux de k jeune Sara , & donna au prétendu 
frère beaucoup de brebis , de bcSufs , d^àties , d'ânef- 
fes , de chameaux , de ferviteurs , de fetvantes : ce 
gui prouve que VEgypte dès-lôrs était un royaume très 
puiffant & b-ès poncé, par bonféqucnt très ancien, 
& qu'on récompenfait magnifîquemeitt les frères qui 
venaient offrir leurs fceurs aux rors de Memphis. 

La jeune Sara avait quatre-vingt-dix ans quand Dieu 
lui promit qu'Abraham ; qui en avafit alors cent foi- 
xante , lui ferait un en&nt dans l*aflnée. ' 

Abraham qui aimait à voyager ^alU.dims le défert 
horrible de Cadès avec fa femme groffe , toujours 
jeune & toujours joHe. Un roi de ce défert ne manqun j^ 

âi^SSffli<t4ii m^touik* ' w'I^^ 
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pas d'être amouceux de Sara comme le roi d'Eg^^te 
l'avaic été. Le père de» croyant fit le même mehfong^ 
qu'çn Egypte : il donna-fa fomme pour & four , & eut 
encore de cette aflEaire des brebis ^ des bobfV , des fer- 
viteufs & des fervantes. On peut dire que cet Abraham 
devint foit riche du chef de £i femme. Lti commen- 
tateurs ont fait un nombre prodigieux de volumes poot 
juftifier la conduite d'Abraham, 6c pour.condUer h 
^iju-onologie. Il fiiut-donc rentojret le ktfbétir à tet 
commentaires. Ils font tous coippofés par des e(brit$iiiM 
& délicats , excellens métaphyficiens , gens ians |^ré- 
jugé , & point du tout pédans. 

Aurefte ce nom Bram, Abram r était fameux dans 
rinde & dans la Perfe : plufieurs^ doutée prétendent 
même que c'était le même légifl^eut qtie les Grèce 
appellérent Zoroaftre. D'autres dilbnt que c'ét»t le 
Brama des Indiens : ce quin'eftpas démontré. 

Mais ce qui parait fort raifbnnablç à beaucoup df m 
favans , c'eft que cet Abraham était Çaldéen ou Per- : 
fan : les Juifs dans la fiilte des tems fe vantèrent d'en 
être defcendus , comme les Francs defcendent d'Hec- 
tor , & les Bretons de Tubal. Il eft confiant que la 
nation juive ^tait une horde très moderne ; qu'elle 
ne s'établit vers la^Phénicie que très lard ; qu'elle étai^ 
entourée de peuples anciens ; qja*ene adopta leur 
langue ; qu'elle prit d'eux jufqu^aunom 4'îft^ i 1^ 
quel eft caldécn , fuivant le témoignage même du 
Juif Flavîen Jofeph. On fait qu'elle prît juiqu'ai^x noms 
des anges chez les Babilonienâ ; qu'enfin elle n'appella 
Dieu du nom d'Ëloï , ou Eloa , d'Adonaî , de Jeho va 
ou Hiao quejd'^ès les Phéniciens, 

Elle ne connut probablement le nom d'Abraham 
ou d'Ibrahim que par les BaUloniens ; car l'ancienne 
religion de toutes les contrées depuis i'Euphrate mt 
qu'à rOxus était appelée /&xi i»p«&M , JlTMir Ibra- 
bim. C'eft ce n]oe toutes le$ recharges biiM furies 
lieux parle âwaotHfle-tioufeMfirmet^ ^ 
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. Les Jui& Axent donc de Thiftoire & de la fable an^ 
donne , ce que Uufs^fripiers font de leuf$ vieux habits , 
il les retournerit & IfB vendent conmie. neufs le plus 
chèrement qu'ils peuvent. 

C'eft un lingiilier exen^le de la fhi{âdité hummne 
que nous ayoni fi longtems regardé les Juifs comme 
une nation qui avait tout, enfeigné âuac autres , tandis 
que leur historien Joftpfa avoue lui-même le con* 
ti;^re. 

n èft difficile' de percer dans les ténèbre^^ de l'anti- 
quité ; mais il eft évident que tous les royaumes de rAGé 
étaient très ftoriflans avàflt,que là fcocde vagaboiide 
des Arabes appelles Juifs, poiTédàt un petit coin de 
terre en propre , avant qu'elle eut une-ville , des l6ix 
& une religion fixe. Lors donc qu'on voit- un ancien 
rite , une ancienne opinion é^lie en Egypte ou ta 
Afie , & chez les Juifs , il eft bien naturel de peafer 
que le petit peuple nouveau , ignorant , grofSer , tour 
jours privé des arts, a copié, qbmme il a pu , la 
nation antique , floriflante & induitrieufe. 

C'efl fur ce principe qu'il faut juger la Judée, la 
Bifcaye , Cornouàîlles , Bergame , le pays d'Arlequin , 
&c. ; certainement la- triomphante Rome n'imita riert 
de la Bifcaye^ deCornbuailles , ni de Bergame ; & il 
fiiut être ou uirgrànd ignorant , ou un grand fripon , 
ipour dire que les Juifs cnfeîgnerertt les Grecs. 

( Aniicle tiré df Mr. Freret. ) 
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. Li piei^~aifidamâ de Beurignpn était fùre qu'A- 
A9fa fi'^t été hermaphrodite \ comme : les premiers | 
hommes du (Km flaton; Di£V ^^^ aurait jrévélé ce || 
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grand fectft ; mais coihme je n*ai pas eu les mêmes 
xtévëltcions , je n'en parlerai point. Les rabbins Jûifs' 
ont lu les livres 'd'Adam ; ils &vent le nom de fon pré. 
cepteur & de & féconde femme ; mais comme je n'ai 
point lu ces livres. de jiotre premier père , je n'en dirai 
mot. Quelques efprits creux , trè^ favans , (ont tout 
étonnés quand ils llfent le Veidam des anciens brac- 
idànes , de trouver 'que le premier homme -fut créé 
aux Indes &c. , qu'il s'appellait Jâimo qui fignifte 
Tengendrenr , & que fa femme s'appellak ProcriH qui 
lignifie la vie. Ils difent que là fe<fte des bracmancs 
eft inconteKabtement plus ancienne que celle des 
Jui&, que les Juifs ne purent écrire que très tard dans 
la langue cananéenne, puifqu'ils ne s'établirent que 
très ttocd dans Je pedt pays de Canaan ; ils difent que 
les Indiens fiirent toujours inventeurs , & les Juift toû^ 
jours imitateurs, les Indiens toujours ingénieux, & 
les Juifs toujours greffiers ; ils difent qu'il dft bien dif- 
ficile qu'Adam qui était roux & qui avait des che- 
veux , foit le père des nègres qui font noirs comme 
de l'encre , & qui ont de la laine noires fur la tète. 
Ope ne difent-ils point? pour moi je ne dis mot ; j'aban* 
donne ces recherches au révérend père Berruyer de hi 
fociété de Je su S ; c'eft le plus grand innocent que 
j'aye jamais connu. On a brûlé fbn livre commje celui 
d'un homme qui voulait tourner la Bible en ridicule: 
mais je puis alTurer qu'il n'jL entendait pas findFe. 

. ( Tiré Xunt lettre du chevalier deR*\) 



A M £. 

Ce ferait une belle chofe de voir fon ame. Cowtnis* 
toi toi • mime , eft un excellent précepte , m^is il 
n'appartient qu'à DiBU de le mettre en praline: quel 
autre que lui peut connaître fûD ç^ffQnce ? 
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Nous appdions ame , ce qui anime. Nous n'en fa- 
TOUS gvères davantage, grâce aux bornes de notre intel- 
ligence. Les trots quarts du genre-humain ne vont pas 
I)li» loin , & ne s'embarrafl*ent p^ de Tétre penfimt ; 
'autre quart cherche , perfonne n'a trouve ni ne 
trouvera» 

Pauvre pédant , tu vois une plante qui végète , &. 
to dis vigitatiou , ou même , ame végétative. Tu remar- 
ques que les corps ont & donnent du mouvement, & 
tu -dis Farci ; Tu vois ton chien de chafTe apprendre 
ïom toi Ton métier , & tu cries , injkuâ , amefnu 
fiivt : tu as des idées combinées , & tu dis EjprU. 

Mais de grâce , qu'entends-tu par ces mots , Cette* 
fleur végète? maisya-t-il un être réel qui s'appelle 
végétû^ion , ce corps en poufle un autre, mais pofl 
liâe-t^il en foi un être didinâ qui s'appelle force / 
ce diien te rapporte une perdrix , mais y a-t-îl un 
être qui s'appelle ififiinH ? ne rirais-tu pas d'un rai-* 
(bnneur (eût -il été précepteur d'iUexandre) qui te 
dtait , Tous les animaux errent, donc il y • chns eux 
un être, une forme ftrbftastieUe qui eft la vie? 

Si une tuKpe pouvait parler , & qu'elle te dît , 
Ma végétation & moi , nous (bmmes deux êtres joint» 
évidemment enfembte, île te moquerais -tu pas de 
}SL tulipe ? 

Voyons d'abord ce que tu fais , & de quoi tu es cer- 
tain ; qpe tu marches avec tes pieds » que tu digères 
par ton e(\omac , que ta fens par tout ton corps , 
& que tu penfes par ta tête. Voyons fi ta feule rai- 
foh a pu te donner ^ez de lumières pour conclure 
fans un fecours furnaturel que tu as une ame ? 

Xcs preif^rs^ phifofophes , foit Oldécns , foit Egyp- 
tlètis, dirent y tl ftet qirïly srit en noes^ quelque chofé 
qui produire fld» ptnféti ; ce quelque ck^fe doit être 
très fubtil , o'eft un (bufie ^s'tftdtt kê^-^à&dt réther , ^ 
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c'eft une quinteflehce , c'eft un fimulacre léger , c'eff 
une entéléchie , c'eft un nombre , c*eft une harmo* 
nie. Enfin , félon le divin Platon , ^ft un compofé 
du mêtne , & de Véiutre ; ce font des atomes qui pen- 
fent en nous , a dit Epicure après Démocrite. Mais ^ 
mon ami , comment un atome penfe-t -il ? avoue que 
tu n'en fais rien. 

. L'opinion à laquelle on doit s'attacher &ns doute, c'eft 
que Tame eft un être immatériel. Mais certainement » 
vous ne concevez pas ce que c'eft que cet être immateT 
riel ? Non , répondent les favaus ; n^ais nous (avons 
que fa nature eft de penfer. £t d'où le lavez -vout? 
Nous le favons , parce qu'il penfe. ikvans ! j'ai bien 
peur que vous ne foyez aufil ignoraos qu'Epicure ; la 
nature d'une pierre eft de tomber , parce qu'elle tom* 
be i mais je vous demande , <yii la,fait tomber ? 

Nous (avons , pourfuivent-ils » qu'une pierre n'a point 
d'ame ; d'accord , je le crois comme vous. Nous favons 
qu'une négation , & une affirmation ne font point divi- 
fibies , ne font point des parties de la matière ; je 
fuis de votre avis. Mais la matière, à nous d'ailleurs 
inconnue , pofTède des qualités qui ne font pas maté- 
ilelles , qui ne fi)nt pas dîvifibles ; elle a la gravitation 
vers un centre que D I E u lui a donnée. Or cette 
gravitation n'a point de parties , n'eft point diviiible. 
La force motrice de corps n'eft pas un être compofé 
de parties. La végétation des corps organifés , leur 
vk, leur inftinâ , ne font pas^noa plus des êtres à 
part , des êtres divifibles , vous ne pouvez pas plus 
couper en deux la. végétation d'une lolc ,. la vie d'un 
cheval , l'inftinâ d'un chien , que vous ne pourez coupet 
en deux une fenlàtion , une négation ^ une affirmation. 
Votre bel argument tiré de TindiviUblUté de la pen- 
fée ne prouve donc rien du tout. 

Qu'appeliez -voxis donc votre ame?quelle.idéeen 
avQZr-vous ? Vous ne pouvez par vous «m&ne, (ans 

^fi a'iw^ . II P m» wi ' ^ ■ '"^ ^ l' ii t%^ 
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révélation, admettre autre chofe en vous , qu'un pou- 
voir i vous inconnu , de fentir , de penfer. 

' A préfent , dites •moi de bonne foi ^ Ce pouvoir de 
(entir 6c de penfer , eft-il le même que celui qui vous 
fait digérer & marcher ? vous m'avouez que non , car 
votre entendement aurait beau dire à votre eftomac , 
digère , il n'en fera rien s'il eft malade ; en vain votre 
£trè immatériel ordonnerait à vos pieds de marcher , 
Us relieront là , s'ils ont la goutte. 

Les Gre^s ont bien fenti que la penfée n'avait fou-* 
vent rien à faire avec le jeu de nos organes ; ils ont 
admis pour ces organes une ame animale , & pour 
les penfées une ame plus fine , plus fubtile , un nous. 

Mais voilà cette âme de la penfée , qui en mille 
occafions a l'intendance fur Tame animale. L'ame peu* 
iànte commande à fes mains de prendre , & elles pren- 
nent. Elle ne dit point à fon cœur de battre, à fon fang 
de couler , à fon chyle de fe former , tout cela fe fait 
fans elle : voilà deux âmes bien embarraflees , & bienf 
peu maitreffes à la maifon. 

Or cette première ame animale n'exîftè certainement: 
point, elle n'eft autre chofe que le mouvement de vos 
organes. Prends garde , 6 homme ! oue tù n'as pas plus 
de preuve par ta faible raifon que l'autre ame exifte. 
Tu ne peux le favoir que par la fol. Tu es né, ta 
agis , tu penfes , tu veilles , tû dors fans favoir com- 
ment Dieu t'a donné la faculté de penfer comme 
il t*a donné tout le refte; & i'il n'*ctaîtpas venu t'ap- 
prendte dans les tems marqués pat fa providence que 
tu as une ame immatérielle & immortelle , tù n'eti air- 
rais aucune preuve. 

Voyons les beaux fyftêmes que ta philofophie af^ri 
^ qués fiir ces àmcs. 
^ Tun 
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L'un dit que Taine de Thomme eft partie de la fubf> 
tance de Dieu même , l'autre qu'elle eft partie du 
grand tout , un troifiéme qu'elle eft créée de tdute 
éternité , un quatrième qu'elle eft faite , & non créée ; 
d'autres aflurent que Dieu les forme à mefure qu'on 
en a befoin ^ & qu'elles arrivent à l'inftant de la copu- 
lation ; Elles fe logent dans les animalcules féminaux , 
crie celui-ci : N9n, dit celui - là , elles vont habiter 
dans les trompes de fallope. Vous avez tous ^ort , dit 
un fur venant , l'ame attend fix femaines que le fœ« 
tus foit formé , & alors elle prend poffeffion de la 
glande pinéale ; mais elle trouve un faux germe , elle* 
s'en retourne , en attendant une meilleure occafton. 
La dernière opinion eft que fa demeure eft dans le 
corps calleux, c'eft le pofte que lui affigne la Peironie ; 
il fàlaît être premier chirurgien du roi de France pour 
difpoTer ainfi du logement de l'ame. Cependant , fon 
corps calleux n'a pas fait la même fortune que ce chi'> 
rurgien avait faite. 

St. Thomas dans fa queftîon 79e & fui vantes , dît 
que l'ame eft une forme fubjtjiante y per fe ^ qu elle 
eft toute en tout , que fon cffence diffère de fa puit 
fancc , qu'il y a trois ^mes végétatives , favoir , ia mt- 
tritive , tatigmentative , la générative ,• que la mémoire 
des chofes fpirîtuelles çft fpirituelle , & la mémoire 
des corporelles eft corporelle ; que l'ame raifonnable 
eft une forme immatérielle quant aux opérations , &, 
matérielle quant à Vître. St, Thomas a écrit deux mille 
pages de cette force & de cette clarté ; auffi eft - il 
l'ange de l'école. 

On n'a pas fait moins de fyftêmes fur la manière 
dont cette ame fentira quand elle aura quitté fon corps 
avec lequel elle fentait, comment elle entendra fans oreil- 
les , flairera fans nez , & touchera fans mains ; quel 
corps cnfuite elle reprendra , fi c'eft celui qu'elle avait 
à deux ans , ou à quatre-vingt ; comment le moi , l'i- 
dentité de la même perfonne fubfiftera ; commentl'ame 

Viéces attribuées^ 6fc. O 
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d'un homme devenu îmbécille à l'âge de quinze ans , 
& mort imbécille à Tâge de foîxante & dix , reprcn- 
• dra le fil des idées qu'elle avait dans fon âge de 
puberté ; par quel tour d^adrefle une ame dont la jambe 
aura été coupée en Europe , & qui aura perdu un bras 
en Amérique , retrouvera cette jambe & ce bras , lef- 
quels ayant été transformés en légumes , auront paffé 
dans le fang de quelqu'autre animal. On ne finirait 
point fi on voulait rendre compte de toutes les extra- 
vagances que cette pauvre ame humaine a îmagbées 
fur elle-même. 

Ce qui eft très finguKer, c'eft que dans les loîx du 
peuple de D I E U , il n'eft pas dit un mot de la fpiri- 
tualité & de nmmortalité de l'ame , rien dans le 
pécalogue , rien dans le Lévitique ni dans le Deu» 
téronome. • 

Il eft très certain , il eft indubitable , que Moïfe 
ea aucun endroit ne propofe aux Juift des récomoèn- 
fes & des peines dans une autre vie , qu'il ne* leur 
parle jamais de l'immortalité de leurs âmes , qu'il ne 
leu'v fait point efpérer le ciel , qu'il ne les menace 
point des enfers , tout eft temporel. 

Il leur dit avant de mourir 9 dans fon Deutéronome; 
5^ Si après avoir eu des enfkns & des petits enfàns, 
yj vous prévariquez , vous ferez exterminés du pays 9 
99 & réduits à un petit npmbre dans les nations. 

9) Je fuis un D I E u jaloux , qui punis Tiniquité des 
)> pères jufqu'à la troifiéme & quatrième génération. 

)» Honorez père & mère afin que vous viviez 
longtems. 

. n Vous aurez de quoi manger fans en manquer 
n jamais. ] 
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n Si i^ous fnivez des dieux étrangers , vous felre^ 
^ détruits. .... 

55 Si vous obcifleas , vous aiïret de lî^ pluîé âu ];>rîrfi 
55 tems & en automne , du froment , de Thuîle , dtf 
55 vin , du foin pour vos bétes , afin que vous man* 
95 giez , ôc que vous foyez âottls; 

55 Mettez ces paroles dans vos cmai», dsm to» 
55 mains , entre vos yeux, écrivez -les fur vos portes, 
95 afin que vos jours fe mukipltent. 

55 Faîtes ce que je vous ordonne > (ans y rien ajou- 
ta ter , m retranoher. 

55 S'il s'élève un prophète qui prédlfe des chofetf 
55 prodigieufes , fi fa prédiéticm eft véfîtarbte , & fi cé 
55 qu'il a dit arrive , & s'il vous dit , Allons , fuivons 
55 des dieux étraager^. .... tuez -le aufi]:-t6t,*& 
15 que tout le peuple frappe après vous. 

yy Lorfque le Seigneur vous aura livré les nations ^ 
15 égorges^ tout fiins épargner un fèul hommie', & n^dye^ 
,5 aucune pitié de peribnne. 

55 Ne mangez point des oifeaux impurs , comme 
n Taiglé , le griffon , l'ixion , &c. 

55 Ne mangesf poitlt des^ aiâmtttix? qui mtiiinent â 
55 dont l'ongle n'eft point ieùdHi'i eoâliDet çl^ake^Wf 
55 lièvre , porc - épie , &c. 

55 En obfervant toutes les ordonnances , vous^ ferez 
55 bénis dans la ville & dans les chan^^ , les^ fruits 
55 de votre ventre , de votre te»c , dé vos ^)efliau}| 
55 feront bénis. . . 

55 Si vous rie gardez pas toutes les ordoîiriandeaf '& 
J5 toutes les cérémonies, vous fcre^m^udîts daris la 
W îj ^ ^ 
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ville &. dans les champs vous éprouverez 

la famine', la pauvreté , vous mourrez, de mifère , 
de froid , de pauvreté , de fièvre; vous aurez la 

rogne , la- galle , la fiftule vous aurez des 

ulcères daqs les genoux , & dans les ^gras de jambes. 



/" 



55 L'étranger vous prêtera à ufure , & vous ne lui 
55 prêterez point à ufure. . . . parce que vous n'aurezj^ 
» pas fervi le Seigneur. 

55 Et vous mangerez le fruit de votre ventre , & 
la chair de vos fils & de vos filles , &c. 

Il eft évident que dans toutes ces promeffes & dans 
toutes ces menaces il n'y a rien que de temporel , & 
qu'on ne trouve pas un mot fur l'immortalité de l'a- 
91C > & flir la vie future. 

Flufieurs commentateurs illuftres ont cru que Moïfe 
était parfaitement inftruic de cès'deuTt grands dogmes ; 
& ils le prouvent par les paroles de Jacob , qui croyant 
que fon fils avait été dévoré par les1>ctes , difait dans 
m douleur : Je d^cendrai avec mon fils dam la fojfe , 
in înfernum , dans t enfer ,• c'eft-à-dire , je mourrai , 
puifque mon fils eft mort 

î • . ; .'■ ^ ■ ' - ' 

Ils le prouvent encore par des pafTages d'Ifaïe & 
d'EzécHiel ; mais les Hébreux auxquels parlait Moïfe » 
ne pouvaient avoir lu ni Ezéchiel , ni Ifkïe , qui ne vin- 
rent que plufieurs fiécles après. 

11 eft très inutile de difputer fur les fentimens fe- 
crets de Moïfe. Le fait eft que" dans les loîx publiques, 
U n'a jamais parlé d'une vie à venir , qu'il borne tous 
les diàtimens & toutes les récompenfes au tems pré- 
fent. S'il connaiffait la vie future , pourquoi n'a-t-al 
pas expreffément étalé ce. grand dogme ? & s'il ne 
l'a pas co«nu, quel était l'objet de fa million ? C'eft 
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une queftion que font pluftcurs grantis perfonnagcsî 
ils répondent que le maître de Moïfe -& ^c tous Jes 
hommes , fe réfervait le droit d'expliquer dans fon tems 
aux Juife une doÀrîne quils ri'éhttèi* pas en -état d'cn- 
tenàe lorfqu'ils étaient dans le défert. t 

Si Moïfe avait annoncé le dogme de Tim^ortali- 
. tt de ?ame , une grande école des Juife nfc • F^urait 
pas toujours combatte. Cette grande écDle-des fa- 
ducéens n'aurait pas été autorifée dans l*état : Las 
faducéens n'auraient pas occupé les premières char- 
ges , on n'aurait pas tiré de grands pontifes de leur 
corps. 

n paraît que ce ne fut qu'après la fondation d'A- 
lexandrie , que les Jdfe fc part^èren^ en trois feftes ; 
les pharifiens » les faducéens & les cfféniens, L'hifto- 
rien Jofcph , qui était pharifien , nous apprend au li- 
vre treize de fes antiquités , que les pharifiens croyaient 
la métempfyçofe* Les faducéens croyaient que l'ame 
périffait avec le corps. Les effénîens , dit encore Jo- 
îeph , tenaient les âmes impiorteUes ; les âmes , fdon 
eux, defcendaient en forme aérienne dans les corps , 
de la plus haute région de l'air ; elles y font repor- 
tées par un attrait violent ^ & après la mort celles qui 
ont appartenu à des gens de bien /demeurent au-âelà 
de Tocéan , dans un pays où il n'y a ni chaud ni 
jFroid , ni vent ni pluie. Les âmes des méchans vont 
*dans un climat tout contraire. Telle était la théolo- 
gie des Juifs. 

Celui qui feul- devait inftruîre tous les hommes , 
vint condamner ces trois fcdtes ; mais isins lui , nous 
n'aurions jamais pu rien connaître de notre ame , puît 
que les philofophes n'en ont jamais eu aucune idée 
déterminée , & que Moïfe "^ feul vrai légiflateur du 
monde avant le nôtre , Moife qui parlait à DiEU face 
à face a laiffé les hommes dans une ignorance pro- 
fonde fur ce grand article. Ce n'eft donc que depuis 

iij 
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xÉitiept cent ^ns qu'on eft certain de rcxiftcnce de 
J'fiçç , & fie fon immortalité. 

j©Cl9fÇn §i*av?tit ^9 des dontçjs ; fon^ P«t}t4k §k & 
petite -fille puîfpt apprendre I9 vérHé d^ç.prfflM.ty:^ 
Galiléens qui vinrent à Rome. 

^ JMws ^yant ce tç»i8-lè 3 & depjiis da^^ $^ je feftf 
4e J» t«rrf^ pu les ap<HrfS ne ^mi^xh^H Pi^ 9 P^^ 
)ég^ .devait dire à fon ame , Qpi es-tu ? d'où vjens^u ? 
-Ijftê fai^^u ? oà vaç-tti ? Tu es je nç fg^^ quoi , penfanit 
h- f^jiant , & quand t^ fendrais ^ pçnferais cent 
mille millions d'années tu n'en fauras jamais davai)!- 
tage par tes propres lumières , fans le fecours d'un 

' '0 hoîhme ! ce Bi^il t'a donné l'entendement pour 
%<^ ^jien conduire , & non pour pénétrer dans Teftence 
j^ÇS chpfes qu'il ^ créées. 

^" Ç*.eft aîpfi qu'apenfé Locke , & avant Locke Gaffcn- 
^i,& lY^nt G'affeftdi lirie foule de; fagés j mais nous 
aypas des b^çîieîiers qui favent tout ^pe qye ces grands- 
'hpmipe? ignprjaîent, ; * 

, jpp cruejs ennemis de la raîfpn ç^X ^fç^ ?*çlçver cotH:^ 
jtfe ces vérités reconnues par tous leç faç^s. ^1§ qnt 
^pQirjté I^ mauvaife foi & rimpydenc-e jùft^if'à imptiif 
^^mc ^utpprp de pçt ouvrage , d*av6îr aifyrç qyç f ^m^ 
*ell matière. 'V^oùs favez bien , pérfécuteqrs de l'injiOr 

cencc , que nous avons dit tout le contraire. Vous 
,*¥^ # life.cf^pfopfBs m^ts ç^fireiEpi^Wfe , Déino- 
. ÇX})^ ^ Lucrèce ) i^i^a^ ari(ii , c^n^wfnt^ tm aPQme ^mf- 

'ja^t^il i avoue que tu ti^eu fyis viefu V^us ^©$ 4©QP 

éi^idg^jn^nt dç^s .^gl^mnj^tei^s. 

' jP^rfQnné ne faij: ce que c'eft qjue TÇtrè àppçiUé fj^ 
^Jf»"^/ > auquel même vgus donnez ce nom m?tçrîçl à'el*- 
jprft $H} figpi^P t^^*. tçu^ les prepuççs pèreç de Te* 
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glife ont cru Tame corporelle. U eft irhpoffiBlc-^jious 
autres êtres bornés de favoir fi notre intelligence eft 
fubflance ou faculté : nous ne pouvons conns^tre. à 
fond ni i'étre étendu, ni Tétre penfaut , ou le mécksir 
nifrae de la penfée. 

On vous crie , avec les refpedables Gaflcndî & loc* 
ke , que nous ne favons rien par nous-mêmes des fe- 
crets du Créateur. Ëtes-vous donc des Dieux^ qui «fa- 
vez tout? On vQus lépètç que ilous ne pouvons con» 
naître la nature & ]a deSin^tion de Tame §ue paç 
la révélation. Quoi î cette révélation ne vous ftfÇt-» 
elle pas ? Il faut bien que vous fqy^' ennemis de çetteî 
révélation que nous réclamons ^^pijîfque vous perfét 
cutez ceux qui at;tendent tout d'elle * & qui ne croy^a^ 
qu'en elle. 

Nous nous en rapportons ^ difoos-rious ^à U paro-J 
le de Dieu ; & vous , ennemis de la raifon & de 
Difeo i vous qui blafphémez ruA & .Fàutre , tous trai- 
tez rhumble^,doui:ç » & Fhumbïe fqumiflion du pW^ 
lofophe , comme le loup traita l-agneau dans les fables 
d'Efopç ; vows lui dites » tu médis, de moi l'an paffé # 
il faut que je fuce ton fang. La phîlofophie.nef fe vçn- 
ge point ; elle rit en paix de vos vains efforts ; elle 
éclaire dûUQement les hommes que vous vouiez abru- 
tir pour les_ rendre femblable^ à vous. 



A N G ;r:E..^ 

Ange , en grec , Envoyé ,• on n'en fera guères plus 
înftruit quand on faura que les Perfes avaient de§ 
Péris , les Hébreux des Malakim , les Grecs leurs 
Demonoi. 

Mais ce qui nous inftruira peut-être davantage , cç 
^ fera qu'une des premières idées des homtnes a toqi'^ 
%^ O iiij .^ 
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jours été de pïaccr des êtres intermédiaires entre la 
Divinité & nous ; ce font ces démons , ces génies que 
Pantiquité inventa ; Thomme fit toujours les Dieux à 
fon image. On voyait les princes fignifier leurs or- 
dres par des meflagers , donc la Divinité envoyé auffi 
fes couriers , Mercure , Iris , étaient des couriers , des 
meflagers. 

Les Hébreux , ce feul peuple conduit par la Divi- 
nité même , ne donnèrent point d*abord de noms aux 
anges que DiEQ daignait enfin leur envoyer; ils em- 
pruntèrent les noms que leur donnaient les Caldéens , 
quand la nation Juive fut captivé dans la Babilonie ; 
Michel & Gabriel ^ font nommés pour la première fois 
par Daniel , cfclave chez ces peuples. Le Juif Tobie 
qui vivait à Ninive , connut l'ange Raphaël qui voya- 

Sgea avec fon fils pour l'aider à retirer de l'argent que 
fm devait le Juif GabaçL j 

Dans les loix des Juifs , c*cft-à-dire , dans le Lévî- » ' 
tique & le Deutéroilomô , il n'eft j^jis fait la moindre 
mei^on de Fexîftence des anges , à plus forte raifon 
de leur culte ; aufli> lesfaducéens ne croyaient-ils point 
aux anges. 

Mais dans les hiftoires des Juifs , il en eft beaucoup 
parlé. Ces anges étaient corporels , ils avaient .des ailes 
au dos , comme les Gentils feignirent que Mercure 
en avait aux talons ; quelquefois ils cachaient leurs 
aîles fous leurs Vétcmens. Comment n'auraient-ils pas 
eu de corps » puis qu'ils buvaient & mangeaient , & 
que les habitans de Sodome voulurent commettre 
le péché de la pédéraflie avec les anges qui allèrent 
chez Loth, 

L'ancienne tradition juive , félon Ben Maimon , 
admet dix degrés, dix ordres d'anges, i. Les Cbaios 
Acodesb , purs , faînts. 2. Les Ofamins , rapides. %, Les 
^ Oralim^ les forts. 4. Les Cbafmalim , les flammes. 5. 
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Tuts Sérapbim > étincelles. 6. Les Malacbim^ ai^s^ 
meflagers , députés. 7. Les Ehim , les Dieux ou jugci. 
;8. Les Ben Eloim^ enfans dçs Dieux. 9. Cbirubim^ 
images. 10. 3^r/&/»i , les animés. . :. 

L'hiftoire de la chute des anges ne fe trouve point 
jdans les livres de Moïfe ; le premier témoignage qu'on 
en rapporte eft celui du prophète Ifaïe , qui apoftro- 
pbant le roi de Babilone , s'écrie , Qu'eft devenu Te- 
xadeur des tributs ! les fapins & les cèdres fe réjouit 
fent de & chute , comment e&>tu tomjbée du ciel , ô 
•Hellel étoile du matin ? on a traduit cet Hellel > par 
le mot latin Lucifer $ ,& enfuite par un fens allégorir 
que on a donné le nom de Lucifer lâu prince des an- 
ges qui firent la guerre. dans le ciel ; & enfin ce nom 
qui fignifie fhoffère & aurt^e , çft devenu le nom 
du diable. - 

La religion chrétienne eft fondée fur la chute des 
anges. Ceux qui fe révoltèrent furent précipités des 
fplières qu'ils limitaient dans l'enfer au centre de la 
terre , & devinrent diables. Un diable tenta Eve fous 
la figure d'Un ferpent & damna le genre-humain. Jésus 
vint racheter le genre-humain & triompher du diable 
qui nous tente encore. Cependant cette tradition fon- 
damentale ne fe trouve que dans le livré apocryphe 
d'Enoch , & encor y eft-eUe d'une manière toute dit 
férente de la tradition reque. 

St. Auguitin dans fa cent neuvième lettre , ne fait 
nulle difficulté d'attribuer des corps déliés & agiles 
aux bons & aux mauvais angest Le pape Grégoire II 
a réduit neuf chœurs , à neuf hiérarchies ou ordres, 
les dix cœurs des anges reconnus par les Juifs ; ce 
font les férapbins , les chérubins , \ts trône s, ^ les domi' 
nations , les vertus , les puijfances , les principautés , 
les arcbc^nges , & enfin les anges qui donnent le nom 
aux huit autres hiérarchies. 

Les Juifs avaient daas le temple deux chérubins 



S^ 



Digitized by VjOOQIC 



■^'■^■n'^y"^^^- j 



9f8 A N 6 £• 



?y»tit chd«ait étm t^tes , Tune de bœuf ^ Tautre d'ai- 
gle , ayec fiK^Ues. Nous les peignons aujourd'hui fous 
l'iaî^e Û'um tête v.olante , ayant <ieux petites aîles 
au-deflbus des oreille^. Nous peignons les anges & 
les archanges fous la figure de jeunes gens , ayant 
deux ailes au dô^; A l'égard des trÂÀes & des dotni- 
nations , ôû^^frtf i'èft pas encor' aviféde les peindre. 

: St. Thomas , à la qucftion CVIII. article 2 , dit que 
iès trônes font auflt près de DlÈt' que lés chérubins 
& les féraphins , parce que <:*eft fut eux que Dieu 
eft aflfis. Scoè acompte mille millions d'anges. L'an- 
tienne mythologie des bons & des mauvais génies 
^yant paiTé dé Varient en Grèce , & à Rome , nous 
confacrames cette opinion , en admettant pour chaque 
homme un bon & un mauvais ange , doiit l'un l'aiTifte ^ 
& l'autre lui nuit depuis fa naiflance jufqu'à fa mort^ 
mais on |ie ^fç^it. pas encor fi ces bons & mauvais an- ^ 
gès paflcnt continuellement de leur pdfte à un autre , ^ 
ou s'ils font relevés par d'autres. Cènfultez fur cet " 

article la fomme de St. Thomas, '' ' 

j , • . 

. On ne fait' pas précifémeiit ou les anges fe tien- 
nent , fi ç'eit dans l'air , dans le vuide , dans les 
planètes ; Dipy n'^ pas voulu que nous e|i fuffions 
mftruits. 



A N T K O P O f A CE S. 

" Nous àvofts parlé de l'amour. C^yiî eft dur de pat 
fer dç gens qui fe baifent , à gens quîfe mangent. Il 
n'eft que trop vrai qu'il y a eu des anttqpofages ; nous 
en avons trouvé en Amérique , il-y en a peut-être en- 
cor ; & les Cyçlopes n'étaient pds les feuli dans l'an- 
tiquité qui fc nourriffaîent quelquefois de chair hu* 

( a ) Voyez les fiit^im fyr fB^yel^éik. 
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maine. Juvenal rapporte que chç? les Egyptiens , cç 
peuple fi fage , fi renommé pour les lo5x , ce peuple 
fi pieux qui adorait des crocodiles. & des oîgnons - 
les Tintirites mangèrent un de leurs enoemis tombe 
entre leurs mains ; il ne fait pas ce cpntc far un ouï. 
dire , ce crime fut commis prefque fous fes yeux , il 
était -alors en Egypte , & à peu de dîft^ince de Tin- 
tire. Il cite à cette occafîon les Gafcons & les Sa- 
guntins qui fe nourrirent autrefois de la chair de l/^urs 
compatriotes. 

En 172^ on amena quatre fauvages du Mifliffipî à 
Fontainebleau , j'eus Thonnéyr de les entretenir ; il y 
avait parmi eux une dame du pays va cjui je deman- 
dai fi elle avait maiigé dps hommes ; elle ine répon- 
dit très naïvement qu'elle en avait mangé. Je*parq3 
un peu fcandalifé ; elle s'excufa en difant quil valait 
mîçux manger fon ennemi mort que de le laiffer dé* , || 
vorer aux bêtes , & que les vainqueurs méritaient ' 
d'avoir la préférence. Npus tuons en batatllerangée , 
ou non rangée , nos voifins ; & pour la plus vile ré- 
çompenfe nous travaillons à la cuifine dçs corbeaqit 
èc des vers. C cft là qu*eft Phorrçur , c'eft là qu'eft le 
crime ; qu'importe quand on eft tué (Jêtre mangé pat 
un foldat, ou par un corbeau & un chien? '----- 

Nous reipeétons plus les njorts qup les vîvans. Il 
aurait falu refpeéler les uns & les autres.' Les nations 
qu'on nomme policées ont eu railbn ds. ne i2âs mfi^ 
tre leurs ennemis vaincus à la broche ; car s'il était 
permis de mangei: fes voifins , on mangerait bientôt 
fes compatriotes ; ce qui ferait un grand inconvénient 
pour les vertus fociales. Maie Us natipns poliçéç^s ne 
font pas toujours été ; toute? ont été Iqngtçms fawr 
vages; & dans Iç nombre infini de révoli^tion§ quç 
ce gkibe a éprouvées, le genre- humain a été tantôt 
nombreux , tantôt très rare. Il eft arrivé aux hommes 
çc qui arrive aujourd'hui aujç éléphant , aux lions ^ 
flj aux tigre? , dont Telpèçe a beaucpuy diminué. P^n^ 

& -a 

^' to^ - woii^^^t - ^ m^ M 
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lestcms où une contrée était peu peuplée d'hoinmes , 
îls avaient peu d'arts , ils étaient chàffeurs. L'habitu- 
de de fe nourrir de ce qu*ils avaient tué , fit aifé- 
ment qu'ils traitèrent leurs ennemis comjne leurs cerfe 
& leurs fangliers., C'eft la fuperftitîon qui a Éadt im- 
moler des victimes humaines , c'eft la néceffité qui les 
a fait manger. ' 

Quel eft le plus grand crime , ou de s'affembler pîeu- 
fement pour plonger un couteau dans le cœur d'une 
jeune fille ornée de bandelettes , à l'honneur de la Di- 
vinité , ou de manger un vilain homme qu'on a tué 
à fon corps défendant? 

Cependant , nous avons beaucoup plus d'exemples 
de filles &' de garçons facrifijés , que de filles & de 
garqons mangés ; prefque toutes les nations connues 
ont {acrifié de& garçons & des liUes. Les Juifs en im- 
molaient. Cela s'appellait l'anatHême; c'était un vé- 
ritable facrifice, & il eft ordonné au vingt-neuvième 
chapitre du Lévitique , de ne point épargner les âmes 
vivantes qu'on- aura vouées ; mais il ne leur eft pref- 
crit en aucun endroit d'en manger , on les en mena- 
ce feulement ; & Moïfe , comme nous, avons vu , dit 
atix Juifs ; que s'ils n'obfervent pas Tes cérémonies , 
non-feulement ils auront la galle , mais, que les mè- 
res mangeront leurs en&ns 

Apis. 

Le bœuf Aprs était -il adoré à Memphîs comme 
Dieu , Comme fymbole , ou comme bœuf? 11 eft à 
croire que les fanatiques voyaient en lui un Dieu , les 
fages un fimple fymbole , & que le fot peuple adorait 
le bœuf, Cambyfe fit- il bien quand il eut conquis l'E- 
gypte , de tuer ce bœuf de fa main ? Pourquoi non ? 
Il faîfait voir aux inAécilles qu'on pouvait mettre leur «. 

^ 5 
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.Dieu à la broche , fans que la nature s^armàt peur 
venger ce facrilège. On a fort vanté les Egyptiens. Je 
ne connais guères de peuple plua mHerabfc ; il faut 
qu'il y ait toujours eu dans leur caradtère & dans 
leur gouvernement un vice ra(£cal', qui en a toujours 
fait de vils efclaves. Je confens que dans les tems 
prefqu'inconnus , ilsr ayent conquis la terre ; mais dans 
les tems de Thiftoire ils ont été fubjugués par tous 
ceux qui s'en font voulu donner la peine , par les 
ÀiTyriens , par lès Grecs , par les Romains , par les 
Arabes , par les Mammelus , par les Turcs , enfin par 
tout le monde , excepté par nos/croifés , attendu que 
ceux-ci étaient plus mal avifés que les Egyptiens n'é- 
taient lâches. Ce fut la milice des Mammelus qui bat- 
tit les Franqais. Il n'y a peut-être que deux chofes 
paflables dans cette nation ; la première , que ctux 
ijuî adoraient un Boeuf ne voulurent jamais contrain- 
dre ceux qui adoraient un finge , à changer de reli- 
gion ; la féconde , qu'ils ont fait toujours éclore des 
poulets dans des fours. » 

On vante leurs pyramides •, mais ce font des monu- 
mens d'un peuple efclave. Il faut bien qu'on y ait fait 
travailler toute la nation , fans quoi on n'aurait pu 
venir à bout d'élever ces vilaines mafifes. A quoi fcr- 
vaîent-elles ? A conferver dans une petite chambre la 
momie de quelque prince ou de quelque gouverneur , 
ou de quelque intendant que fon ame devait ranimer 
au bout de mille ans. Mais s'ils efpéraiéht cette ré- 
furre<ftion des corps, pourquoi leur ôter la cervelle 
avant de les embaumer? Les Egyptiens devaient-ils ret 
fufciter fans cervelle ? 
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Difons un mot de la queftion de morale agitée par 
Bayk , favoir , J? une fociété d'athées pourait fubpf" 
ter ? Remarquons d'abord fur cet article , quelle eft 
rénorme contradlétion des hommes dans la difpute ; 
ceux qui feTont élèves contre l'opim'on de Bayle avec 
le plus d'emportement , (^eux qui lui ont nié , avec le 
plus d'injures » la pofïïbiiité d'une fociété d'athées, 
ont foutenu depuis avec la même intrépidité que Ta- 
théiûne eft la religion du gouvernement de la Chine. 

Ils fe font affurément biciu trompés fur le gouver- 
nement chinois ; ils n'avaient qu'à lire les édits des 
empereurs de ce vafte pays , ils auraient vu que ces 
édits font des fermons , & que partout il y: tû parlé 
de l'Etre fupréme , gouverneur , vengeur , & rému- 
nérateur. 

Mais en même tems ils ne te font pas moins trompés 
fur rimpoflibilité d'une fociété d'athées ; & je ne fais 
comment Mr. Bayle a pu oublier un exemple frappant 
qui aurait pu rendre fa caufe vidtorieufe. 

. En quoi une fociété d'atliées parait- elle impoCfible ? 
CTeft qu'on juge que des hommes qui n'auraient pas de 
tttïn , ne pouraient jamais vivre enfemble , que les 
loîx ne peuvent rien contre les crimes fecrets , qu'il 
faut un Dieu vengeur qui puniiîe dans ce monde- ci 
ou dans l'autre les méchans échappés à la juflice hu- 
maine. 

Les loix de Moïfc , il eft vrai , n'enfeignaîent point 
une vie à venir , ne menaçaient point de châtimens 
après la mort , n'enfeignaient point aux premiers Juifs 
•» l'immortalité de l'ame ; mais les Juift , loin d'être «? 

& . S 
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athées , loin de croire fe fouftraîre^à la vengeance 
divine , étaient les plus religieux de tous les hommes. 
Non - feulement ils croyaient Texiftence d*un Dieu 
éternel : mais ils le croyaient toujours préfent parmi 
eux ; ils tremblaient d'être punis dans eux - mêmes , 
dans leurs femmes , dans leurs enfàns , dans leur pofté- 
rite 5 jufqu'à la quatrième génération ; & ce frein était 
krés puifTant 

Mais , chez les Gentils , plufieurs feétcs n'avaient au- 
cun frein ; les fceptiques doutaient de tout ; les acadé- 
miciens fufpendaient leur jugement fur tout ; les épi- 
curiens étaient perfuadés que la Divinité ne pourait fe 
méier des affaires des hommes ; & dans le fonds , ils 
n'admettaient aucune divinité. Ils étaient convaincus 
que Tame n'eft point une fubftance , niais une faculté 
qui nait & qui périt avec le corps , par conféquent ils 
n'avaient aucun joug que celui de la morale & de 
l'honneur. Les fénateurs & les chevaliers Romains 
étaient de véritables athées , car les Dieux n'exiftaient 
pas pour des hommes qui ne craignaient ni n'efpéraîent 
rien d'eux. Le fénat Romain était donc réellement une 
affemblée d'athées du tems de Céfar & de Cicérom 



1 

1 



Ce grand orateur dans fa harangue pour Cluentîus , 
dit à tout le fénat affemblé , quel mal lui fait la mort ? 
nous rejetions toutes les fables ineptes des enfers , qu^eji- 
ce donc que la Mort lui a ôté ? Rien que le fentiment 
des douleurs. 

Céfar , l'ami de Catilina , voulant fauver la vie de 
fon ami , contre ce même Cicéron , ne lui objede-t-il 
pas que ce n'eft point punir un criminel que de le faire 
mourir, que la mort n^efl rien^ que c'eft feulement la fin 
de nos maux , que c'eft un moment plus heureux que fa- 
tal ? Cicéron , & tout le fénat ne fe rendent-ils pas à ces 
raifons ? Les vainqueurs & les légiflateurs de l'univers 
connu , formaient donc vifiblement une fociété d'hom- 
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me» qui nç craignaient rien des Dieux , qui étaient de 
véritables athées? 

Bayle examine enfuîte fi Fidolâtrie eft plus dange- 
reufe que Tathéifine , fi c'eil un crime plus grand de 
ne point croire k la Divinité que d'avoir d'elle des opi- 
nions indignes ; il eft en cela du fentiment de Plutar- 
que ; il croit qu'il vaut mieux n'avoir nulle opinion , 
qu'une mauvaife opinion ; mais n*en déplaife à Plutar- 
que , il eft évident qu'il valait infiniment mieux pour les 
Grecs de craindre Cérès, Neptune & Jupiter , que de 
ne rien craindre du tout ; il eft clair que^la fainteté des 
fermens eft nécefTaire , & qu'on doit fe fier davantage à 
ceux qui penfent qu'un faux ferment fera puni , qu'à 
ceux qui penfent qu'ils peuvent faire un faux ferment 
avec impunité. Il eft indubitable que dans une ville po- 
licée , il eft infiniment plus utile d'avoir une reb'gion 
(même mauvaife ) que de n'en avoir point du tout. 



n paraît donc que Bayle devait plutôt examiner quel 
eft le plus dangereux , du fanatifme , ou de l'athéifl 
me. Le fanatifme eft certainement mille fois plus fu- 
nefte ; car l'athéifme n'infpire point de paflion fan- 
gutnaire , mais le fanatifme en infpire : lathéifme ne 
s'oppofe pas aux crimes , mais le fanatifine lés fait 
commettre. . Suppofons avec l'auteur du Commenta^ 
rium rerum Gallicarum , que le chancelier de l'Hô- 
pital fût athée , il n'a fait que de fages loîx ^ & n'a 
confeillé que la modération & la concorde. Les fana- 
tiques commirent les maffacres de la St. Barthelemi. 
Hobbes paffa pour un athée , il inena une vie tran- 
quille & innocente. Les fanatiques de fon tems inon- 
dèrent de fang l'Angleterre , l'EcofTe & l'Irlande. Spi- 
nofa était non-feulement athée , mais il enfcigna l'a- 
théifme ; ce ne fut pas lui affurément qui eut part 
à l'affaffinat juridique de Barnevelf , ce ne fut pas lui 
qui déchira les deux frères de Vith en morceaux 5 & 
qui les mangea fur le gril. 

Les 
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Les athées font pour la plupart des favans hardis 
& égarés qui raifonnent mal , & qui ne pouvant com- 
prendre la création , Torigine du mal & d'autres dif- 
ficultés , ont recours à Fhypothèfe de l'éternité des cho- 
fes , & de la néceflité. 

Les ambitieux , les voluptueux n'ont guères le téms 
de raifonner , & d'embraffer un mauvais fyltémc ; ils 
ont autre chofe à fiire qu'à comparer Lucrèce avec 
Socrate. C'eft ainfi que voht les chofes parmi nous. 

Il n'en était pas ainfi du fénat de Rome qui était 
prefque tout compofé d'athées de théorie & de pra- 
tique , c'e(l-à-dire , qui ne croyaient n^ à la providen- 
ce ni à la vie future ; ce fénat était une affèmblée de 
philofophes , de voluptueux & d'ambitieux , tous très 
dangereux , Se qi^i perdirent la république. L'épicu- 
réifme fubfifta fous les empereurs : les athées du fé- « 
nat avaient été des faâiéux tlans les tems de Sylla ? 
& de Céfar ; ils_ furent fous Augufte & Tibère des 
athées efclaves* 



Je ne voudrais pas avoir à faire à un prince athée ^ 
qui trouverait fon intérêt à me faire piler dans un mor* 
tier ; je fuis bien fur que je ferais pilé. Je ne voudrais 
pas , fi j'étais fouverain , avoir à faire à des courti- 
fans athées , dont l'intérêt ferait ^e m'empoîfonner ; 
il me faudrait prendre au hazard du contrepoifon tous 
les jours. Il eft donc abfolument néceffaire pour les 
princes & pour les peuples , que l'idée d'un Etre fuprê- 
nie créateur , gouverneur , rémunérateur & vengeur 
foît profondément gravée dans les efprits. 

Il y a des peuples athées , dit Bayle dans fes petï- 
fées fur les comètes. ,Les CafFres , les Hottentots , les 
Topinambous ^ & beaucoup d'autres petites nations , 
n'ont point de Dieu ; Us ne le nient ni ne l'affir- 
ment , ils n'en ont jamais entendu parler ; dites-leur 
qu'il y en a un ^ ils le croiront aifement ; dites -leur 

Pièces attribuées y &c. P 
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que tout fc fiait par la nature des chofes , ils vous croi- 
ront de même. Prétendre qu*ils font athées eft la mê- 
me imputation que fi Ton difaît qu'ils font anti-car- 
téfiens , ils ne font ni pour , ni contre Defcartes. Ce 
font de vrais enfans ; un enfant n'eft ni athée , ni déif- 
te , il n'eft rien. 

^ Quelle conclufion tirerons-nous de tout ceci ? Que 
Pathéîfme eft un monftre très pernicieux dans ceux 
qui gouvernent , qu'il Feft auffi dans les gens de ca- 
binet , quoique leur vie foit innocente ,. parce que de 
leur cabinet ils peuvent percer jufqu'à ceux qui font 
cri place ; que s'il n'eft pas fi funefte que le fanatif- 
me , il eft prefque toujours fatal à la vertu. Ajoutons 
furtout qu'il y a moins d'athées aujourd'hui que ja- 
mais , depuis que les philofophes ont reconnu qu'il 
n'y a aucun être végétant fans germe , aucun ger- 
me fans deffein &c. ,^6î: que le^bled ne vient point 
de pourriture. ' 

Des géomètres non philofophes ont rejette les eau- 
fes finales , mais les vrais philofophes les admettent ; 
& , bomme l'a dit un auteur connu , Mn catéchifte 
annonce DiEU aux enfans , & Newton le démontre 
aux fages. 



' 
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S'il y a des athées , à qui doit -on s'en prendre , 
finon aux tyrans mercenaires des anies qui en nous 
révoltant contre leurs fourberies , forcent quelques e(^ 
prits faibles à nier le DiKU que ces monftres desho- 
norent ? Combien de fois les fangfues du peuple ont- 
ils porté les citoyens accablés jufqu'à fe révolter con- 
tre le roi ! ( « ) . 

Des hommes engraiifës de notre fùbftance nous 
crient : Soyez perfuadés qu'une âneffe a parlé ; croyez 



(«3 yiys^z\t%Qjtefi^onsfwTEncycl(f^itf tX^At Fraude, 
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qu'un poi^oQ a avalé un homme & l'a rendu au bout 
de trois jours Ain & gai^ard ûir Je rivage ; ne dou- 
tez pas que Iç Dieu de ji'univers n'ait ordonné à ua 
propiiête Juif de manger de la merde , {Ézéchiel) 
& à un autre, prophète d'^ichcter deux catîns , & de 
leur faire des fils de p . .....( Çfée ) Ce font les prp- 

près mots qu'on fait prononcer au Dieu de vérité & 
de pureté ; croyez cent cho£ès ou vifiblemcnt at)omi- 
nables ou mathén;iatiquement impoflibles ; finon le . 
Dieu de miiierîcorde v/ous brûlera non-feuleme^at pen^ 
dant des millions de milliards de fiécles au feu d'en- 
fer , mais pendant toute Téternitc , foiit que vo\is,ayez 
un corps , foit ,que vous n'en ayez p^. 

Ces inconcevables bétifes révoltent des efprits feî* 
bies & téméraires, auffi-bien que des efprits, fermes ^ 
& fagcs. Ils difent : Si nos maîtres uous peignent DipjU; 
comme le plus infenfé & cooune le plus barbare de 
tous les êtres , donc il n'y a point de D|£U ; m^s ilj^ 
j devraient dire ; donc nos mgîtïes ^riîtribuent à Di^y 
* leurs abfurdités & leurjs fureurs , donc Dj«o e^l l^ 
contraire de ce qu'ils annoncent , donc Dieu e& 
au(0 fage & au(B bon qu'ils le difent fou ^^ méç^tant. 
Ccft ainfi que «'expliquent les fages. Mais fl \wi fa-» 
natique les entend il les dénonce à un magiftrat fert 
gent de prêtres , & ce fergent les fait brûler à pe- 
tit &u , croyant veiner & iôiker la m^ldlé 4Î¥.in<: qu'il 
outrage. - / 

£ 4, p ^ L. 

. La yanité a toujours élevé les grands mônumens.' 
Ce fut par vanité que les hommes bâtirent la* beîte 
tour de Babel. AlWs ^ élevons, une tour dont le fom- 
met touche au ciel , & rendons notre nom célèbre , 
avant 5îue nous foypns difperfé? daps toute la terr^. 
L'eatçeprifc^ faite, du t^m à'm jnPîmué Phaleg (m 
Ji^v ' P ij .^^ 
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comptait le bon homme Noé pour fon cinquième ayeuL 
L*archite(fture & tous les arts qui l'accompagnent , 
avaient fait , comme on voit , de grands progrès en 
cinq générations. St. Jérôme , le même qui a vu des 
faunes & des fatyres , n'avait pas vu plus que moi 
la tour de Babel ; mais il affure qu'elle avait vingt 
mille pieds de hauteur. C'eft bien peju de chofe. L'an- 
cien livre jalculte écrit par un des plus do<^es Juifs , 
démontre que fa hauteur était de quatre-vingt un mille 
pieds juifs. Et il n'y a perfonne qui ne fâche que le 
pied juif était à-peu-prcs de la longueur du pied grec. 
Cette dimenfion eft bien plus vraifemblable que celle 
de Jérôme. Cette tour fubfifte encor , mais elle n'eft 
plys tout-à-fait fi haute. Plufieurs voyageurs très vé- 1 
rîdîques l'ont vue ; moi qui ne l'ai ^oint vue , je n'en 
parlerai pas plus que d'Adam mon grand-père , avec 
qui je n'ai point eu l'honneur de converfer ; mais 

Sconfultez le révérend père Dom Calmet. C'eft un hom- j 
me d'un efprit fin & d'une profonde philofophie , il M 
M VOUS expliquera la chofe. Je ne fais pas pourquoi il 
eft dit dans la Genèfe que Babel fignific cpnfufion , car 
Ba fignifie père dans les langues orientales , & Eel 
fignifie Dieu ; Babel fignifie la ville de Dieu , la ville 
fainte. Les anciens donnaient ce nom à toutes leurs 
capitales. Mais il eft incontcftable que Babel veut dire 
confufion , foit parce que les architedes furent con- 
fondus après avoir élevé leur ouvrage jufqu'à quatre- 
vingt & un mille pieds juifs , foit parce que les lan- 
gues fe confondirent , & c'eft évidemment depuis ce 
tems-là que les Allemands n'entendent plus les Chi- 
nois ; car il eft clair, félon le favant Bochard , que le 
chinois eft originairement la même langue que le haut 
allemand. 



Baptême. 

Baptême, mot grec qui fignifie immerfion. Les hom 
,af tïies qui fe conduifent toujours par les fens , imagi 
& ^ 
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nèrent aifément que ce qui lavait le corps , lavait aufli 
Tarae. Il y avait de graades cuves dans les fouterrains 
des temples d'Egypte pour les prêtres & pour les initiés. 
Le§ Indiejis de tems immémorial fe font purifiés dans 
Teau du Gange , & cette cérémonie eft encor fort en 
vogue. Ellepaffa chez les Hébreux ; on y baptîfait tous 
les étrangers qui embraffaient la loi judaïque , & qui 
ne voulaient pas fe foumettre à la circoncifion ; les 
femmes furtout , à qui on ne faifait pas ce-tte opéra- 
tion , & qui ne la fubiffaient qu'en Ethiopie , étaient 
batifées ; c'était une régénération ; cela donnait une 
nouvelle ame, ainfi qu'en Egypte. Voyez fur cela Epî- 
phane , Maimonide » & la Gemmare. 

Jean baptîfa dans le Jourdain , & même il baptifa JE- 
SUS, qui pourtant ne baptifa jamais perfonne , mais qui 
daigna confacrer cette ancienne cérémonie. Tout ligne 
eft indifférent par lui-même , & DlEU attache fa grâ- 
ce au fîgne qu'il lui plait de choifir. Le baptême fut 
bientôt le premier rite & le fceau de la religion chré- 
tienne. Cependant , les quinze premiers évéques de 
Jérufalem furent tous circoncis , il n'eft^ pas fur qu'ils 
fuffent baptifés. 

On abufa de ce facremcnt dans les premiers fic^ 
clés du chriftianifme ; rien n'était plus commun que 
d'attendre l'agonie pour recevoir le baptême. L'exem- 
ple de l'empereur Conftantin en eft une affez bonne 
preuve. Voici comme il raifonnait Le baptême purifie 
tout ; je peux donc tuer ma femme , mon fils & tous 
mes parens , après quoi je me ferai baptifer , & j'i- 
rai au ciel , comme de fait il n y manqua pas. Cet 
exemple était dangereux ; peu -à -peu la coutume s'a» 
boliit d'attendre la mort pour fë mettre dans le bain 
facré 

ID£E$ des UNITAIRES RIGIDES SUR LE BAPTÊME. 

55 II eft évident pour quiconque veut raifonner fans 
M )> préjugé , que le baptême n'eft ni une marque de 
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55 ^àcé coûfétét , nî un fccau. d* aiUîance , mais une 
5^ fimptémar(iuédcprofeffion. 

55 Qtré le baptême n'éft nécé{feire,^mÂtienéccflité 
^ ad prcéepto , m dé ntklêffité dé moyen. 

; 53^ Qu'a n'a point ééé Inftîtué par JÉ$US - GlfRlsT , 
i5 êc que lé chrétien peut s*ën pafler ftns qu*il puiffe tn 
j5 réfolter pour lui aucun inconvénient. 

,5 (^u*ori ne doit pas Baptîfer lès énferié ni leè adultes , 
55 ni en général aucun homme. . ' 

. 55 Que lé baptême pouvait être d'ufa^^ dans la naît 
i> faftce du' chriftianiunc à ceux qui fortaîent du paga- 
^ nifme , pour rendre publique leur profeffiôn de foi , 
^ &tn étie la marque autentique^, mais qu'à^ préfent 
h il efl: abfblument inutile & tout - a - fait indifférent ^^ 

( Tiré dû DiSiannaire. Encyclopédique à F article des 
Uinitaires.) 

Additioî^. 

Quelle étrange idée tirée de k leflîVe qu'art pot d'eau 
tiett^ye tous les crimes ! aujourd'hui qu'on b^ptife tous 
\!H erifaiMf , parce qu'une idée non moins abfurde les 
fïïjj)p0fa tous criminels , lés voilà tous fauves Jufqu'à-cè 
Qu'ils ayènt l'âge de raifon de qu'ils puiffent devenir 
couf^ables. EgOTgez-lës donc au plus Vite pour leur aflu- 
l^ér'le paradis. Cette cohféquenfce eft fi juSfte qu'il y a eu 
yint. feéle dévote qui s'en allait émpoifonûant ou tuant 
tôo^ les petits ènfans nouvellement baptifes^ Ces dévots 
raifonnaient parfaitement, lis difaient , nous faiftps à 
ces petits innocens le plus grand bien poflîble. Nous 
l^s éhipec&ohé d'être méchâris & riiâlhéûréu* ^àl» 
cette vie > & nous leur donnons la vie éternelle. . . 

(BeMr.PaMéNmife.) 
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Quelle pidé , quelle pauvreté , d'avoir dit que les 
fcétcs font des machines , privées de connaiflance & d^ 
fentiment , qui font toujours leurs opérations de la 
même manière ,. qui n'apprennent rien , ne perfeâiont«> 
nent rien , &c. ! 

Quoi , cet oifeau qui fait fon nid en demi - cercle 
quand iï rattache à un mur, qui le bâtit en quart de 
cercle quand il eft dans un angle , & en cercle furuîi 
arbre; cet ojfeau fait tout de la même fa<;on? Ce <SiîeÂ 
de chaffe que tù as difcipliné pendant trois mois i n*t(L 
fait - il pas plus au bout de ce tans , qtf il n'en faV'aît 
avant les leçons ? Le ferin à qui tu apprends un air , le 
répète -t. -il dans Finftarit ? n'employés - tu p^s uA 
tems confidérable à Tenfeigner ? n'as -tu pas vu quf*M 
fe mcprend & qu'il fe corrige 1 

Eft -ce parce que je te parle , que ty juges que j'ai 
du fentiment , de la mémoire , des idées? Eh bien , je 
ne te parle pas ; tu me vois entrer chez moi l'a^ 
affligé , chercher un papier . avec inquiétude, ouvrir le 
bureau où je me fouviens de l'avoir enfermé , le trou- 
ver , le lire avec joie. Tu juges que j'ai éprouvé k fen- 
timent de l'affliction & celui du plaifir, que j'ai de la 
mémoire & de la connaiflance. 

forte donc le même jugcmetit fur ce chien qui. a 
perdu fon maître , qui Ta cherché dans tous les cliè- 
mins avec des cris douloureux , qui entre dans la 
-maifon agité , inquiet , qui defcend , qui monte , qm va . 
de chambre en chambre , qui trouve enfin dans foh 
cabifiet le maître qu'il aîme , & qui lui témoigne & 
joie par la douceur de fes cris , par fes fauts , par fes 
caréfles. 

. Des barbares faififlentc/cfaiea., fui l'en^orfif ft pso- 
_ ,P iiij 

ja ^vu. i i^^iliWhn i i ii I miîM 
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digîeufemcnt fur l'homme en amidé ; ils le clouent fur 
une table , & ils ie cfifTèqUent vivant pour te montrer 
les veines mézaraïques. Tu découvres dans lui tous les 
mêmes organes de fentiment qui font dans toi. Répon- 
moi , machinifte ; la nature à - 1 - elle arrangé tous les 
rcflbrts du fentiment dans cet animal , afin qu'il ne 
fente pas? a-t-il des nerfs pour être impaffible?Ne 
fuppofe point cette impertinente contradiéUon dans la 
nature, 

. Mais les maîtres de l'école demandent ce que c'eft 
que l'ame des bétes ? Je n'entends pas cette quçftion. 
Un arbre a la faculté cje recevoir dans fes fibres fa fève 
qui circule , de déployer les boutons de fes feuilles & 
de fes fruits; me'o^anderez-vous ce que c'eft que 
Vame de cet arbre ? il a requ ces dons ; Tanîmal a 
reçu ceux du fentiment , de la mémoire , d'un certain 
nçmbre d'idées. Qui a fait tous ces dons ? qui a donné 
toutes ces facultés ? celui qui fait croître l'herbe des 
champs , & qui fait graviter la terre vers le foleil. 

, Les âmes des bêtes font des formes fubftantîelles , 
a dît Ariftote , & après Ariftote l'école arabe , & après 
«récole arabe , l'école angélique , & après l'école angé- 
.lique la Sorbonne , & après la Sorbonne perfonne au 
monde. 

Les âmes des bêtes font Matérielles , crient d'autres 
philofophes. Ceux-là n'ont pas fait plus de fortune 
jqqe les autres. On leur a en vain demandé ce que c'eft 
.qu'une ame matérielle ; il faut qu'ils conviennent que 
c'eft de la matière qui a fenfation , mais qui lui a 
.^ormé cette fenfation ? c'eft une amc matérielle , 
' c^eft-à-dire que c'eft de la matière qui donne de la 
fenfation à la matière , ils ne fortçnt pas de ce cercle. 

Ecoutez d'autres bêtes raifonnant fur les bétes ; leur 
ame eft un être fpirituel qui meurt avec le corps : 
•ut^sTiqûcUç preuve ea avez -vous ? quelle idée ayez* 
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vous de cet être fpirituel , qui , à la vérité , a du fcn- 
timent , de la mémoire , & Ta mefurc d'idées & de 
combinaifons , mais qui ne poura jamais (avoir ce que 
fait un enfant de fix ans. Sur quel fondement imagi- 
ne^vous que cet être qui n'eft pas corps périt avec le 
corps ? les plus grandes bêtes font ceux qui ont avancé 
que cette ame n'eft ni corps ni efprit. Voilà un beau 
fyftême. Nous ne pouvons entendre par efprit que quel- 
que chofe d'inconnu qui n'eft pas corps. Ainfi le fyftê- 
me de ces meffieurs , revient à ceci , que Tame des bê- 
tes eft une fubftance qui n'eft ni corps ni quelque cho- 
fe qui n'eft point corps. 

D'où peuvent procéder tant d'erreurs contradîdloî- 
res ? de l'habitude où les hommes ont toujours été 
d'examiner ce qu'eft une chôfe , avant de favoir fi elle 
cxifte. Oti appelle la languette , la foupape d'un fouf- 
flet , l'ame du fouffiet. Qu'eft-ce que cette ame ? c'eft 
un nom que j'ai donné à cette foupape qui baifle , laîffe 
entrer l'air , fe relève , & le pouffe par un tuyau , quand 
je fais mouvoir le foufflet. 

Il n'y a point là une ame diftînde de la machine. 
Mais qui fait mouvoir le foufHet des animaux ? Je vous 
l'ai déjà dit , celui qui fait mouvoir les aftres. Le phi- 
lofophe qui a dit , Deus ejl anima brutorum , avait r^- 
fon : mais il devait aller plus loin. 



B ORNES DE l'esprit HUMAIN. 

Elles font partout , pauvre dodteur. Veux-tu favoir 
comment ton bras & ton pied obéiffent à ta volon- 
té , & comment ton foie n'y obéit pas ? cherches-tu 
comment la penfée fe forme dans ton chétif enten- 
dement , & cet enfant dans l'utérus de cette femme ? 
Je te donne du tems pour me répondre ; qu'eft-ce que 
la matière ? tes pareils ont écrit dix mille volumes fur 
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cet article ; ils ont trouvé quelques qualités dé cette 
-Ibbltance : les cnfens les connaiffent comme toi : mais 
cette fubftance , qu'eft-ce au fond ? & qu'eft-ce que 
tu as nomme e/prit , du mot latin qui veut dire fouf^ 
•fie , ne pouvant faire mieux parce que tu n'en as 
pas d*idëe? 

. Et cependant tu as pris tes degrés , & tu es fourré > 
& ton bonnet Pcfl aufli , & on t'appelle maître. Et 
cet orgueilleux imbécille , revêtu d*un petit emploi, 
dans une petite yille , croit avoir acquis le droit de 
juger & de condamner ce qu'il n'entend pas. 

. La devife^e Montagne était , Quefais-je ? & la tien- 
ne eft , Que nefaù'je fas ? 



Carême. 

Quéftions fur le catême. 

Les premiers qui s'avifèrent dé jeôner , fe mirent- 
ils' à ce régime par ordonnance du médecin pour avoir 
eu des îndigeftions ? 

Le défaut d'appétit qu'on fe fent dans la trifteflc fut- 
il la première origine des jours de jeûne prefcrits dans 
les religions triftes ? 

Les Juifs prirent-ils la coutume de jeûner des Egyp- 
tiens dont ils imitèrent tous les rites , jufqu'à la flagel- 
lation & au bouc émiflaire ? 

Pourquoi Jesus jcûna-t-il quarante jours dans le 
défert où il fut emporté par le diable , par le Cnathbulî ,• 
St. Matthieu remarque qu'après ce carême il eut faim i 
il n'avait donc pas faim pendant ce carême. 

Pourquoi dan$ les jours d'abftinence Téglife romai- 
ne legatde-t-elle comme un crime de maoger des 9xi^ 
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maux tcfreftrcs , & comme une bonne oeuvre de ft 
feire fërvîr des. foies & des faunlons ? le riche papifte 
qui aura eu fur fa table pout cinq cent francs de poiffon 
fera fauve , & le pauvre , mourant de faim , qui gura 
mangé pour quatre fous de petit falé fera damné ! 

Pourquoi faut-il demande^ permiffion à fon évêqu^ 
de manger des œufe ? Si un roi ordonnait à fon peu- 
ple de ce jamais manger d'œufs , ne paflerait-il pas 
pour le plus ridicule des tyr^ms ? quelle étrange avbr*. 
fion les évêques ont-ils pour les omelettes? 

Crôlra-t-oft que chez les papifles il y ait eu des tri- 
èfunauTt aifez imbécilles ^ aflez lâches ^ aiTez barbares 
^our condamner à la mort de pauvres citoyens qui 
n'avaient d*aûtrôs crimes que d'avoir mangé du chc- 
val en carême ? Le fait n'eft que trop vrai : j'ai em- 
tre les mains un arrêt de cette efpèce. Ce qu'il y à 
d'étrange ^ c'èft que les juges qui ont rendu dé pareilles 
fenfeences ft font crUfi-ftpérieurs aux Iroquôis. 

Prêtres idiots & cruels ! à qui ordonnez-vous le c*- 
rêiTie ? eft-ce aux riches ? ils fe gardent bien de l'ob- 
ferver. Eft-cè aux pauvres 1 ils foiit carême toute l'an- 
née. Le malheureux cultivateur ilè ni'Sihge prefque ja- 
mais de viande , Se n'a pas dé quoi acheter du poiC 
fon. Fou que vous êtes , quand fcorrigétel-VôUs voè 
loix abfufdes? . . 



Delà C ji i n m. 

Nous altens chercher i k Chine de h tfeirfc , «ea^. 
me fi nous n'en avions {ioint ; des étoffes , conimè. fi 
nous manquions d'étoffés ; une petite herbe pour ift- 
fufêr dans de Feau , comme fi nous' n'^vtoofl pomt <te 
finales dans nos climats. En récompenle , aeûs vou^ 
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Ions convertir les Chinois , c'cft un zèle très louable , 
mais il ne faut pas leur conteftér leur antiquité , & 
leur dire qu'ils font des! idolâtres. Trouverait-on bon , 
en vérité , qu'un capucin ayant été bien requ dans un 
château des Montmorency , voulût leur perfuadcr 
qu'ils font nouveaux nobles , comme les fecrétaires 
du roi , & les accufcr d'être idolâtres , parce qu'il 
aurait trouvé dans ce château deux ou trois ftatues 
de connétables » pour lefquelles on aurait un profond 
rcfped ? 

Le célèbre Volf , profeffeur de mathématiques dans 
Tuniverfîté de Halle , prononça un jour un très bon 
difcours ^ à la louange de la philofophie chinoife ; it 
loua cette ancienne efpcce d'hommes , qui diffère de 
nous par la barbe , par les yeux , par le nez , par les 
oreilles & par le raifonnehient ; il loua , dis-je , les 
Chinois d'adorer un Dieu fuprême 
vertu ; il rendait cette juftice aux 
Chine , aux kolao , aux tri 
La juiHce qu'onV-^rend auX bonzes 
jdifférentc. 

^ Il faut fa voir que ce Volf attirait à Halle un mil- 
lier d'écoliers de toutes les nations. Il y avait dans la 
même univerfité un profeffeur de théologie nommé 
Lange , qui n'attirait perfonne ; cet homme au défct 
poir de geler de froid feul dans fon auditoire , voulut , 
comme de raifon , perdre le profeffftir de mathémati- 
ques ; il ne manqua pas , félon la coutume de fes fem- 
blables , de l'accufer de ne pas croire en Dieu. 

Quelques écrivains d'Europe , qui n'avaient jamais 
été à la Chine , avaient prétendu que le gouverne- 
ment de Pékin était athée. Volf avait loué les phi- 
lofophes de Pékin , donc Volf était athée ; l'envie 
'& la haine ne font jamais de meilleurs fyllogifmes. 
Cet argument de Lange , foutenu d'une cabale & d'un 
-ptotedcur , fut prouvé concluant pat le roi du pays , 
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qui envoya un dilemme en forme au mathématicien ; 
ce dilemme lui donnait le choix de fortir de Halle dans 
vingt-quatre heures, ou d'être pendu. Et comme Volf 
raifonnait fort juile , il ne manqua pas dé partir ; fa 
retraite ôta au roi deux ou trois cent mille écus par 
an , que ce philofophe faifait eiltrer dans le royaume , 
par Taffluence de fes difciples. 

Cet exemple doit faire fentir aux fouveraîns qu'il 
ne faut pas toujours écouter l^a calomnie , & facrifier 
un grand. homme à la fureur d'un lot. Revenons à 
la Chine. 

De quoi nous avifons-nous , nous autres au bout 
de rOccident , de difputer avec acharnement & avec 
des torrens d'injures , pour favdir s'il y avait eu qua- 
torze princes , oa non , avant Fo-hi empereur de la 
Chine , & fi ce Fo-hi vivait trois mille, ou deux mille 
neuf cent ans avant notre ère vulgaire ? Je voudrais 
bien que deux Irlandais s'avifaffent de fe quereller à 
Dublin pour favoir quel fut au douzième fiécle le 
poffeffeur des terres que j'occupe aujourd'hui ; n'eft-il 
pas évident qu'ils devraient s'en rapporter à moi qui 
ai les archives entre mes mains ? Il en eft de même à 
mon gré des premiers empereurs de la Chine ; il faut 
s'en rapporter aux tribunaux du pays. 

Difputez tant qu'il vous plaira fur les quatorze prin- 
ces qui régnèrent avant to-hi , votre belle difpute n'a- 
boutira qu'à prouver que la Chine était très peuplée 
alors , & que les loix y régnaient Maintenant , je vous 
demande fi une nation aflemblée, qui a des loix & des 
princes , ne fuppofe pas une proàgieufe antiquité ? 
Songez combien de tems il faut pour qu'un concours 
finçulier de circonftances fafle trouver le fer dans les 
mines , pour qu'on l'employé à l'agriculture , pour 
qu'on invçnte la navette & tous les autres arts.* 

Ceux qui font les cnfans à coups de plume, ont imar 
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;inç un fort plaiftnt càlcvà. Le jéfuite Vétmi,, par une 
►efie fupputatipfl , donne à la terre 28 Ç ans après lo 
4eïuge, cent fois plus d^habitans qu'on n'ofe lui en 
fuppofer à préfent Les Cumberlanos & les Whiftons 
ont fait des calculs auffi comiques ; ces bonnes gen^ 
n'avaient qu'à confulter les regiitrcs de nos colonies en 
Amérique , ils auraient été bien étonnés , ils auraient 
appris combien peu le genre - humain fe multiplie, & 
qu'il diminue très fouvent , au - lieu d^augmentcr. 

l^aiffons donc , nous qui fommes d'iûer , nous deC- 
cendans dés Celtes , qui venons de défricher les forêts 
de ços contrées fauvages , laiflbns les Chinois & les 
indiens jouir en paix dé leur beàucKmat^Â de leur 
antiquité. Ceffons fiirtout d'appeller idolâtre rcmpereur 
(le la Chine , tk le fouba de D^kan ; il ne faut pas ètiie 
^atique du mérite chinois; la conftidtution de leur 
empire e4t à k vérité la meilleure qui foit au monde ^ 
}à &ule qui fbit toute fondée fur le pouvoir paternel ; 
la feule dans laquelle un gouvearneur de province fbit 
puni , quand en fortant de charge il n'a pas eu les ac- 
clamations du peuple ; la feule qui ait inftîtué des prisp 
pour la vertu , tandis que partout ^Uei^^s les loîx fè 
bornent à punir le criiàe ; la feule qui ait fait adopter 
fes loix à fes vainqueurs , tandis que nous femmes 
encor fujets aux coutumes des Burgundiens, des Francs 
& des Goths qui nous ont domtés. Mais on doit avouer 
que le petit peuple gouverné par des bonzes , eft apAi 
fripon que le notre , qu'on y vend tomt fort cher aux 
étrangers , ainii que chez nous ; que dans les tciençes^^ 
fes CMnois font encor au terme où nous étions il y j» 
deux cent ans ; qu'ils oot comme nous »iUe préjugés | 
ridicules , qu'ils croyent ^x talifinans , à J'a/tr<)Iogi€ 
^udieiake, comme nous y avoos cmJ 



- Avouons -encore qu'ils ont è^é éton^^s de notre dier- 
momètr-e , de notre manière -4ç nieftrç ^es Uqueurs à 
la gJace avec jdu falpétre , & de toutes les expériences 
de TorrîceîK , & d'Otogueric , tout comme nous le 
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fumes lors quQ nous vîmes ces amuCeiûeps de phoque 
pour la première fois ; ajoutons que leurs médecins ne 
guérifTent pas plus les maladies mortelles , que les n6. 
très , & que la nature toute feule guérit à la Chine les 
petites maladies comme ici ; mais tout cela n'empê- 
che pas, que les Chinois il y îiquatre mille ans , lorfquc 
nous ne favions pas lire , ne fuflent toutes les chofes eifea- 
tellement utiles dont nous nous vantons aujourd'hui. 

La religion des lettrés encor une fois eft admîrablp. 
foint de fuperftitîons , point de légendes abfurdes, 
point de ces dogmes qui infultent à la raifon & à la 
nature , & auxquels des bonzes donnent mille fens dif- 
férens, parce qu'ils n'en ont aucun. Le culte le |rfus 
(impie leur a paru le meilleur depuis plus de quarante 
fiécles. Us font ce que nous penfons qu'étaient Sedi^ 
Hénpc & Noé ; ils fe contentent d'adorer un Dieu 
ayec tous les fages de la terre , tandis qu'en Europe 
on fe partage entre Thomas & Bonaventure , entre 
Calvin & Luther, entre Janfenius & Molina. 



Chris t i a n i s m e^ 

Recbercbes bijlwiques fur le cbriftiknifme. 

PLufieurs favans ont marqué leur durprife de ne 
trouver dans Thiftorien Jofepb aucune trace de 
Jesus-Christ , car tous les vrais favàns conviennent 
aujourd'hui, que- le petit paflàee où JliMi eft queftion 
dans fon hiftoire » eft interpoli ( a ) Le père de Flar 

(a) Le? chrétiens , par 
une de ces Fraudes qu*on ap- 
pelle pieufes , falfifièrent 
groffiérement iin paflaG^e de 
ee paffa^e îh ajoutent , Il était 
le Cbrijl. Qaoî ! fi Jorepk 
«vatt entendu paHer de tant 
<l*é?éfiemeos ^i étemient k 



Jofeph. lîs fuppofent à ce 
Juif fi entêta dc^a rcHgMm, 
quatre lignes ridiculement 
interpolées^ & au bout de 
nature , Jofeph n'en anfait 
dit que la valeur de quatre 
lignes dans l'hiftoire de fon 
^ys ! <25KM ! et ^if obfliné 
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vicn Jofeph avait dû cependant êtte un des témoinf? 
de tous les miracles de Jésus. Jofeph était de race 
lacerdotale , parent de la reine Mariamne , femme 
d'Hérode ; il entre dans les plus grands détails fur tou- 
tes les adtions de ce prince ; cependant^ il ne dit pas 
un mot ni de la vie ni (Je la mort de Jésus, & cet 
hiftorien qui ne diflimule aucune des cruautés d'Hé-» 
rode, ne parle point du maffacre de tous les enfans, 
ordonné par lui , en conféquence delà nouvelle à lui 
parvenue , qu'il était né un roi des Juift. Le calen- 
drier grec compte quatorze mille enfans égorgés dans 
cette occafion. 

C'eft de toutes les a<fHons de tous les tyrans la plus 
horrible, 11 n'y en a point d'exemple dans Thiftoiredu 
monde entier. 

Cependant , le meilleur écrivain qu*ayent jamais eu 
les Juifs , le feul eftimé des Romains & des Grecs , 
ne fait nulle mention de cet événement auffi fmgulier 
qu'épouvantable. Il ne parle point de la nouvelle étoile 
qui avait paru en Orient ^près la naiffance du Sau- 
veur; phénomène éclatant, qui ne devait pas échap- 
per à la connaiflance d'un hiftorien auffi éclairé que 
rétait Jofeph. Il garde encpr le Clence fur les ténè- 
bres qui couvrirent toute la terre , en plein midi , pen- 
dant trojs heures, à la mort du Sauveur ; fur la grande 
quantité des tombeaux qui s'ouvrireYit dans ce mo- 
ment , & fur la foule des juftes qui reflufcitèrent. 

Les favans ne cefTent de témoigner leur furprîfe de 
voir qu'aucun hiftorien Romain n'a parlé de ces pro- 
diges , arrivés fous l'empire de Tibère , fous les yeux 
d'un gouverneur Romain, & d'une gârnîfon Romaine, 

qui 



& 



aurait dit , Jefus était le 
Cbrifi. Eh ! fl tu Tavais cru 
Cbrifl j tu aurais donc été 
chrétien. Q.uelle abfurdité de 



£>ire parler Jofeph en chréf 
tien! comment fe trouve-t-H 
encor des théologiens aflTez 
jmbécille^ . ou , a0ez iufolens 
pour 

' iw p i i ft wi lm» ! 1 nu ■ irm^ ^ J ^\ 
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qui devait avoir envoyé à l'empereur, & au fénat, un 
détail circonftancié du plus miraculeux événement 
dont les hommes ayent jamais entendu parler. Rome 
elle-même devait avoir été plongée pendant trois 
heures dans d'épailTes ténèbres ; ce prodige devait 
avoir été marque dans les fades de Rome, & dan^ 
eeux de toutes les nations. Dieu n'a pas voulu que 
ces chofes divines ayent été écrites par leurs mains 
profanes. 

Les mêmes favans trouvent encor quelques diffi- 
cultés dans l'hiftoire des évangiles. Us remarquent que 
dans St, Matthieu , Jésus « Christ dit aux fcribes & 
aux phariûens , que tout le' fàng innocent qui a été 
répandu fur la. terre, doit retomber fur eux, depuis 
le fang d'Abel 1er jufle , jufqû'â Zacharie , fils de fia« 
rac , qu'ils ont tué entre le teniple & l'autel. 

n n'y a point , difent-ils , dans l'hiftoire des Hé- 
breux, de Zacharie tué dans le temple avant la venue 
du Me(fie , ni de fon tems : mais on trouve dans 
l'hiftoire du fiége de Jérufalem pv Jôfeph, un Zacha- 
rie fils de Barac , tué au milieu du temple , par la 
faftion des Zçlotes. C'eft au chap. XIX du livre IV. 
De-là ils foiipqonnent que TEvangile félon St. Mat- 
thieu a été écrit après la prife de Jérufalem par Titus. 
Mats tous lès doutes & toutes les objedlions de cette 
efpèce , s'évanouifTent , dès qu'on confidère la diffé- 
rence infinie qui doit être entre les livres divinement 
infpirés , & les livres des hommes. Dieu voulut en. 
velopper d'un nuage auflî refpeiftable qu'obfcur fa 
naiflance , fa vie & fa mort. Ses voies font en tout 
différentes des nôtres. 

Les favans fe font auflî fort tourmentés fur la dît 
fërence des dçux généalogies de Jesus-Christ. St 

pour eflayet de jiiftifier cette . ■ catears d*îtnpoilures cent fois 
impofture des premic^rs chrl;. I plus fortes ? 
tiens r«conniis pour fabri- I 

^ Pièces attribuées , &c. Q. 

I BiSlEi'w' ..•' w^ 
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Matthieu donne pour père à Jofeph ^ Jacob ; à Jacob, 
Matan ; à Matan , tléazar. St. Luc au contraire dit 
que Jofeph était fils d'Héli, Héli de Matât, Matât de 
Lévi, Lévi de Melchi &c Us ne veulent pas conci- 
lier les çinquante-fix ancêtres que Luc donne à Jésus. 
depuis Abraham , avec les quarante-deux ancêtres dif- 
férens que Matthieu lui donne depuis le même Abra- 
ham.: Et. ils font eiFàrouchés que Matthieu en parlant 
de quarante -deux générations , n'en rapporte pourtant 
que quarante & une. 

•Ils forment encor des difficultés fur ce que Jésus 
n'en point fils de Jbfeph , mais de Marie. Ils élèvent 
auffi quelques doutes fur les miracles de notre Sauveur, 
en citant St. Auguftin , St. Hilaire , & d'autres qui 
ont donné aux écrits de ces miracles un fens myfti- 
quc , im fens allégorique : comme au figuier maudit & 
féclié pour n'avoir pas porté de figues quand ce n'é- 
tait pas le tems des figues ; aux démons envoyés dans 
les corps des cochons , dans un pays où Ton ne nour- 
rifTiiît point de cochons ; à l'eau changée en vin fur 
la fin d'un repas où les convives étaient déjà échauf- 
fes. Mais toutes ces critiques des favans font confon- 
dues par la foi , qui n'en devient que plus pure. Le but 
de cet article eft uniquement de fuivre le fil hiftorîque , 
;&.de donner une idée prgçife des faits fur lefquels per- 
fonne ne dïfpute. 

Premièrement, JESUS naquît fous îàloi mofaïque ; 
il fut circoncis fuivant cette loi , il en accomplit tous 
lès préceptes, il en célébra toutes les fêtes, &il ne 
prêcha que la morale ; il ne révéla point le myftère de 
fon incarnation ; il ne dit jamais aux Juifs qu'il était né 
d'tinc vierge ; il recjut la bénédidion de Jean dans 
Tcau. du Jourdain , cérémonie à laquelle plufieurs Juift 
fe foumettaient , mais il ne batifa jamais perfonne ; il 
ne parla point des fept facremens ; il n'inftitua point 
de hiérarchie ecdéfiaftîque de fon vivant. Il cacha à 
fes contemporains qu'il était fils de Dieu , éterneHe- 
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ment engendré, Gopfiibftanticl.àDlEU, & que leJSt, . 
Eiprit procédait du Père & du Fils. U n,e dit point que ^ 
ft perfonnc étai(. conipofée de deux natures , & de 
i deux volontés i il voulut que ces grands myftère8;fq{i ' 
I fent annoncés aux hommes dans la fuite des tetnsj.' 
. par ceux qui feraient éclairés des ~ lumières du St. Et ^ 
prit. Tant qu'il vécut il ne s'écarta en rien de' lâ'loi 
de fes' pères ; il né montra aux Komines qu^un jufte 
agréable à Dieu , pcrfecutc par fcsieo vieux , X cqh^t 
damné à la mort par des magiftrats prévenus. Q vour i 
lut que ià fainte égUfe établie paclui fît toute le tefte..^ 

~ Jofei^ 9 ail c;hap» XII de fon hiftoùre ^ 4)arle d'w^c 
fede de Juifs rigoriftes , nouvellement établie par un. 
nommé Jud^ Galiléen. lUmépifent^ dit-il, Jtsmaux.l 
de la terre ,• ils triomphent des^ tfm^meus p^anJfutu>m> i 
Jiance ,• ils préfèrent la mort à la vie lorfqne le jujet 
en èjk éouorable. Us ont-fot^ert h fer ëf Mim^ M 
vu brifer leurs oJr, plutôt que de fronocer la mmndre^l 
parole contre leur législatçur , Hi manger rff/ ^^/. 
AifendufS. . ,i /it .er .. • 

Il parait que ce portrait tombe fur les judiiittef^, i^t 
non pas fur les efféniens. Car voici lés parolç9 46 1^^\ 
{eph. Judas fut t auteur d'une nouvelle feéle , entier e-* 
ment différente des trois aUtresT^ c'esA-i^ddes/adu^ 
céenSy des pèarijiens & des ejjeniens. Il popdnue & 
dît; Ils font Juifs de nation $ ils vivent unis entre 
eux , & regardent la volupté, comme' un vice y le fen9, 
naturel de cette phrafe fH% voit qjuec'ei^de^ jud^ïtes. 
dontTauteur parle, vu j 

Quoi qu'il en foit , on ; connut', ces judaïtes availt, 
que les difciples du CilRi^T, /coiilmen((9(&nt kjpi^) 
un parti coiiidéraWe dans le monde- .. , 

Les thérapeutes étaient Une .fociétp différente' des 
efféniens &desjudaïces;\3sireffcihblaîent aux gymno- 
fophiftes des Indes >.&.auK-l)taaifis. ilsmt , dit PJWJpn^ i^ 
fer^ ^ Q, ij J^ 

Digitized by VjOOQIC 



r 



244 HrstaiRs' 



IMT ntbuvefHiHt àfcoHour ctiefié^ ^i ter jeHt dasts F en* 
tiri(fic^fVie des bàùcbantis & dés coribcMes » ^ qui les 
mit dàrts Pitat de là ctMetnplatim à laquelle ils afi 
ptrMt. Cem feSt naaidi dans AleSsahdrié qui étaii 
tome te^lie de Juifi i & s'étendit beaucoup dans 
rttyptt. 

leî dUUplec de JeaiuBapdfte (^étendirent aiifli u^ 
DM en Egypte^ princ^alement dans la Syrie & dans 
TAncbie'; il y en eut a^ffi dans TAfie mineur e^ U eft 
dit dans les Aâes des apôdi'eB ( diap. XIX«) que Paul 
en rencontra pluiieurs à Ephèfe ; il leur dit, Avez^vous 
T^n k 'JSt. Efprit ? Ils lui répc^ndirent , Nous 9/iu 
voms pas feulement (M dire qu'il y ait un St. ETprit, 
U leur dit, J^»^/ baptême avezJvùus doncrtjuP fis lui 
rendirent ) Le baptême de Jean. 

^ fi f4tt9k dans les premières années qui (uivirent 
la mort de Jbsus, ftpt fociétës ou feâes différentes 
ché< les Jd^ i lespharifiens , les faducéens , les efTé- 
niens, les judaïtes, les thérapeutes, les dilciples de 
Jean , & les difciples de Christ , dont Dieu condui. 
ûSt lé petit troupeau dans des fentiers inconnus à la 
fi^effe humaine. 

Celui qui contribua le plus à fortifier cette fodété 
nàiilknte , fut ce Paul même qui l'avait perfécutée 
aVec le plus de cruauté. U était né à Tariis en CiUcie , 
& fnt élevé par le fameux doreur pfaarifien Gamalîel 
(fifcïj^ de Hilkl. Les Jûift prétendent quil rompit 
avec Gamaliel , qui refufa de lui donner fa fille en 
mariage. On voit quelques traces de cette anecdote 
i^ le fuite deis âdtes dé Ste. Thécle. Ces aftes portent 
^'il avait le front large , laf tète chauve , les fourdls 
joints , le nez aquilin, la taille courte A greffe , & les 
jambes torfes. Lucien dans fon dialogue de Philopa* 
tris txi fait un portrait aifez feihblable. On doute 
beaucoup quil fût citoyen Romain , car en ce tems- 
14 Oft a*accor(hit ce titre à aucun Juif; ils avaient été 
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ohafles de Rome par TiWte: tR Tarfîs ne fut <;olp. 
xûe romaiae que près lip cent ans après fous Carg- 
calla, comme le remarque Cellarius dans fagéogr^- 

Î)hie , livre III , & Grotius daD3 fes commenit:a|res fyix 
es aâes; 

Des Mik^ eurent h nom de chité^s fyns :j^* 
tiocfae^ vers l'année (bixjuite de nptre ère vi^gijfe. ; 
.maïs ils furent connus dans l'empire Ramain ^ comme 
nous le Terrons dans )a fuite « fous d'autres îipms* Ils 
ne fe diftin^aient auparavant que par le nom de ftiè* 
te$:vde faiatsou defidèk^. Dieu qui était djefcendu 
for la terre pour y étgre un jexcmplE d*humilité 6c de 
-pauvreté , donnait ainfi à ion églife ks plus bibles 
commencemens^ & la dirigeait dans ce même état 
.d'humiliadoa, dans lequaelril avait voulu naître. Tous 
les premiers fidèles fusenjt des hammcs obrcurs ^ ils 
travaillaient tous de leurs m^nS' L'^tp^tre Fagl témoi- 
gne qu'il gagnait ft TÎe i faire ties tenifts. Çu Kenrc 
seilixteita la couturtève DDOcas qui fai&it les robes des 
frères. L'affemblée des fidèles.ie tenait à Jpppé, daps 
la maifon d'un corroyeur nommé Simon, comme on 
le vcât ^tt chap. IX des I^&s^ des apd^its* 

Les fidèles fe vendirent ifeeretlement en Grèçf , 
& quelques-uns allèscent de-là .à Rome , jp^rmi les Juifs 
à qui les Romains permettaient .une iynagoguç. jh 
ne fe féparèrent point d'abord des juifs ; ils gardèrent 
la drconcifion ; & comme on Ta déjà remarqieé ail- 
leurs , les quinze pceoûers évéquçs de Jérpf^em fu- 
rent tous circoncis. 

Lorfque l'apôtre Paul prit avec lui Timothée qui 
était 4k d'un père pentil » il le circoncit lui-même 
dans la petite ville de Liftre. Mais Tite fon autre (Hf- 
cîple , ne voulut point fe fbumettre à la circoncifion. 
Les frères difciples de JeSus furent unis aux Juift , 
jusqu'au tems où Paul ^ffuia une perfécution à Jéru- 

gialem , pour avoir amené des étrangers dans le tempie. 
Qiij _ 

iSÇt â'rm ^iMaàk%^ iWA ^^ 
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- li' était aÔc\ifé par lés Jîiife âè vouloir détruire la loi 
mofaïque par JesUS-Christ. C'eft pour fe laref de 
cette aocufetion que Tapôtre Jacques propcfeàTapô. 

' tte Paul dé fe feirerafer la «été , & de & aller purifier 
dans le temple avec quatre Juift qui avaient fait vœu 
de fe rafer ; Prenez-les avec vous , lui dit Jacques (chap. 

'5tXI.-Aâ:. des apôt.)î?«t'(^^2-'ï>0^J (^ea eux ^ Êf que 

'^iàétt iâ trionde fucbè 'que ce que ton dit de jvout ejl 
fauJf ^ 6? qnèvoks cotUmttez à garder tahi dèMoife. 

' Ainfi donc Paul qui d'abord avait été le. pcrfécuteor 
Tangtiinaire délàfociété établie par Jbsus, Paiil qui 

^ depyîs voulut gouverner cette fociété naiffànte ; Paul 
chrétien judaïfe-^^w que le mondé facbe qu'on /e ça- 
imnme fjiuo/d oh dit qu^i! eji chrêtiené ^Paul fait* ce qui 

' ^affëf aujourd'hui pour un crime àbomiaaUcv un cri- 

";t11eqû'ôri punit par lé= feu en Rfpagne./cii Portugal-, 

"•en Italie *, & it le feie à là perfuafion^deFapAtre Jac- 
/Â •^<ïes ; & il te fait ^ après avoir reçu le St. Eft)riit, c'eft- 
1 â ** à-dire, après aVoîf été inftruît par Dieu même , qu'il 
' ^ ' faut renoncer à tous ces rites judaïques autrefms înfii- 

^ tués par Dieu mém«. . -1 

ftj c:... . • • . . 1- . ' ; 

Paul n'-èh fut pàS tnbîns'a<icu{c d'Impiété iS:.d?héfc. 

fie. , & fon procès criminel dura longtems ; mais on 
^Voit eVîdefraneflt "pat lés accufadons tntoBfintcdtées 
^contré lui , qu'il était venu à-Jénrfalem^:ponr ôbficn^er 

les- Htes judaïques. " * / > . - 

Il dît à Feftus ces {>i'oprè8 pafbles.' (chapit XXV 
• dés Aifles ) : Je H^ai picbé- ni contfe la lêi juive , ni 
contre le temple. , •. . - 

Les ap6tres ailnôrtçàieftt Jésus -ÇHkrsT coiimè 
VJuif , obfervateur de la loi juive ^ ettvoyé de DJÈU pour 
■ h faire obfetver. -. . - 

, , La circoncifion eft utilé.5 dit l'apAtre !^aul , ( ck^. 

il. Epit aux Rom» ) fi vous obfervez la loi ; maïs fi 

Dvous^la violez Vôtre circoncifion dçyiçr^, prépuce. Si 
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un incirconcis garde la loi , il fera comme circoncis. Lç 
vrai Juif eft celui qui eft Juif intérieurement. 

Quand cet apôtre parle de Jesus-Christ dans fes 
épitres , il ne révèle point le myftère îilefFable de (a 
confubftantialîté avec Dieu ; nous fommes délivrés par 
lui ( dit-ij , chap. V. Epit. aux Rom. ) de la colère de 
DlEO , le don de DiEU s*eft répandu fur nous , par 
la grâce donnée à un feul homme qui eft Jesus- 
Christ . . . , La mort a régné par. le péché d'un. feul 
homme, l£s juftes régneront dans h vie p^ un féulv 
homme qui eft jEîUS-CHRlisT, 

Et au chap. VIII. Nous le$'hédtiers de DiEU., & 
les cohéritiers de Christ. Et au ch^. XVI. A Dieu , 
qui eft le feul fage , honneur & gloire par Jesus- 
Christ .... Vous êtes à Jesus-Christ , & Jesus- 
Christ à Dieu. (I. aux Corinth. chap. III.) 

Et, (T. aux Corinth. chap. XV. verf. 27. ( Tout 
lui eft afTujetd , en exceptant fans doute Dieu qui lui 
a affujetti toutes chofes. 



On a eu quelque peine à expliquer le paftage de 
répitre aux Philippiens ; Ne faites rien par zme vaine 
gloire ,• croyez mutuellement par humilité que les au- 
très ifozts font fupérieurs , ayez les mêmes fentimen^ 

{ue Christ Jésus , qui étant dans fempreinte de 
IlEU n*a foint cru fa proie de s^égaler à DIEU. Ce 
paffage paraît très bien approfondi , & mis dans tout 
fon jour , dans une lettre qui nous rçfte des églifes 
de vienne & de Lyon , écrite Tan 117 , & qui eft un 
précieux monument de l'antiquité. On loue dans cette 
lettre la modeftîe de quelques fidèles : Ils fi ont pas 
voulu , dît la lettre , prendre le grand titre de martyrs , 
(pour quelques tribulations ) à P exemple de JesuS- 
C^yRIST ^lequel étant empreint de Dl^U , n*a pas cru 
fa proie la qualité d'égal à DiEU, Origène dit aufli 
dans fon commentaire fur Jean ; La grandeur de Jfe- 
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sus a plus éclaté quand il s'eft hunàlié » que s*U eût 
fait fa proie d'être égal à DiEU. En effet , Tcxplica- 
> tîon contraire eft un contre-fens vifible. Que fignifie- 
rait , Croyez les autres fupérieurs à vous ; imitez Xe- 
SUS qui n'a pas cru que c'était une proie , une ufur^ 
pation , de s'égaler à DiEU ? Ce ferait vifiblement fc 
contredire , ce ferait donner un exemple de grandeur 
pour un exemple de moddlie , ce ferait pécher contre 
le fenc commun. 

La fageiïe des apAtres fondait ainfi TégBfe naiiTan^ 
te. Cette lagefle ne fut point altérée par la difpute 

3ui furvint entre les apôtres Pierre , Jacques & Jean 
'un côté , & Paul de Tautre. Cette conteftarîon ar* 
riva à Antioche. L'apôtre Pierre , autrement Céphas , 
ou Simon Barjoile , mangeait avec les Gentils con- 
vertis , & n'obfervait point avec eux les cérémonies 
de la loi , ni la diftindtion des viandes ; il mangeait , 1 . 
lui , Barnabe , & d'autres difciples , indifféremment du | 
porc , dés chairs étouffées , des animaux qui avaient ' 
le Qied fendu & qui ne ruminaient pas ; mais plufieurs 
Juife chrétiens, arrivés , St. Pierre fe remit avec eux 
à l'abftinence des viandes défendues , & aux céirémo* 
nies de la loi mofaïque* 

Cette adtîon paraiffaît très prudente ; il ne voulait 
pas fcandalifer les Juift chrétiens fes compagnons ; mais 
St. Paul s'éleva contre lui avec un peu de dureté. Je 
luiréjijlai , dit-il , à la face , parce qu'il était blâmable. 
( Epitre aux Galates çhap. IL ) 

Cette querelle parait d'autant plus extraordinaire 
de la part de St. Paul , qu'ayant été d'abord perféçu- 
teur , il devait être plus modéré , & que lui-même il 
était allé facrifier dans le temple à Jérufalem , qu'il 
avait circoncis fon difcîple Timothée , qu'il avait ac* 
cômpli les rites juifs qu'jl reprochait alors à Céphas. 
^ St. Jérôme prétend que cette querelle entre Paul & 
Céphas était feinte. Il dit dans fa première homélie , 
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tom, III» qtfHs firent comme deux airpo^ts qui s'é^ 
chauffent & fe piquent au barreau , pour avoir plus 
d'autorité fur leurs clients ; il dit que Pierre Céphas 4 
étant deftiné à prêcher aux Juifs , & Paul aux Gen^ 
dis , ils firent femblant de fe quereller , Paul pour ga». 
gner les Gentils , & Pierre pôuï gagner les Juife. Maïs 
St. Auguftin n'cft point du tout de cet avis. Jeftds 
fâcbé , dit-il dans Tépitre à Jérôme , qu*uu ùuff! granéU 
homme fe rende k fatran . du menjonge ^ fatronum 
meudaciù 

Au refte , fi Pierre était deftiné aux Juîft judaÏ4 
fans , & Paul aux étrangers , il eft très probable que 
Pierre ne vint point à Rome. Les Aéies des apôtres 
ne font aucune mention du voyage de Kerte en Itsdie. 

Quoi qu'il en foît , ce fut vers Tan 60 de notre ère ^ 
que les chrétiens commencèrent à fe féparer de la 
communion juive , & c'efl; ce qui leur attira tant de 
querelles , & tant de perfécutions de la part des fyna- 
Çogues répandues à Rome , en Grèce , dans TEgyp- 
te & dans TAfie. Ils furent accufés d'impiété , d*a- 
théifme par leurs frères Juifs , qui les excommuniaient 
dans leurs fynagogues trois fois les jours du fabbat. 
Mais Dieu les foutint toujours au milieu des per-» 
fécutîons. 

Petit- à -petit, plufieurs églifes fe formèrent, & la 
féparatîon devint entière entre les Juifs & les chré- 
tiens , avant la fin du premier fiécle ; cette féparation 
étzdt ignorée du gouvernement Romain. Le fenat de 
Rome , ni les empereurs n'entraient point dans ces 
querelles d'un petit parti que DiEtï avait jufques-14 
conduit dans robfcurité , & qtfU élevait par des de- 
grés infenfibles. 

Il faut voir dans quel état était alors là teiigîon de 
Pempire Romain. Les myftères & les expiations étaient 
accrédités dans prefque toute la tcrte. Les etipereurs 
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Le zèle încônfîdéré de quelques-uns ne nuifit point 
aux vérités fbndamentalcs. On a reproché à St. Juftin 
Ttin des premiers pères , d'avoir dit dans fon commen- 
taire fur Ifaïe , que les faints jouiraient dans un règne 
de mille ans fur la terre , de tous les biens fenfuels. On 
lui a fait un crime d'avoir dit dans fon apologie du 
chriftianifine , que DiEU ayant fait la terre , en laifla le 
foin aux anges , lefquels étant devenus amoureux des . 
femmes , leur firent des enfens qui font les démons. 

On a condamné Laftance & d'autres pères, pour 
avoir fuppofé des oracles de fibylles. Il prétendait que 
la fibylle Erytréc avait fait ces quatre vers grecs , dont 
voici l'explication littérale. 

Avec cinq pains S^ deux poiflbns 
Il nourrira cinq mille hommes In d^fert , 
£t en ramaflant les morceaux qui refteront 
Il en remplira donze paniers. 




1^50 Histoire 

( îl eft vrai ) , les grands & les philofophcs , n'avalent 
nuBe foi à ces myftères ; mais le peuple , qui en fait 
de religion donne la loi aux grands , leur impofait lai 
néceffité de fe conformer en apparence à fon , culte. 
Il faut pour l'enchaîner paraître porter les mêmes chaî- 
nes que lui. Cicéron lui-même fut initié aux myftè- 
res d'Eleufine. La connaiffance d'un fèul Dieu était 
le principal dogme qu'on annonçait dans ces fêtes 
myftérieufes & magnifiques. Il faut avouer que les priè- 
res & les hymnes qui nous font reftés de ces myftè- 
res , font ce que le paganifme a de plus pieux & de 
plus admirât)lç. 

Lès chrétiens qui n'adoraient aufli qu'un feul DlEXJ, 
eurent *par -là plus de facilité de convertir plufieurs 
Gentils. Quelques philofophes de la feéte de Platon 
devinrent chrétiens; C'eft pourquoi les pères de Pé- 
glife des trois^uremiers décles furent tous platoniciens* 
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: . Oh rq)rodia airili aux premiers chrétiens la fuppa- 
.iitiofl de quelque^ vers acroftiches d'une ancienne 
fibfÛe , lefquels commençaient tous par les lettres ini- 
tiales du nom de Jésus - Christ , chacune dans leur 
:ôrdye.' On leur repifoche d'avoir forge des lettres de 
.jESUS^CHRiST'au roi d'Edeffe, danyic temsqu*iln^ 
^vait point de toi à Edcffe ; d'avoir forge des-lettres de 
Marie , des lettres de Sénéque à. Paul , des lettres & 
des aétes de Pilate , des faux évangiles , de faux mi- 
racles', & mille 'Witreô impoftiires; . / .' 

Nous avons eiicQx Thiftoire où îévangile de la nati- 
vité & du mariage de la vierge Marie» où il eu dit qu'on 
la mena au temple âgée de trpîs ans , & qu'elle monta 
les degrés toute feule. 11 y eft rappprté qu'une colombe 
defcendit du ciel pour avertir que c'était Jofeph qui 
devait époufer Marie. Nous avoiis le proto - évangile i r 
' de Jacques frère de Jésus du premier mariage dje ï 
] I Jofeph. II y eft dit que quand Marie fut enceinte en & 
^ rabfence de fon marî , & que fon mari s'en plaignit , les 
prêtres firent boire de Feau de jaloufie à l'un & à l'au- 
tre , & que tous deux furent déclarés innocens. 

;Mous avons i'évangile de l'enfance attribué à St. 
' Thomas» Selôii cet évangile jÊsùs à Tâgê de cinq ans 
' fe'dîvërfiffaît avèô des enfans de fon âge a pétrir de la 
terre glaife dont il formait de petits oifeaux ; on l'en 
reprit , & alors il donna la vie aux oifeaux » qui s'envo- 
lèrent, tlne autre fois un petit garçon Payant battu , il 
lô fit mourir fur le champ. Nous avons ericor en aralje 
un autre évangile de Penfence qui eft plus férieux. 

. - Nous avons un évangile de Nicodème. Celui - là fcm- 
. ble mériter une plus grande attention , parce qu'on y 

trouve les noms de ceux qui accufèrent JBSUS devant 
^ Pilate ; c'étaient les principaux de la fynagogue , Anne, 

Çaïphe , Sommas , Datam ♦ Gamaliel , Juda , Nephta- 
. Jim. li y a dans cette hiftoire des chofes qui fe con«i- 
3 j lient aflez avec les évangiles requs » & d'autres , qui ne 
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(c voyent point ailleurs. On y Ut.^uela lèmme guérie 
d'un flux de fang s'appellait Véronique. On y voit toiJt 
.ce que j£su$ fitdiœs les -enfers quand il y dàcendh. 
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Nous avons enfiiite les deux lettres qu'on fitppofe 
ue Pilate écrivit à Tibère touchant le (bpplice de J t- 
us ; mais le mauvais latin dans lequel elles font écrhes 
décottvit aflez leur fsufieté. 



On poufla le faux aèle juTqu'à faire courir plufieurs 
lettres de Jesus-Christ ; on a eonfervé la lettre 
-qu'on dit qu'il écrivit à Abgare roi d^EdeiTe ; mais 
iàors il n'y avait plus de roi d'Ëdcffe. 

On fabriqua cinquante évangiles , qui furent cnfuîtc 
déclarés apocryphes. St. Luc nous apprend lui «même 
que beaucoup de perfbnnes en avaient compofé. On a 
icru qu'il y en avait un nommé YEvan^iie éternel^ fur 
ce qui] eft dît dans TApocalypfe chap.XlV. J'ai vu m 
ange volant ait mi ieu des deux , 6? portant PEvangîîi 
eW»e/. Les cordeliers abufant de ces paroles au trei- 
zième fiécle , Compofcrent un Evangile éternel , par 
lequel le règne du St Efprit devait être fublb'tué à 
celui de Jesos- Christ ; mais il ne parut jamais 
dans les premiers fiécics de Féglife aucun livre fous 
Ce titre. 

. On fuppofa encor des lettres de la Vierge , écrites 
à St Ignace le martyr , aux habitans de Mefline & à 
d'autres. 

Abdias qui fuccéda immédiatement aux apAtres , fit 
leur hiftoire , dans laquelle il mêla des febles fi abfur- 
des, que ces hîftoîres ont été avec le tems entièrement 
décréditées ; mais elles eurerit d'abord un grand cours. 
€*cft Abdias qui rapporte le combat de St. Pierre avec 
Simon le magteien. Il y avait en effet à Rome un 
méchaniden fort habile nommé Simon , qui non-feuk- 
- mentfaif^t exécuter des vols fur les théâtres , comme 
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on le fait au jpiHd'bm ;^ mats qui Ini-itié^ renocmlle 
le prodige attribué: à dédale ; il fe fit des ailes , il vola - 
& il toniba camme Icare ; c'eft ce cpxe rapportent Pline' 
& Suétone. . . , - 

Abdias qui é»ît dans TAfie Se qui ^crfraSf 'eô liébren , 
prétend que St» Pierre & Smori fe rencontrèrent à 
Rome du tem3 de Néron; Un jeune homme prêche par- 
rent de l'empereur mourut ; toute la codr-^m Simon 
de le reffufciter ;« St. Pierre de fon côté fe préfenta pour 
faire' cette opération. Smon employa toutes teâ tèfjks ^ 
de fon art ; il parut réuflir , le mort remua la t£te. Ce 
n'cft pas aflTez, crfaiSt; -Pierre, il &utqaelemort parie, 
que Simon s^éloi^e du lit , & on verm fi ie jeune 
homme eft en vie : Simon s'élo^na , le m6rt neremttti^' 
plus , & Pierre lui rendit la vie d'un feul ihotr 

§• Simon aHâfe plaindre à l'empereur qu'un mMera*' 
ble Galiléén s'avifaît de fsâre de plus grande prodiges 
que lui. Pierre comparut avec Simon , & ce fut à qui ' 
l'emporterait dans fon art: Di-moi ce que Je pente, 
cria Simon à Pierre ; Qpe l'empereur , répondit Pierre , 
me donne un pain d*orge , & tu verras fi je fais ce 
que tu as dans l'ame. On lui donne un pain. AulH-tôt 
Simon filit paraître deux grands dogues quî veulent 
le dévorer, Pierre leur jette le pain » & tandis quHl$ 
le mangent , Eh bfen, dit-il , ne favais - je pas ce 
que tu penfais ? tu voulais me faire dévorer par tca 
chiens. 
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Pierre fit le figne de la croix, & Simon fe caffà les 
jambes. Ce conte était imité de celui qu*on trouve 
dans le Sepber toldos jefcbut^ où il.eft dit que JESUS 
hii^méme vola , & que Judas qui eii voutat ftirc au- 
tant fut précipité. 
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Né^ii irrité que Pierre eût cafie les jand^es à fon 
favori Simon > fit crucifier Pierre la tète en - bas , & 
c^e^ de-là.que s'établit. l'€|>iniQn du fejour de Pierre à 
Rome, defohfuppfîce & de fon fépulcre. 

•C'eft ce même Ahàim qui établit encor la créance 
que St, Thomas ^ prédier le chriftianifme aux gran- 
des lAdes>chez le jroi Qondafer > & qu'il y alla en qua^ 
lité (}'arçhi4;e4te. . ' , i 

La quantité d« livres de cet^ efpèce écrits ^dans 
les premiers :fiQfilcs du chrifliani&ie e^ prodigietsfe. 
St. Jérôme &St. Àu^ftip même, prétendent qjueles- 
Içttre^, d^ Sénéque & de St. Paul font très autenti- 
qpes. Ds^çs la première lettre* Sénèque fouhaite que 
fon frère faul. fe porte bien.; bme te vaiere frater 
cupîo, Paul ne parle pas tont-à-faii fi bien latin que 
Sénèque; J'ai recju vos lettres hier, dit-H , avec joie: 
LiHeras tuas hUarh accepi , & j'y aûraîs répondu* 
auffi-tôt U j'avais eu la préfence du jeune homme' 
que je^ vous aurais envoyé , Jj fraftntiimi juvenis 
habîtijftm, Aurefte, ces lettres qu'on croirait devoir . 
être inftradives , ne font que des complimens. 

Tant de menfonges forgés., p^r. dçs chrétiens mal 
ioftruits & f^uffcment zélés , nç pqrfèrent point pré- 
judice à la vérité du chriftianifme ., ji^ hé nuîfirent 
point à fon ctablilTemcnt ; au contraire , ils font voir 
que lu fociété chrétienne augmentait tous les jours , 
ik que chaque membre voulait fervir à fon accroif- 
fement 

Les AdteS; des apjôtres ne difçnt pplnt que les apô- 
tres fuflent convenus d'un fyn?bole. Si eflFeétivement 
ils avaient rédigé le fymbole , le Cr,éao , tel que nous 
l'avpns, St. Xuc > n'aurait pas .omis ^ans fon hiAçire 
ce fondement j;flentiel de la reh'gion chrétienne ; la 
fubftahce du Credo t& éparfe.dans les évangiles , maj§ 
les articles ne furent réunis que lohgtems après. 
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Notre fymbole^ ca un mot, eft inconteftablement 
la créance des apôtres , mais n'eft pas une pièce 
écrite par eux. Rufin prêtre d*Aquilée eft le premier 
qui en parle , & une homélie attribuée à St Auguftin ,• 
eft le premier monument qui fuppofe la manière dont 
ce Çrédo fut fait. Pierre dit dans Taffemblée , Je 
crois en DiEU Père tout-puijj'ant ; André dit, Êf en 
JëSUS-Christ ; Jacques ajoutç , qui a été congu du 
St. Efprit $ & ainfi du refte. 

- Cette formule g*appellait ^mZ^ô/o/ en grec , ert latin 
Collatio, Il eft feulement à remarquer que Te grec 
porte, Je crois en Dieu Père tout- puiffant, feifcur 
du ciel & de la terre : Pijieo eis tbeon paiera panto- 
kratorq poieten ouranou kai ges ,• le latin traduit , 
faifeur , formateur , par creatorem. Mais depuis au 
premier concile de Nicée , on mit faSorem. 

Le chrîftîanilme «'établit d'abord en Grèce. Les 
chrétiens y eurent à combattre une nouvelle fefte de 
Juifs devenus philofophes à force de fréquenter les 
Grecs , c'était celle de la gnofe ou dés gnoftiques ; 
il s*y mêla de nouveaux chrétiens. Toutes ces feôes 
jouiffaient alors d'une entière liberté de dogmatifer , 
de conférer & d'écrire ; mais fous Domitîen la reli- 
gion chrétienne çemmenqa à donner quelque ombrage 
au gouvernement. 

Mais cezcle de quelques chrétiens , qui n'était paà 
félon là fcience , n'empêcha pas l'églife de faire les 
progrès que DiE u lui deftinait. Les chrétiens celé- 
brérent d'abord leurs myftères dans des maifons reti- 
rées, dans des caves , pendant la nuit ; de-là leur 
vint le titre de lucifugaces ( félon Minutius Fplix ), 
Philon les appelle gefféens. Leurs noms les plus com* 
muns , dans les quatre premiers fiécles chez les Gen- 
. tils , étaient ceux de Galiléens .& de Nawr^qns, 
^ mais celui de chj:étlens a préx^lu fw? tous Içs autres, 
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Ni la tiiërârchie , ni les ufages ne furent établis tout- 
d'un-coup; les tems apoftoltqucs furent difFérensdes 
tems qui les fuivirent. St. Padil dans fa I. aux Corin- 
diiens nous apprend que les frères , foit- circoncis , 
foît incirconcis , étant afTemblés , quand plufieurs pro- 
phètes voulaient parler, iifalait qu'il' n'y en eût que 
deux ou trois qui parlaffent, & que fi quelqu'un pen- 
dant ce tems-Ià araift une révélation , le prophète qui 
avait pris la parole devait it taire. 

' Cfeft fur cet ufege de Féglife primitive quefc fon- 
dent encor aujourd'hui quelques communions chré^ 
pennes ^ qui tiennent des aiTemblées fans hiérarchie. 
Il était permis alors à tQut le monde de parler dans 
Iféigjife, excepté aux femmes. Il eft vrai que Paul leur 
défend de parler dafis la première aux Corinthiens; 
mais il femble auflî les ^toié[et à prêcher, à prophé^^ 
tifer, dans la même Epitre au chap. XL verf. 5. Toute 
femme qui prie 6? p:opbitife tite nue , fouilJe fa tète ; 
c'eft comme fi elle était rafée. Les femmes crurent 
donc qu'il leur était permis de parler , pourvu qu'el- 
les fuffent voilées. 

Ce qui efl; aujourd'hui la Ste. McfTe , qui fe célé- 
htt le matin , était la Cène qu'on Êûfait le foir ; ces 
ufages ' changèrent à mefure que Téglife fe fortifia. 
Une (bciété plus étendue exigea plus de réglemens , 
& la prudence des pafteurs fc conforma aux tems & 
aux Ûeux. 

St. Jérôme & Eufêbe rapportent que quand les égli* 
fès reçurent une forme , on y diftinguaf peu-à^eu cinq 
ordreè différens. Les furveillans , Epftcopoi , d'où font 
venus les évoques : les anciens de la Ibciété , Presbî- 
teroî , les prêtres , les fervans , ou diacres-; ks Piftoi , 
croyans , initiés ; e^eft-à-dire , les batîfés , qui avaient 
part aux foupers des agapes , & les catéchumènes & 
j éhergumènes qui attendaient le baptême. Aucun , dans 
: , ces cinq ordM» , iie'p<»>ttdt (fhabk (Ufférent des au* 
ft très; 
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très ; aucun rfétait contraiht àti^ céBbat , témoirt'lê 
Kvre de TertuHien dédié à fo JfeMfhc , Émom Fëx^ih^ 
pie des apôtres. Aucune refMréfentatfdti-f folt en pein^ 
turC;, foit en jTçulp^Mr^e -, dans jeurs afleri)iblées , pen- 
dant les trois prenjîers fiécles. Les (çhrêtîetis cachaient 
foigneufemeni: leurs livres aux Gentils ; ils ne les con- 
fiaient qu*auii: initiés ; il n'était pas même permis ^vfk 
çatéçhumènçs de, réciter l'oraifon dominipalç. 

. Ce qui dliHnçuait le plus Jes chrétiens , ^ ce qui 
^ duré jufqu'à nos derniers tenijS , ét^ Iç pouvoir de 
chaffer Içs diables avçç le figh^ ac la .croix. Origèna 
dans fpn tr^suté contre. Celfe , ^voue au nombre i jj 
qu'Antinoiis diyinife par rèmpëreur Adrien &i£ait des 
miracles en Egypte par la force des charmes & des, 
preftiges ; mais il dit que les diables fortent du corps 
des polTédéç à ti .prononciation içly ,fe^- noin.\jc J jiSfj^^ 

Tertullien va plus loin , & du fond' dé f Afrique bu 
il éta^it , il dit dans fon apologétîqiia ,: au cl^^p» iCXlII. 
Si vos dieux ne confejfent pas quïls Joné' des diables 
à la préfence d^unvrm cbrêtièn , nous voulons^ biefi 
que vous répandiez le Jang de ce cbrùieii, Tà^t-^ilup^ 
^imonjirtftiçn pluf chirf ? 

En effet , JeSUS-Ghrist. cnvoyaHe« apôttes pouf 
chaffer les démons, tes Juife avaient auffl de fort temàf. 
le don de les c^la^ïer ; car lorfquè- Jïsfés-' eut délivré 
des poffédés \ & eut envoyé les diablès-^ASdes corp^ 
d*un troupeau de deux mîlfe cochons ^'& qu'il 'eut 
opéré d*autres guérifons pareîUes , les pharifiens dirent ^ 
il cha{ïe les démons par la'nai(&nce -dô Bekëbùt.'-S'i 
c'eji par Belzébut que je les cbaffè'jtép€^âàt JESUS- y 
par aui vos fils lés cbajfentUlf ? tt-cft inconteftablç 
que les Juifs fe vantaient de ce pouvoir , ils avaient 
des exorciftes ^ ^ des exorcifmes*"^ Onnrtir«qi}ait ie.nèm 
de Dieu , de Jaoob & d*Abrahan4.".0ii «lèttait.dea 
herbes confa^é^' dans le nez deà:4émpnmqire». (JoV 
feph reporte ime partie 4e -ces dtmtSfV^^^i .Ce pou»» 

Pièces attribuées , (Sec, jR. 
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ypir fuf 1^ dif^les > qu<;Jes Juifs pnt pjeji;d^ , fut tzanf. 
mis aux çlir^eiis , qui ^enibljent aufli r^yoir péi'dii de- 
puis quelque, tems. 

Dans le pouvoir de chaiïcr Jes démons , était Com- 
pris celui de détruire les opérations de la magie ; car 
la magîè fut toujours tn vîgueut che? foutes les na- 
dofis. Tous les pères de Téglife rendent témoignage 
à la magfe. St* Juftîa avoue dans fon apologétique 
au livre 111, qu'on évoque fouvent les âmes des morts, 
& en tire un argument en faveur de l'imnibrtaïité de 
f'arae. Ladtatice , au Hv. VIÏ de fes îiifetutions dîvi- 
nés , dit y que Ji on ofdt nier fexiftencè kit âmes afrès 
ia movi , (€ magicien vous eu convaincrait bientôt en 
ks fdifant paraître, ïrénée , Clément Alexandrin , Ter- 
ùilllen , révéque Cj^ïrien , tous affirment la même 
chôfe. 11 eft Vrai qu'aujourd'hui tout eft changé , & 
quHÏ n*y a pas pltis de magiciens que de démoniaques , 
mais il s'en trouvera quand il plaira à DlBU. 

Quand Ie$ fociétés chrétiennes devinrent un peu 

Sombreufes ^ & que plufieurs s'élevèràit contre le culte 
c l'empire p.omairi , les magîftrats févirent contr'el- 
ies , & les peuples , fuftout, les perfécutèrent Oh ne 
perfécutait point les Juift qui avaient des privilèges 
particuliers , & qui fe renfermaient dans leurs fyna- 
gpgues ; on leur permettait l'exercice de leur religion , 
iomtn^ on fidt encor aujourd'hui à Rome ; on fouf- 
frait fous'ies cultes divers répandus dans l'einpire , quoi- 
que lj5 fénat np Içs fidoptât pas. 

Mais les chrédçns fe déclarant e|i|ieniis de tous ces 
cultes , fc furtout 4e celui de l'empire , furent expofé^ 
plufieurs fois à ce$ cruelles épreuves. 

Un des premiers , & des plus célèbres oiartyrs , fut 
Ignace , évéqaè d'Ajitibche , condamné par Tenipereur 
TJmiaxi Iui4tt6me , alors cn-Afie , & envoyé par fes or. 
drcff i Robie , pour être expofé ai^x bétc^ , daps ua 
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tems où l'on né malTacrait point à Rothe les autres 
chrétiens. On ne fait point de quoi il était accùfé 
auprès de cet empereur , renommé d'ailleurs pour tk 
clémence ; ilialait que St Ignace eût de bien violens 
ennemis. Quoi (ju'îl en foit , l'hiftoire de fon martyre 
rapporte qu'on lui trouva le nom de Jesds-ChrisT 
gravé fur le cœur , en caradéres d'or ; & c'eft de-là 
que les chrétiens prirent en quelques endroits le 
nom de Théophores , qu'Ignace s'était donné à lui- 
même. 

On no^s 9 coflférvé liiie lettre de lui , par laquelle 
il prie les évêques & les chrétiens de ne point s'op- 
pofer à fon martyre ; (bit que dès-lors les chrétiens 
tuffent allez puiiTans pour le délivrer , (bit que parmi 
eux quelques-uns cuflent affei de crédit pour obtenir 
fa grâce. Ce qui cfl; encor très remarquable , c'eft qu'on 
fouffrît que les chrétiens de Rome vinffent au-devant 
de lui quand il fut amené dans cette capitale ; ce qui 
prouve évidemment qu'on puniilkit eti lui la perfonné , 
& non pas la feâe. 

Les perfécutîons ne furent pas continuées. Origçnc 
dans fon livre III contre Celfç , dit , On ne ftut comp^ 
ter facihmeuÈ les chrétiens qui font morts four leur 
reiigiùn , parc£ qu'il en ejl mort peu , & feulement de 
tems en temf , ^ par inten^alle. 

Dieu eut un fi grand foin de fort églîfe, que mal- 
gré fes ennemis , il fit enfprte qu'ellptîht cinq con- 
câes dans le premier fiécle, felze dan» le fécond , & 
trente dans le troîfiéme ; c'eft-à-dîre , des aflemblées 
tolérées. Ces aflemblées furent quelquefois défendues < 
quand la faufle prudence des magifiràts Craignît qu'el- 
les ne devînflcnt; tumukuçufes. Il nous eft refté peu 
de procès verbaux des pro-confuls & deâ préteurs qui 
condamnèrent les Chrétiens à mort Ce ferait les feuk 
ades fur lefquéls on pût confliatçr les accùfations por- 
tées contr'eux , & leurs fupjpliccs. 
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* ,, Denys a répondu : Chacun n'a pas les mêmes 
,5 dieux , & chacun adore ceux qu'U croit Tctrc vë* 
,) ritablement 

,, L€ préfet Emâien a repris : Je vois bien que 
,3 vous êtes des ingrats , qui abufez des bontés que 
55 les empereurs ont pour vous. Eh bien , vous ne 
35 demeurerez pas davantage dans cette ville ,& je 
35 vous envoyé à Cephro dans le fond de la Lybie ; ^ 
35 ce fera là le lieu de votre banniflement , félon For- 
55 dre que j'en ai re(;u de nos empereurs : au refte , 
55. ne penfez pas y tenir vos aflemblécs , ni aller fidre 
55 vos prières dans ces lieux que vous nommez des 
55 cimetières , cela vous eft abfolument défendu , & je 
,5 ne le permettra à perfonne. ^ 

. Rien ne porte plus les caraâères de vérité , que ce 
procès verbal. On voit par-là qu'il y avait des tems 
où les aflemblées étaient prohibées. C'cfi ainfi que par- 
mi nous il eft' défendu aux calviniftes de s'aiTembler 
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Nous avons un fragment de Denys d'Alexandrie, 
dans lequel il rapporte l'extrait du greffé d'un pro-con* 
fui d'Egypte , fous Tempereur Valérien ; le voici. 

35 Deriys , Faufte , Maxime , Marcel', & Cherémon, 
55 ayant été introduits à l'audience , le préfet Emilien 
5^ leur a dit : Vous avez pu connaître par les entre- 
5j ttens que j'ai eus avec vous , & par tout ce que je 
55 vous en ai écrit , combien nos princes ont témoin 
55 gné de bonté à votre égard ; je veux bien encor 
,5 vous le redire : ils font dépendre votre conferva- 
55 tion & votre falut de vous-mêmes , & votre defti- 
5i née^ eft entre vos mains : ils ne demaiident de vous 
55 qu'une feule chofe , que la raifon exige de toute 
55 f erfonne raifonnable , c'eft que vous adoriez les 
55 dieux protedeurs de leur empire , que vous aban- 
55* donniez cet autre culte fi contraire à la natwre & 
55 au bon fens. 
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dans le Languedoc ; nous avons même quelquefois 
fait pendre & rouer des miniftres , ou prédicans , qui 
tenaient des aflcmblées malgré les loix. C'efl ainû 
(^u'en Anjçleterre & en Irlande , les aflemblées font 
défendues aux catholiques romains ; & il y a eu 
des occafions,où les délinquans ont été condamnés 
à la mort 

Malgré ces défenfes portées par les loîx romaines , 
DjEU infpîra.à plufieurs empereurs de Tindulgence 
pour les chrétiens. Dioctétien même , qui pa|rc chez 
les ignorans pour un perfécuteur ; Dîoclétien dont la 
première année de règne eft encor l'époque de Tère 
des martyrs , fut , pendant plus de dix -huit ans , le 

}>rotedteor déclaré du chriftîanîfine , au point que plu- 
îeurs chrétiens eurent des charges principales auprès 
de fa perfonne. Il époufa même une chrétienne , il 
foufFrit que dans Nicomédie fa réfidence , il y eût une 
fuperbe églife , élevée vis-à-vis fon palais. E^ifin il 
époufa une chrétienne, 

[ Le céfar Galérius ayant malhcureuferacnt été çré- 
venu contre les chrétiens , dont U croyait avoir a fc 
plaindre , engagea Dîoclétien à faire détruire la ca- 
thédrale de Nicomédie. Un chrétien plus zélé que 
fage, mit en pièces Tédit de l'empereur , &dc-làvint' 
cette perfécution û fameufe » dans laquelle il y eut 
plus de deux cent perfonnes condamnées à la mort, 
dans toute l'étendue de l'empire Romain , fans comp- 
ter ceux que la fureur du petit peuple , toujours fana- 
tique , & toujours barbare , put faire périr , contre 
les formes juridiques. 

Il y eut en divers tems un fi grand nombre de mar- 
tyrs , qu'il faut bien fe donner de garde d'ébranler 
la vérité de l'hiftoire de ces véritables confciTeurs de 
notre fainte rdigion , par un mélange dangereux de 
fables , & de faux martyrs. 
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Le bcnédiftin Dom Ruinart, par exeinçle, bommç 
d'ailleurs auffi inftruît qu'effimable & zélé , aurait dû 
choifir avec plus de difcrétipn fes adtes Cncères. Ce 
n'eft pas affez qu*un manufcrît foit tiré de l'abbaye 
de St. Benoit - fur - Loire , ou d'un couvent de çéleftin^ 
de Paris, conforme à un manufçrit des feuillans , pouiî 
que cetaôe fbit auten^ique; il faut que cetade foit 
ancien , écrit par des contemporains , $: qu'il porte 
d'ailleurs tops les caraAères dç la vérité, 

' Il amraît pu fe paflcr de rapporter Tavanture du 
jeune Romanus , arrivée en 503. Ce jeune Romain 
avait obtenu fon pardon de Dîoclétien dans Antioche. 
Cependant , 11 dit qije le- juge Afclépiade le condamna 
à être brûlé. Des. Juifs préfens à ce fpedacle, fc mo- 
quèrent du jeune St Romanus y & reprochèrent aux 
chrétiens que leur Dieu le^ laiflaît brûler, lui qui 
avait délivré Sidrac, Mifkc & Abdenâgo de la four- 
naife ; qu'aufli-tôt il s'éleva , d^ns le tems le plus fe- 
rcin , un orage qui éteignit le feu ; qu'alors le juge 
ordonna qu'on coupât la langue au jeune Romanus ; 
que le premiçr médecin de l'empereur fe trouvant l|i , 
(it officieufement la fondion de bourreau, & lui cou, 
pà la langue dans la racine ; qu'aufli-tôt le jeune hom- 
me qui était bègue auparavant, parla avec beaucoup 
de libaté ; que Pempei*eur fut étonné que l'on parlât 
fi bien fans langue ; que le médecin pour réitérer cette 
expérience coupa fur le champ la langue à un paffant , 
lequel en mourut fubitement. 

Eufébe , dont le bénédîdin Ruînart a tiré ce conte, 
devait T^Ppeôifiv aflez-leî vrais miracles , opé^rés dans 
r^cien & dans le nouveau Teftament ( defquels per. 
fonne ne doutera jamais ) pour ne pas leur aflbcier 
des hiftoircs fi fufpeftes, Içfquelles pouraîent fcanda- 
Jifer les faibles» 

Cette dernière pcrfécution nç s'étendit pas dans 
tout l'empire. Il y ^vs^it alors. ÇA Angleterre quelque 
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chriftîânîfîite , qui, s'éclîpTa bientôt pour fèpâraîirè 
€nftjitù fôUà les rois' Saxons. Les Gaules méridionale^ 
& V&p^é , étaîciît renipliès dés chrétiens. Lé céfifi: 
Conftaricé Clore lés prot;égea beaucoup dans toutes 
ces prbvînceà: Il avait u^é concubine , (juî était chrél 
dèriiié , ye(r la rttêfri d^ Càfiftântin , çofinué fous le 
Btonoldèîfcé. Hélène ;c*'îl'ny eut jariiais de nianâgè 
avéré efltt'ellè & lûT^'ô ît K renvoya riiémé-.dèsraA 
93. qu^nd il époufa ,1,9 fille de Ma^ii^ien - Hercule ; 
rniaâé ette aVàît, çppferyé (uj ^uj bVaupdup/d'afcènclânt^ 
&\luî avait înlpîre une grande affedîori pour noire 
laîtitè'reË^ônr 

La cûvînéProviàeîïce prépara par de^ yôîes qui fen^ 
blent humaines le triomphe de fon églife. Confiance 
Clore çiourut çn »6 .à Yorck en Angleterre' » dans 
un tems où les ^ntkns.qu'il avait de la fille d^un'céfib: 
étaient en bas âge, &ne poiivaieût prétendre a rem- 
pire. Conftandû etit la cotrilancé .de & faire élire à 
Yorck par cinq ou fyC mille fbldats MïàtAmdÉ > 6to- 
lois & Anglaispoui^lajdiipart II n'y avait pas. d'appi- 
rence que cette él^^on faite' faiis le confentement 
deRomie, du fébat, & deslatmées ^ pàt: prévaloir ; 
mais DiEV lui donna la i^iâcire' fur Maâ^ndus: élu.i 
Rome, & le délivra ehfin de tous fbs coU^es. On 
ne peut dSOimi^ler qu'il ne fe. rendit d'abord iiidigafe 
des faveurs, du ciel, pat le meurtre de tous fes pro- 
ches , de fa feiiinie & de fôn fils. 

On peut douter de ce que Zozime rapporte à ce 
fujet. Il dit que Conftantin agité de remords , açrès 
tarit dé crîmé^, demanda aut pontifes de Fempire, 
s'il y avait quelques, expiations pour lui , & qù'flsltlî 
dirent' qu'Us n'en côrtnaîffaîént pas. Il eft bien vrii 
qu'il n*y cir' avait point eii pour* Néron , &v qu'il n'^ 
vait ofé aifilfer atW facrés :;nyftéres en Grèce. Cepen- 
datlt , lés tduPôbdlës étaient eh ufage; & il eft biéh 
difficile de 'croire qu'un empereur tout-puîffant n'àk 
pu trouver 'urt prêtre qui voulût liiîaceofdêr' de^ ïà- 
„ R iiij 
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crificçs expiatoires. Peut-être même ^-il encor moins 
croyable que Conftamin occupé de la guerre ^ de fon 
%nibition , de fes projets , & environné de flatteurs^, 
ait eu le tew d'avoir des remords. Zozimç,aj6|ite 
qu'un prêtre Egyptien atrîvé d*Efpagne.v Qui avait 
accès à h porte , lui promit l'expiation, de tous fes 
crimes dans la religion chrétienne. On a {bup(;onné 
que ccpréa:e était Oziûs; évêqué de Çordoue. 

' "Qiiôf^u*!! efn foîti, Conftantîa cJonritftuùîa avefc lels 
Chrétiens , bien qu'il ne fût jamais que catéchumène , 
'& réferva-fon baptême pour Id moment de fa mort 
D fit bâtir fa ville de Conftantinople , qui devînt-ld 
centre de l'empire & de la religion chrétienne, fàotz 
f églife prît'^'iinè foihë auguftc. r \ 

î 11 eft à rétriarquer ijuè dèsl^an fi+^a^ant que- Coït- 
ftàntiti réfidàt dans fa nouvelle ville; Céûx qui avaient 

f^tfécuté les chrétiens forent punis pai* eux de leurs g 
itniàutcs; Les chrétiens jettèi?ent la femme de Maxi- S 
-mléh . dànç i'Oronte ; ib égorgèrent tous fes pareas ; : 
-ils màifacrérent dans l'Egypte & dans la Paleftine, les 
inagiftntts qui s'étaient It plus déclarés contre le chri£ 
tiânîfine. ba. veuve & la fille deDioclétien s'étant 
èachées.à Theflalonique , furent reconnues, & leur 
xdirps fot jette dans la mer. Il eât été. à fouhaiter que 
jes chirôtienis euffent moins écouté Tefprit de ven- 
•j^^nee^.; mais Dieu qui punit félon fa juftice , vou- 
lut que les mains des chrétiens fujfent teintes du 
iang de leurs perfécuteurs, fi- tôt que ceç chrétiens fu- 
-«ne en liberté' d^agif.' 

Conftantîn convoqua , âflembla dans Nîcee , vis- 
i-vîs de Conflantinoplc , le premier concile ûecumé- 
ïiique, auquel prcfida Ozius. On y décida la grande 
l^ueftîon qui agitait l'églife ., touchant, la. divinité de 
Jésus - CHitiSTi les unfe fe prévalaient de l'opinioli 
ti'Origéne , qui dit au chap* Vl contré Celfe, Noti^ 
préfeniom ms prières a DlElt par Jesus ^ qui tient 
ft miifîi mtre Iss natures criées. ^ & ia nature ift' 




mîiSi^ 



^m 



Digitized by VjOOQIC 






DUCHRISTIAKI^ME. 2«Ç 

créée, qui nous c^fatte la grac$ defonfère^ ôf py^. 
yèn^e «ox frières au grand^ DiEU e« §ualifi de notre 
pontife. Ik s'appuyaient auffi fur plofmrs pièges de 
St. Paul , dont on a rapporté qudques - uns. Ils fe 
fondaient furtODt fiir ces paroles de Jesws-Christ ', 
iffo» pire efl plia grwtd que nioi ,• & ils regardaient 
Jésus comi^.le premier né de la création, comme 
la plus pure émanation de FEtre fupt&me, mais notl 
pas précifément comme Pi£U» 

-. Les autres£qm^ étaient orthodoxes, ^alléguaient des 
pafiages plûf îcànformës à la divinité éternelle de Jé- 
sus , comme celui-ci : Mon père èf moi nous fommei 
la mime chofe ,• paroles que les adverfaires interpré- 
taient «commefignifiant V nibn.pire &' thoi nous avons 
le mime dej/lein i /«. n^me volonté $ je niai point dPau* 
très défîrs que ceux de mon père. Alexandre , évéquc 
et Alexandrie ,-<% ^rqs lui Athanafe , étaient à la tête 
^es orthodo?tes, & Èufèbe éyéque de Nicomédie avec 
dix-fept autres évéques , le prêtre Arius , & plufieurs 
prêtres , étaient dans le parti oppofé. La querelle fut 
d'abord, envenimée >. parce que St« Alexandre traita &8 
advèrfâires d'antpchrifts. ^ 

-Enfin, après bien des difputes, le StEfprit décida 
^nft dans le concile ,vpar la bouche de 299 évéques ,' 
contre dix-huitt Jésus eji fils unique de DiEU > e»- 
gendré du père , c^eji-à^dire ^ de la ftihjiance du 
pire ) D ï £ U ^ D I E V , lumière de Inmiète , '^ai 
DïEU de vrai DllU , confubflautiei ^ au père § nous 
trayons auffs au St, Efprit ^ &c. Ce fut la formulé 
du Concile. On voit par cet exëlnplc, combien les évé- 
ques remportaient fur lesfimples prêtres. Deux mîUé 
perfonnes du fécond ordre étaient de Tavis d* Arius , 
au rapport de deux, patriarches d'Alexandrie qui 0ht 
écrit la chronique d'Alexandrie en arabe. Arius fut 
exilé par Conflàntih ,'mais Athanafe le fut aUffi bien- 
tôt après , & Arius fiit rappellera Conflantinople ; 
mais St. Mac^e pria Dieu fi ardemment de faire |^ 
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ihourir Ariiil, avfiflt que ce prêtre |>àt entrer dans la 
cathédrale , que Dieu 6»iiK;a fa^ prière. Arius noiimt 
en allant à l'égUTe en ^;a L'empereur Confianfinfi* 
Hit fà vie en n7* U' nàt (on teftament entre les 
mains d'un psét^e* aried ,< & mourut entre ksbras dà 
chef des.aridis E\ifêbe , évéque de Nicomédie , ne 
s'étant (ait bt^tifer qii'aii lit de mort , & laifTant l'c^ 
^e triomphante I mais divifëe. 

Les partifkns d'Athanafe & ceux d*Eu{ebe fe fU 
teiA une goéttt crueBe; & ce qu'on appelle Tafia* 
mfine' fut léngibcnis' ttfcabU dans toutes les {n-ovinceè de 
l'ente. 

Julien le'pUlolbphé', fornommé Tapoftat v voubt 
cto^er ces* divifions , St ne put y parvenir. 

Le^fecbnd con^è^gëhéral fut t<^ù'à^Conftantlno. 
pfcen 98». On y éXblfeïôia ce que le cehcilc dé' NI* 
céer n'avait pas jujgé'-apf^pos <fe dire fur le St. Efpîït, 
6b^ori ajoucaà'laforïiïôlef de'Niccé, que Je St. ^prià 
efi Siigiié9ii^ vMfkbtf, qui pràcêde dk Père , & qu'il 
ejiadori & glorifié avec le Père & le Filr. 

Ce néfut qiic vers leneu^éttie fiécle'que Péglife 
latîne ftàtua p^ degrés que le St. Efptit procède du 
Père^^dùfik 

En 4|ï. le troîfiémé concile général tenu à Ephèfe 
décida qUe Marie était véritablement mère de DlEU , 
&. qn^J^sujS avait deux natures & une perfonne. 
Neftorilia évéque dé Conftantinople qui voulait que 
laiSte. Viefge fût appcUée mère de Christ, fut dé-^ 
claré Juin/ parle concile, & les deux naàires furent 
enoOi» oonfihnées par le concile de Cdbéaoine. 

Jc^paiTerai légèrement fur les fiécles fuivans qui font 
aflez connus. JM^Ikeureufement , il n'y eut aucune de ï 
A ce^ dictes qui ne cai^ des guerres, &réglife fut \ 
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toujours obligée de combattre. DfBU permît encor.^ 
pour exercer la patience des fidèles, que les Grec? dl 
les Latins rorapireht &ns retour au neuvième ficelé : 
il permit encot qjtt'en Occident il y eût vingt - netif 
fchifmes fanglans poût lachaire deKome. 

Cependant réglife grecque prefque toute etHîhté^ 
& toute réglife d'Afrique devinrent efclaves: foufi^ lè^ 
Arabes, & enfuite fous les Turcs, qui élèverait Ift 
religion mahométanc fiir les ruines de la^ chrétienne ; 
ji'égUfe romaine fubfifhi , mais toujours fouiUée àt 
feng.par plus de fix cent ans de difcorde , entre Vtm* 
pire d*Occident & le faccrdocc.^ Ces querelles mêmes 
la rendirent très puiffantç. Les évêques , les ^bbés en 
Allemagne fe firent tous pr|nces, Ai les papes acqui- 
rent peu-à^peu la domination abfolue dans Rome ât 
dans un pays dé cent lieues. Aînfi DiEtt éprouva fon 
églife par^ les humiliations, par les troubles , par issi 
élrinies , &p&th fplendeun 

Cettr églife ktine perdit au feîziéme fiécle k miiU 
tic de l'Allemagne , le Dannemarck , la Suède, l'Am 
gleterre , TEcoffe , ririande , la meilleure partie d» U( 
Suiflè , la Hbllande ; die a^ gagné plus de terrain eW 
Amérique par les conquêtes de» Efpagnols , qu'ell^i 
n'en aper^i en Europe, mais avec plus de territoire 
elle a bien moins de fcjets* 

La Providence divine femblait deftiner le Japon , 
Siam , l'Inde & la Chine^ à fe ranger^ fows l'obéiriance 
dupape^ pour le récompenfer de l'Afie jraneure , de 
la Syrie , de 1^. .(ïrèce ,. de l'Egypte , de l'Afrique ,- de 
la Ruffie, 6ç des autres états perdus , dont nous avon^ 
parlé. St. François Xavier qui po4:ta le.St. Evangile 
aux Indes orientalçSj^j& aujapoa quand. les-J^prtugâi? 
y allèrent chercherez marchandîfe^ , fit un trèsgrand 
nombre de miracles, tous atteftés par les révérends 
pères jpfuites; quelques-uns difentquHl rdîufcita neuf 
mor^ ; mais. le R. P, Ribadeneira,. dan^ fa fleur, des 
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iàints-, fe borne à dire qu'il n'en reffufcîta que qua- 
tre ; c'eft bien affez. La Providence V6Ulut qu'en moins 
de cent années il y eût des milliers de catholiques ro- 
mains dan» les ifles du Japod. Mais le diable fema 
fon yvraie ao milieu du bon grain. Les chrétiens for- 
mèrent une conjuration fuivie d'une guerre civile, 
danis laquelle ils furent tous exterminés en 1638* Alors 
la nation ferma fes ports à tous les étrangers , excepté 
aux Hollandais qu'on regardait comme des marchands, 
& non pas coiftme des chrétiens , & qui furent d'abord 
obligés de marcher fur la croix pour obtenir la permif&on 
de vendre leurs denréies dans la prifoh où on les renferme 
lorfqu'ils abordent à Nangazaki* 

La religion catholique , apoftolique & romaine fut 
j^ofcrite à la Chine dans nos derniers tems , mais d'une 
manière moins cruelle. LesRR. PP. jéfuites n'avaient 
paJs à la vérité rdfufcké des morts à la cour de Pékin, 
ils s'étaient contentés d'enfeigner Taftronomie , de 
fondre du canon , & d'être mandarins. Leurs malheu- 
reufes-difpytes avec dés dominicains &' d'autres , fcan- 
dalifèrent à tel point le |;rand empereur Yontchin , que 
ce prince qui était la juftice & la bonté même , fut affez 
^iveugle pour ne plus permettre qu'on enfeignât notre 
faiute religion , dans laquelle nos miffionnaires ne 
s'îKxordaiçnt .psas. Il les chaffa avec une bonté pater- 
nelle , leur fourniffant des fubfiftances 6ct des voitures 
jufqu'aux confins de fon empire. 

Toute TAfie; toute l'Afrique , la moitié de l'Europe , 
tout ce qui 'appartient aux Anglais , aux Hollandais 
dans l'Amérique , toutes les hordes Américaines non 
domtées , toutes les terres auûralès , qui font une 
cinquième pairie du globe , font demeurées la proie du 
démon , pour véfifier cette faîi% parole : ii y en a 
heaùcoup d' appelles mais peu dmts ,• s'il y a environ 
feize cent millions d'hommes fur la terre , comme 
quelques dodes le prétendent, la fainte églife romaine 
catholique unîverfclle en poffède à -peu -près foixante 
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OiilliQns,ce qui fait plus de la ring^-fixiéme partie 
des l^bitans du monde connu^ 



l. 



Un écrivain qu'on nomme , je crois , Pluche , a pré- 
tendu faire de Moïfe un grand phyficien ; un autre avait 
auparavant concilié Moïfe avec Defcartes , & avait im- 
primé le Cartefius Mozaizaiis s félon Jui, Moïfe avait 
inventé le prenuer les tourbillons & la'matiére fubtile ; 
mais on fait aflez que Dieu qui fit de Moïfe un grand 
légiflateur , un grand prophète , ne voulut point du 
tout en faire un profeffeur de phyfique ; il inftruifit les 
Juifs de leur devoir , & ne leur enfeigna pas un mot de. 
philofophie. Calmet qui a beaucoup compilé & qui n'a 
raifonnc jamais , parle du fyilême des Hébreux ; mais 
ce peuple groffier était bien loin d'avoir un fyftême ; il 
n'avait pas même d'école de géométrie , le nom leur en 
était inconnu ; leur feule fdence était le métier de cour- 
tier & l'ufure. 

On trouve dans leurs livres quelques idées louches , 
incohérentes , & dignes en tout d'un peuple barbare 
fur la Ikrudure du ciel. Leur premier ciel était l'air , le 
fécond le firmament, où étaient attachées les étoiles ; 
ce firmament était folide & de glace , & portait les 
eaux fupérieures , qui s'échappèrent de ce réfervoir par 
des portes , des éclufes , dés catarades , a|i tems du 
déluge. 

Au - deiTus de ce firmament ou de ces eaux fupé- 
rieures , était le troifiéme ciel ou l'empirée , où St. Paul 
fut ravi. Le firmament était une efpèce de demi-voûte, 
qui embraffait la terre. Le foleil ne faifait point le tour 
d'un globe qu'il ne connaiflTait pas. Quand il était 
parvenu à Tpccident , il revenait à l'orient par un che- 
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mîn inconnu ; &fi on ne le voyait pas , c'était comme 
le dît le baron de Fencfte , parce quil revenait de nuit. 

- Encor les Hébreux avaient-ils pris ces rêveries des 
autres peuples. La plupart des nations, excepté Féco- 
le des Caldéens , regardaient le ciel comme folide ; 
la terre fixe & immobile , était plus longue d'orient 
en occident que du midi au nord d'un grand tiers'; 
de -là viennent ces cxpreffions de longitude & de la- 
titude que nous avons adoptées. On voit que dans 
cette opinion il était imppifjble qu'il y cqt dos anti« 
ppdes. Auffi St Auguftin traite l'idé* des antipodes 
éCabffirditi ^ & Ladlance dit expreflemcnt , T a-t^il 
de$ gem ajfez fotis four croire qu'il y ait des bonimes 
dont la tête foit flus baj/e ^ùe les fieds f &c. 

St Chryfoftome s'écrie dans fa quatorzième home- 
lie y. Ou font ceux qui prétendent que les deux font mo* 
biles , & que leur forme eji circulaire ? 

LaAance dit encor au liv. III de fes inftitutions , 
Je pourais vous protiver par beaucoup d'argumens qu'il 
eJi impojfible que le ciel entoure la terre» 

L'auteur du Spcftaçle de la nature poura dire à 
Mr. le chevalier tant qu'il voudra , que Laitance & 
St Chryfoftome étaient de grands philofophes » on^Iuî 
répondra qu'ils étaient de grands faints , & qu'il n'eft 
point du tout néceffaire pour être un faint , d'être 
un bon aftronome. On croira qu'ils (ont au ciel, mais 
on avouera qu'on ne fait pas dans quelle partie du ciel 
préclfément ^ 



CiRCONCISIONé 

Lors qu'Hérodote raconte ce que lui ont dit les 
barbares chez lefquels il a voyagé , Il raconte des fot- 
tifes , & o'eft ce que font la làûpart de nos voyageurs. 
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Auffi n'exjge-uil pa^ qu'on le croye , ^uand il parle 
d/e r^yanture de Gigès .$ de Çandaule y d'Arion porté 
fur un dauphin , '& de Toracle confulté pour lavçîr 
ce que faifait Créfus ^ qui répondit qu'il raifait cuire 
alors une tortue dans un pot couvert ; & du cheval 
de Darius qui ayant henni le premier de tous ,-dé. 
dara fon maître roi , & de cent autres £ibles propres 
à amufer des enfans & à être compilées par des rhé-^ 
teurs ; mais quand il parle de ce qu'à a vu , des coutu-^ 
mes des peuples qu'il a examinées , de leurs andqui* 
tés , qu'il a confultées , il parle alois à des hommes. 

lifemble , dit-îl au fivre d'Euterpe > que hs bMtant 
de la Colcbide font originaires tVÈgype , feu juge par 
moi-mime plutôt que par oui-dire ; car foi trouvé qu'en 
Oolcbide onfifomenait bien plus des anciens Egyptiens 
qt/Con ne fi rejfouvenait des ancienne^ coutumes de CoU 
cbos en Egypte, 

Ces babitans des bords du Pont^Euxin pritendaimP 
être une colonie établie par Séfojhris ,• pour moi je le 
conjeBurais non-feulement parce quHls font bafanis , 
^ qi^ils ont les cheveux firifés , mais parce que les 
peuples de Colcbide , d'Egypte , gf d'Etbiopie y font les 
Jiuls fur la terre qui fi font fait circoncire de tout^ 
temsy car lis Phéniciens^ ceu» de la Palejhne avouent 
qiiits ont pris la drcondfhn des Egyptiens. Les 
Syriens qm babitent aujourd'bui fwr les rivages du 
Tbermodon , &! de Patbenie , 6f les Maerons leurs; 
voifins , avouent qiiil fi y a pas longtems qtiils fi 
font confortnis à ceUe coutume d'Egypte $ c*^ par-là 
principalement qsiils font reconnus pour Egyptiens 
d'origine* 

A tégixid de PJ^ifbijajfie Ê? ^j; Pf^pte, ç^name cette 
cjérémonie efi très wj/tcie^ne fl^&i^ ce^ deupç cations , je ne 
fuirais dire qui dis ^e^x. tient laçirconcifiqn de Pau-i 
tre i il eji. toute^s vraifemblable qtfe les Ethiopiens la^ 
prirent des J^gyptiens ,• cçmmej au contraire , les. 
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PhaticieHS ont aboli tufage de circoncire les enfant 
nouveaux nés , depuis ^u*iis ont eu plus de commerce 
avec les Grecs. 

Il eft évident , par ce paflage d'Hérodote , que plu- 
fleurs peuples avaient pris la ctrconcifion de TEgypte ; 
mais aucune nation n'a jamais prétendu avoir requ la 
circonciriofi des Jpife. A qui peut -on donc attribuer 
Toriginc de cette coutume , ou à la nation de qui cinq 
ou fix autres confeflent la tenir , ou à une autre nation 
bien moins puifTante , moins, commerçante , moins 
guerrière , cachée dans un coin de l'Arabie pétrée , 
qui n'a jamais communiqué le moindre de ks uû^ge^ à 
aucun peuple ? 

Les Juifs difent qu'ils ont été reçus autrefois par 
charité dans l'Egypte ; n'.eft-ii pas bien vraifemblable 
que le petit peuple a imité un ufage du ^and peuple « 
& que les Juifs ont pris quelques coutumes de leurs 
maîtres ? 

Clément d' Alexandrie rapporte que Pythagore voya^ 
géant chez les Egyptiens , fut obligé de fe faire cir^ 
concire , pour être admis à leurs myftères ; il falait 
donc abfolument être circoncis pour être au nombre 
des prêtres d'Egypte. Ces prêtres exîftaient lorfque Jo- 
feph arriva en Egypte ; le gouvernement était très 
ancien, & les cérémonies antiques de l'Egypte obfe^-» 
vées avec la plus fcrupuleufe exaûitude. . 



^Les Juife avouent qu'ils demeurèrent pendant deux 
cent cinq ans en Egypte; Jls\ difent qu'ils ne fe firent 
point circoncire dans cet efpace de tems ; il eft donc 
clair que pendant ces, depx cent cinq ans, les Egyptiens 
n'ont pas requ la circondfion des Juifs; l'auraient- Us 
prîfe d'eux , après que les Juifs leur eurent volé tous le? 
vafes qu'on leur aVait prêtes, & fe furent enfuis dans te 
défert avec leur proie, félon leur propre témçîgtiage ? 
^ lin maître adoptéia-t-il la principale < marque de la 
j& , religion 
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religion de fon efclave voleur & fiigitif ? Cela n'eft pas, 
dans la nature humaine* 

Il eft dit dans le livre de Jofué , que les Juifi furent 
drconds dans le défert. Je vous ai délivré dt ce qtd 
fmfait votre opprobre chez 1er Egyptiens, Or, quel pou- 
vait être cet opprobre pour des gens qui fc trouvaient 
entre les peuples de Phénide , les Arabes & les Egyp- 
tiens , fi ce n'eft ce qui les rendait méprifables à ces 
trois nations ?; comment leur ôte - 1 • on cet opprobre ? 
en leur ôtant un peu de prépuce ? n'eft -ce pas -là le 
fens naturel de ce paflage ? 

La Genèfe dit qu'Abraham avait été drconcis aupa- 
ravant, mais Abraham voyagea en Egypte i qui était 
depuis longtems un royaume florifTant , gouverné par 
un puifiant roi ; rioi n'empêche que dans ce royaume fi. 
anden , la drconcifion ne fût dès <- longtems en ufage 
avant que la nation juive fût formée., De plus , la cir. 
concifion d'Abraham n'eut point de fuite ; fa poftérité 
ne fut cirçoûcifk que du tems de Jofué. 

Or ayant Jofué , les ffiaèlites , de leut aveu même ^ 
prirent beaucoup de coutumes des Egyptiens } ils les 
imitèrent dans plufieurs facrifices , dans plufieurs céré- 
monie , comme dans les jeûnes qu'on obfervaît les 
veilles des fikes d'Ifis , dans les ablutions , dans la cou- 
tume de rafer la tête des prêtres : l'encens , le candé- 
labre , le facrifice de la vache ronfle , la purification 
avec de l'hyfope , rîrf>ftincnce du cochon , Thorreuf 
des uftenciles de cuifine des étrai^ers , tout attefte que 
le petit peuple Hébreu , malgré fon averfion pour la 
grande nation Egyptienne , avait retenu une infinité 
d'ufages de fes anciens maîtres. Ce bouc Hazazel qu'on 
envoyait dans le défert , chargé des péché^ du peuple,' 
était une imitation vifible d'une pratique égyptienne, 
les rabbins coriviennent même que le mot d'Hazazel 
n'eft point hébreu. Rien n'empêche donc que les Hé- 

Pièces attribuées^ &c. S 
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bcepx ayent imité les Egyptiens dans la cisrconcilijon , 
comme fairaiei\t les Arabes leurs voi&as. 

H n'eft point ex^r^orifin^e que Die 17 , qui afanAi- 
fié le baptême fi ancien chez les Afiadquies ., aitfanâifié 
auffi la circoncifion 1900 moins ancienne chez les ÂM- 
cains. On a d^a remarqué qull eft le maître d'attacher 
fe$ ^aces aux fignes qu'il d^gne cholfic. 

Au refte , depuis (fvte fous Jofué , le peuple Juif eut 
été circoncis , il a oonfef vé c0t ufage jufiju'a nos jours ^ 
les Arabes y ont aufli toujours été fid^ts ;* mais les 
Egyptiens , qui dans les premiers tems circoncifaient les 
gârqdns & Us filles , ceffêrent avee le tems de £ûre 
iàx filies cette opération , & enfin la rcftraignirent aux 
prêtres , aux aftrologues & aux prophètes. C'dft ce que 
dément d'Alexandrie ^ Origéne nous apprennent En 
éfiet , on ne voit point que les Ptolpmée&ayent jamais 
rpqu la circoncifion. 

Les auteurs Latins , qui traitent ks Juii^ avec un fi 
profiand mépris , qu'ils les appellent , curtus appella , 
par dÇïifion > cnia^ Judaus afpella , cu^i J^i^ ne 
4onncnt point de ces épithptcs apx Egyptiens, Tout le 
pçuple d'Egypte eft aujourd'hui circoncis , mais par 
Hîi^ autife r^ifon, parce aue ^ mahométiUne édi>pta 
r^cienne circoncifion de l'Arabie. 

C'eft cetfe cirçoncij(]oa arabe qui ^ pafTç çhçz les. 
éthiopiens 9 où Xoj^ oitçopçit çnçor Iç^ gar^oi^s & 
ks filles. 

n faut avouer que cette cérémonie dç la circonci- 
fion pî^çait d'abord bien étrange ; mais on doit reraar- 
quer que de tout tems les prêtres de fOrient fe confa- 
craient à leurs divinités par des marques particulières, 
pn gravait avec un poinqon une feujlle de lierre fur les 
prêtres de Bacchus. Lucien nous dit qjiç les dévots à la 
^ déeflc Ifis s'imprimaient des caraétilÉes fur le poignet, ^ 
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& fur k cou. Les ptitàm dé Cîbèk ft renddent 

eunuques. 

Il y a grande apparence que les Egyptiens ; qui reve- 
ndent rinftrument de la génération > & qui en por* 
taient l'image en pompe dans leurs proceuions , ima- 
ginèrent d'offrir à Ifis & Oliris ,^ par qui tout s'engen* 
drait fur la terre , une partie légère du membre par 
qui ces dieux avaient voulu que le genre -humain fe 
perpétuât Les anciennes mœurs orientales font fi pro- 
digieufement différentes de^ nôtres , que rien ne doit 
paraître extraordinaire à quiconque a un peu de lec- 
ture. Un ParUien eft tout ibrpris quand on lui dit que 
les Hottentots font couper à leurs enfans mâles un teC. 
dcule. Les Hottentots font peut-être furpris que les 
f arifiens en gardent deux. 



T 



Conciles. 

Ous les conciles font infaillibles 1 fans doute; car 
ils {ont compofés d'hommes. 



î 



Il eft impoffible que jamais les paflions , les intri- 
gues , Pefprit de difpute , la haine , la jaloufie , le pré- 
jugé, l'ignorance régent dans ces affemblées. 

Mais pourquoi , dira-t - on , tant de conciles ont-» 
ils été oppofes les uns aux autres? C'eft pour exer- 
cer notre foi ; ils ont tous eu raifon chacun dans 
leur tems. 

On ne croît aujourd'hui , chez les catboHqu esro; 
mains , qu'aux conciles approuvés dans le Vaticah , & 
on ne croit, dnti les caîholique» grecs , qu'à cenxap- 
proBTcl isats Conftantiitople. Les proteftanis fe mo- 
quent dés uns & des autres, ainfi tout le monde doit 
- étf e content « . 

6 s 'J 
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• JBkms. ne4)aiienms tei que A^ fprands conciles; les 
petits n'en valent pas la peine. • J 

Le premier eft cehii de Nicée. H fot aflemWe en 
Î2S de l'ère vulgaire , après que Çonftantin eut écrit 
& envoyé par Ozius cette belle lettre au clergé un peu 
brouiHon d'Alexandrie : Vous vous querellez four un 
fuiet-bien mince, Ces fubtilitis font indignes de gens 
raffonnabl€r,J\ «'agiffait de favoîr fi Jésus étaît créé, 
où incréé. Cela ne touchait en rien laniorale, qui 
eft-l'cffentiel. Ouc^jfESUS ait été dans le tems , ou 
avant le tems , lî n'en faut pas moins être homme de 
hjen. Après beaucoup d'altercations , îl fut enfin dé-, 
cidé que le Fils était auffi ancien que le Père , & ro«- 
ftdyflantiel^ Père; Cette décifion ne s'entend guères ; 
mais elle n'en eft que plus fublime. Dix-fept évêques 
proteftent contre l'arrêt , & une ancienne chronique 
d'Alexandrie , confervée à Oxford , dit que deux mille 
prêtres proteftèrent aufli; mais l^s prélats ne font pas 
grand cas des fimples prêtres , qui font d'ordinaire 
pauvres. Quoi qu'il en foit, il ne fut point du tout quef- 
rion de la Trinité dans ce premier concile. La formule 
porte : Nous croyons Jesus confubjiantiel au Père , 
Dieu de. Dieu « lumière, de lumière , vtgendré & non 
fait i . nous croyons aujfî au St, jSfprit. Le St. Efprit , 
il faut l'avouer , fut traité bien cavalièrement. 

Il eft rapporté dans le Supplément du concile de 
Nicée , que les pères , étant fort embarrafles pour fa-, 
voir quels étaient les livres cryphes , ou apocryphes 
de l'ancien & du nouveau Teftament , ks mirent tous! 
pêle-mêle fur un autel, & les livrer à rejetter tombè- 
rent par terre. C'eft dommage que cette belle recette 
foit perdue, de nos jours. - - 

i^jrès le premier concile de Nicée , compofé de ? 1 7 
évêques infaillibles , il s^jen tint un autre, à Rimini , 
&lejiombre des infaillibles fut cette fois de 400,. 
fans compter un gros détachement à Séleucle.d^eovir^ 
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ron ^oo; C^es^ fix cent éveques après quatre ihôîs de* 
querelles, ôtèrent unanimement à JESUS fa confithp 
tantîabilité. Elle lui a été rendue depuis , excepté clvez 
les fociniehs , aifllî tout v^ bien. * ' ' . > 

: Un des grands conciles eft celui d'Ephèfe en 4}*t \' 
l!évêque de Conftantinople , Neftorius, grand petfécu- 
teur d'hérétiques , fut condamné lui-même, comme- 
hérétique, pour avoir foutenuqu'à là vérité "Je S t/S 
était bien Dieu , mais que fa nicre n'était pas abfo- 
lument mère de Dieu , mais mère de Jésus. Ce fut 
St. Cyrille , qui fit çoadamaer St. Neftorîus ; mais 
auffi les partilans de Neftorius firent dépofer St. Cy- 
rille dans le même concile ; ce qui cmbarraffa fort te 
St. Efprit. 

■ Remarquez ici , ledteur , bien foigneufement que 
FEvangile n'a jamais dit un mot , ni de la confubftan- 
tiabilité du Verbe , ni de Thonneur qu'avait eu Marie 
d'être mère de Dieu , non plus que des autres difputes 
qui otit fait affembler des conciles infaillibles. 

Eudchès était un moine , qui avait beaucoup crié 
contre Neftorius, dont Théréfie n'allait pas moins qu'à' 
fuppofer deux, perfonnes en j£SUS ; ce qui eft épou- 
vantable. Le moine ,' pour mieux contredire fon ad- ; 
verfaîre , affure que Jésus n'avait qu'une nature- Un 
Flavien évêque de Conftantinople , lui Soutint qu'il , 
fàlait abfolument qu'il y eût deux natures en Jésus. 
Onaffemble un concile nombreux àEphéfe, en 449 ;. 
celui-là fe tint à coups de bâton , comme le petit 
concile de Çirthe en 3ÇSî& certaine conférence à 
Carthage. La nature de Flavîen fut moulue de coups , 
&deux natures furent affignées à Jésus. Au concile 
de Calcédoine en45i , Jésus fut réduit à une nature. 

Je pafle des conciles tenus pour des minuties , & 
je viens au iîxîéme concile général de Conftantino-, 
pie , alTcmblé pour favoir au jufte fi Jésus n'ayant 
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qu'une nature, avait deux volQniés. Ou {but combieu 
cela eft impottant pour plaire à Disu. 

'Ge^concile fut convoqué par Conftantin le barbu « 
comme tous les autres Pavaient été par les empereurs 
précédons ^ les légats d0 f éyêque de Rome eurent la 
gauche. Les patriarches de Conftantânople & d'Antio- 
che eurent la droite. Je. ne f^9 fi les caudataires à Ro- 
nie, prétendent quQ la gauche eit la place d'honneur. 
Qjioï (jiu'il enfoit, Jesus, dd cette aSaire-là, obtint 
deux volontés. 

La loi mofaïque avait défendu les images. Les pein» 
très , & les fculpteurs n'avaient pas fait fortune chez 
les Juifs. On ne voit pas que JESUS ait jamais eu de 
tableaux , excepté peut-être celui de Marie , peinte 
par Luc. IVlais enfin Xs$us-Christ ne recommande 
j , nulle, part qu'on adore les images;. Les chrétiens les i , 
* adorèrent pourtant vers la fin du quatrième fiécle, 
quand ils fe furent fàmilkrifës avec les beaux arts. ' 
L'abus fut porté fi loin au huîdéme fiécle , que Conf- 
, tantin Copronyme aflembla à Conftantinople un con- 
cile de, trois, cent vingt évéques ^ qui anathématifa le 
culte des images , & qui le traita d'idol&trie. 

L'impér^atricô Irène , la même , qui depuis fit ar- 
tï^çhei; les y;eux à fon fils , convoqua le fécond con- 
cile de Nicée en 7^7 : l'adoradon des images y fut 
rétablie^ On veut aujourd'hui juiUfier ce concile , en 
difant que cette adoration était un culte de duliet 
& non pajS de latrif. 

Mais foit de latrie, (bit. de dulie » Charlemagne en 
794 fit tenir à Frapctoct un autre concile , qui traita 
le fécond de ^cée d'idolâtrie. Le p:^ Adrien I y 
envoya deux légats , & ne le convoqua pas. 

Le premier, gjrand concile , convoqué par un pape , 
fut le premier de Latran en n}9 ; il y eut environ 
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mfllé éréq!^, mats on ny fit prefque rien ^ fiiio^ 
qu'on anathématifa ceux qui di&ient ^ue légliie étak 
<xop riche. 

Autre concile de tatran en 1179 , tenu par lep^e 
Alexandre III , où les Cardinaux , pouj: lï prexnière 
fiws^ i prirent le pas for le» évêques j il ne fut qu^ 
don que de difcipline. 

Autre gîànd concile de J/atran en 12^5. Le pape 
Innocent III y dépoliilla le , comte de Touloufe de 
tous fcs Mens , en vertu de l'excommunication; C'eft 
le prcfmier eoncHe y qui ait parlé de Tramfiibjtan- 
'éiation. 

En 124s concile général de Lyon, ville alors im- 
péiinïé, dansJlaqùâle fé pâpè Innocent IV excommu- 
nia .rempereur Frédéric 11^ & par conféquent le dé- 
pofa & lui interdit le feu & l'eau : c'eff dans ce con- 
elle qu'on donna aux cardinaux iin chapeau rouge, 
pour les i^re fouveiiir qu'il faut fe baigner dans le 
îang des partîfans de. l'empereur. Ce concile fut la 
oaafe dfe la deftrudron de la maifon dé Suafce , & 
dé treilte ans d'anarchie cîâhs i^Italie' & dians l'iïlK- 
jiiaghe. 

Concile général à Vienne en Dauphîné eil' i^îi^ 
dùrona*bqlît l'ordi^e dej tehipïiers , donti lëfe princi- 
paux membres av^ént été éohdamné^ âtr plus horri- 
ble fupplîcd , fur iesr accufations les miAis* Couvées. ^ 

En 1414 le grand concile de Confiance , où' Toh 
fé contenta de d'émettre le pàpé Jeari'XXlït con- 
vaincu de mille crimes; & où on brÛlà Jeati HuV, 
& Jérôme de Prague , pour avoir été dpîniâtres , 
attendu' que ropinîâtrété eftuil bien pluis' gr^d cttme , 
que le meurtre, le rapt , la fimohié , & k {bdbnûe. 

En< i4îc?Iègftmd cbndle de Bâle, non rœoniiu à 
_ S îiij 

^ ^h^i\ I ■ ' ! ■ liPF i JJbw mH 
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Roule , parce qu'on y dépofa le pape Ei^ènç IV qm 
ne Te lai0a point dépofer. 
» 
Les Romains comptent pour concile général le cin- 
quîéme concile de Latran en iç 12, convoqué contré 
Louis XII roi de France & le pape Jules II ; mais ce 
pape guerrier étant mort , ce concile s'en alla en 
fumée. . ^ 

Enfin nous avons le grand concile de Trente , qui 
n'eft pas rcqu en France pour la difcipline : mais le 
dogme en eft înconteftable , puifquc le St.>Efprit arri- 
vait de Rome à Trente , toutes les femaines, dans la 
malle du courier , à ce que dit Fra-Paolo Sarpi ; mais 
Fra-Paplo Çarpî Tentait un peu Théréfie. 

( par Mr. Abaufit le cadet, ) . 



Confession. 

.: C'eft encore un problème fi la confeffion , à ne là 
.çonfidérer qu'en politique , a fait plus de bien, que 
de mal. On fe confeCTait dans les myftères dlfis , d'Or.- 
]phée & de Cérès , devant Thiérophante & les initiés ; 
car puifque cçs myftères étaient des expiations, il fa- 
lait bien avouer qu'on avait des crimes à expier. Les 
chrétiens. adoptèrent la confeflîon dans les premiers 
fiécles de l*é^life , ainfi qu'ils prirent à-peu-près les rites 
de l'antiquité , comme les temples , les autels , l'en- 
cens, les, cierges , les proceffions, l'eau luftrale, les 
habits facerdotaux , plufieurs formules des myftères; 
'\c furfum corda , Pipe mijj'a eji , & tant d'autres. Le 
Tcandale de la, confeffion publique d'une femme ârrî- 
vé à Conftantinoplc au quatrième fiécle, fit abolir la 
confeffion.. / 



- Si on pouvait être étonné de quelque ch<Jc , on le |t 



s 
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leràit d'une botte du' pape Grégoire XV , émanée de 
^a ikioteté le ^o Août 1622 vp^ laquelle $ ordonne de 
révéler les confeflions en certains cas 



Credo. 

'\ Je récite mon pater %L mon credo tous les ma- 
tins , je ne reflèmble point à Brouflin donc Rémi- 
niac (fifait : 

Brooffîn dès Tâge le plus tendre 
Pofleda la fauce Robert , 
- Sans que fon précepteur lui pât jamais apprendre 
Ni fon credo ni fon pater. 

Le Symbole ou la collation , vient du mot Symbo- 
leîn ^ & réglife latine adopte ce mot comme e^e a 
tout pris dç J'églife grecque. Les théologiens un peu 
inibruits favent que ce fymbole qu'on nomme des apô- 
:tres , n'eft point du tout des apôtres. 

On appellaît fymbole che^ les Grecs , les paroles , les 
fignes auxquels les initiés aux myftères de Cérès , de 
•Cibèle , de Mithra fe reconnaiflaiént ; ( a ) les chrétiens 
avec le tems eurent leur fymbole. S'il avait exifté du 
tems des apôtres , il eft à croire que St. Luc en au- 
rait parlé. 

On attribue à St. Auguftin une hiftoîre du fymbole 
dans fon fermon iiç ; on lui fait dire dans ce fermon 
que Pierre avait commencé le fymbole en difant , Je 
crois en Dieu fire totU-fuijfant ,• Jean ajouta créateur 
du ciel ^ de la terre ; Jacques ajouta , Je crois en 

(a) Artwhe liv, V. Simboîa 1 xandi^ dans fon fermon pro- 
quie rogata facrorum , Êfc. I treptique , ou c^bcrtatio ad 
Voyez . aqffi Clémçnt d'Ale- | gentes, 

m^ ' "■ '"i>pi^i;a^w ■ I ii 'i ynJl '^ 

Digitized by VjOOQIC 




C K é jy o# 



.1 



f 



JesvS'Chkist fou jiisttmaue notre Seigneur f & 
ainfi du refibe. On a retranôkë cette fable dans la 
dernière é^tion d^AugUilin. Je m'en rappor4:e anx 
révérendis pères bénédîdîns , pour favoir au jufte s'il 
felak fetranehcr ou ao» ce petit morceau qui cft 
curieux. 

Le fait eft que perfonne n'entendit parler de Ce cre- 
do pendant plus de quatre cent années. Le peuple 
dit cçiXQ> I^aris n'a pa» été bâti en Un jour , le peuple a 
fbuvenÉ raifon dans fes proverbes. Les apôtres eurent 
notre fymbole dans le cœur , mais ils ne le mirent 
point par écrit. On ea forriia uii du terhs dé St. Irénée > 
qui ne reÀemble point à ccdui que nous récitons. No* 
^ tre fymbole tel qu'il eft aujourd'hui eft conftammtfnt 
du cinquième fiécle. Il eft poftérieur à ceïuî cfe Ni- 
cée. L'article qui dit que JÈSÙS delcendit aux enfers, 
celui qui park de kt comagiïidfon dés iàints , ne fe ttou- 
vent dan» aucun des fymboles qui ffrécédèrent le nô- 
tse^ Et en effiet > ni les Evangiles , tA ks A<ftes des apô- 
tres ne dîfent fue Jes^Is defceiidit dans l'enfer. lUiais 
c'était une opinion établie dès le troifiéme fiécle que 
Jésus était defcendu dans Thadès , dans le tartare , 
nfots que nous traduiCbns par celui d'enfer. L'enfer 
en ce fèns n'eft pas le mot hébreu Scbeol , qm veut 
dire le fouterrain» lafofle. Et c'eft pourquoi St. Atha- 
nafe nous ^^rit depuis comment notre Sauveur était 
defcendu dans les enfers. Sotthutnaniti , dit-dl , itefut 
ni toute entière dans lefipuicre , ni toute entière dans 
t enfer. Elle fut dans le féfulcre félon la cbair , Êf 
iaiu t enfer félon Tome, 

St Thomas affure que les fairits qui reffufcitèrent 
à la mort de Jbsus-Christ , moururent de nouveaji 
pour reffufciter enfuîte avec lui ; c'eft le feniiment le 
plus fuivi. Toutes ces opinions font abfolument étran- 
gères à la morsde ; il fâu|t être homme de bien foit 
que les (kints foient reffufcîkés deux fois , foit que DiBU 
a ne les ait reflufcités qwline. N(Mqre fymbole a ete 
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isàt tui , je l'avoue , mais la retta. eft de toute 

S'il eft permis de citer des modernes dans tiae ma- 
tière fi grave , je rapporterai ici le credo de l'abbé de 
> St. Pierre « tel qu'il eft écrit de fa main dans fon li- 
vre fur k PMreté de là religion « lequel n'a point été 
imprimé » oc que j'ai copié fidèlement. 

,5 Je crois en un feul Bieu & je Faime. Je crois 
)t qu'il illumine toute ame venant au monde ainfi que 
» le dit St Jean. J'entends par-là toute ame qui le cliuer- 
9^ che de bonne foi. 

,, Je crois en un feul Disif,,paice ^'U ne peut y 
,) avoir qu'une feule ame du grand tout ; un feul être 
^ vivifiant | un formateur unique. 

2, Je crois en DïEir le pè^e puiflanl , pttrce qu'il eà 
3> père coiomun de ta nature « de tous les homnea 
)i qui font ég^tement fes enfkns^ Je ctois ^ celui qui 
» les fait tous naître également » qui arrangea les i€& 
iy forts de notre vie de la même manière » leur a 
30, donné les. mêmes priacipes dr morale ^ apf^rcue 
s,, pa« eux dès qu'ils ceiéchmeat, a'a mis aucune oi&. 
S) férenca entre fes enfiuis que cdie du crime & de 
3s la vertu. 

,, Je crois que le Chinois jufte & bienfaifant eft plus 
,1 précieux devant lui qu^ (foâ^euf pomtiBetix & 
35 arrogant 

3, Je crois que Disu étaii$ notre père commun j 
33 nous fbmmes tenus de regarder tous les honunes 
33 comme nos frères.. 

„ Je enois que le pfsSécw^t ett abc^tiaUè « 4 
33 qu'il.mardie uaméduMmi^ sçctoF^iIietfotinMËr 4^ 
at 35 le parricide. 
^ , 
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î:.,^ Je crois "que les difputcs théologiquës font à ïa 
33 fois la farce la plus ridicule & k iléau le plus affreux 
53 de la terre , immédiatement après, la guerre , la pef- 
33 te i la famine' & la vérole. 

" w Je croîs que les eccléfîaftîques doivent être payéis, 
,3 & DÎcn payés , comme ferviteurs du pubUc , pré- 
fy cepteurs de morale, teneurs des régîftrès dés en-* 
,3 fans & des morts,; mais qu'on ne doit leur donner 
,3 ni les richefifes des fermiers généraux , ni le rang 
iy des princes , parce que Tun & l'autre corrompent 
,3 l'âme , & que rien n'efl plus révoltant que de voir' 
3) des hommes fi riches & fi fiers , faire prêcher Thu- 
33 milité , & l'amour de la jpzuvxcté par des gens qui 
a n'ôht que cent écus de gages. 

33 Je crois que tous les prêtres qui dcflcrvent une 
33 paroilTe doivent être mariés , non-feulement pour 
33 avoir une femme honnête qui prenne foin de leur 
33 ménage , mais pour être meilleurs citoyens , don- 
^ ner de bons fujets à l'état , & pour avoir beaucoup 
,3 d'enftns bien élevés. 

' 93 Je creis qu'il fiut abfolument extirper les moi- 
,3 nés , que c'eft rendre un très grand fervice à la pa- 
^ trie Se à eux-mêmes. Ce fqnt des hommes que Cîr- 
33 ce a changés en pourceaux , le fage UlyfTe doit leur 
33 rendre la forme humaine. 

Paradis aux ^fienfaifé^ ! 



C R I T I (l U 



E. 



Je ne prétends point parler ici de cette critique 
4e fchoiiadles , qui refUtue mal un mot d'un ancien 
\ j antç^r qu'auparav^attt on enteridait très bien.' Je ne tou-, 
\ \ che point à ces vraies critiques qui ont débrouillé ce. 
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qu'on peut de Thiftoke -&-de4a^hilofophie ancienne. 
J'ai en vue les critiques qui tiennent à la fatyre. 

Un amateur des lettres lifait un jour le Taffe ivec 
moi; il tomba furjcettç fl^Ce.... - ?' t .- 



Chiatfta gli bçibitator 4eir ambre etêrm » 
Il raûcêfuon délits tarUurta trombe f 
Treman le Jpazioze atre caverne , 
Eroer peco ti qûeïrumor.rimbomba f 
' Nefiriéenâo coji dallt Jupetne 
Regioni 4el cielo ilfitigor piomba ; 
Ne fi fcb^ giamai tréma la terra ^ 
Quando i vafori infen gravida ferra. 




Il lut enfuite au hasard plufieurs ftances de cette 
force & de cette harmonie. Ah ! c'eft donc là , s'é-. 
cria-t-il , ce que yotre Boileau appelle du clinquant ?^ 
c'eft donc ainii qu'il veut rabaiffer un grand-homme, 
qui vivait cent ans avant lui , pour mieux élever un- 
autre grand - homme qui vivait feize cent ans aupa- 
ravant ; & qui eût lui-même rendu juftice au TaiTe ? 

Confolez - vous , lui dis -je, prenons les opéra de 
Quinaut : nous trouvâmes à l'ouverture du livre ^ 
de quoi nous mettre en colère contre la critique; 
l'admirable poëme d'Armide fe préfenta, nous trou« 
vâmçs ces mots.. 

S I D O N I s. 

La haine eft a&eure & barbare , 
L*ainour contraint les cœurs dont il s'empare , 

A fouffirir des maux rigoureux. 
Si votre fort eft en votre puiflknce > 

Faites choix de Tindifference 9 

EUe.aflure un fort plus, heiureux. 



J^* ' 
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l^on , non, il ne m*eft ptspoŒble 

^ Pf Pt^^r^moatroaUetn anéttliDfiliMcri 

Mon cttDt ne Se ptnt pl«i €atn«ei«i 

JLenand m'offenfe trop , il n*eft que trop aimable « 

Ceft pour' inoi déformaift un choix indirpenfable 

De le faUx on de raimer. 

Nous lûmes toute fe pi^ (f Amûde , cbihs laquelle 
le génie du TafTe reqoit encor de nouveaux charmes 
par les mains de Qjjinaut; Eh bien, dis- je à mon 
amt^ c'eft pourtant ceQjiiinaut qu&Boileau s'efForqa 
toujours de faire regarder comme PécriVaîn le plus 
méprifable ; il perfiiada même à Louis XIV , que cet 
écrivain gracieux, touchant, patétique,.éléçant, n'a- 
vait d'autre mérite que celui qu'il empruntait do mu- 
Qcien LulB. Je conqois cela trèis aifëment, me répon- 
dit mon ami ; Boileau n'était pas jaloux du muficîen , 
if rétait du poète. Quel fonds^ devons -nous faire fur 
le jugement d'un homime , qui pour rimer à un vers 

Îui nniflaît en aut^ dénigrait tantôt Bourjautytzntbt 
iinata^ tantôt Quinaut , félon qtffl était bien ou maf 
avec ces meffieurs-là ? 

Maïs pour ne pas lalffer reffoicïïr votre zèje contre 
Knjuftice, mettez feulement h tête à la fenêtre , re- 
gardez cette belle façade du Louvre , par laquelle 
Perraut s'eft immortallfé : cet habile homme était frère 
d'un académicien très favant , avec qui Boileau avait 
eu quelque cjifpute ; en voilà affez pour être traité 
d'architeAe ignorant; » 

^ Le public ne fonge qu'à s'amufer ; il vojit dans une 
allégorie intitulée Pluîon , des juges condamnés à 
être écorchés , & à s'affeoir aux enfers , fur un fiége 
couvert de leur peau , au-Beu de fleurs de lys ; le lec- 
teur ne s'embarraflr pAsii ces^ juges leméri«ent, ou 
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non ; fi le compkignant qui les cke devant Pluton a 
tort eu raifbn. U dit ces vers uniquement pour (on 
pWfe ; s'ils lui ctt donnent , il n'en veut pas davantage ; 
^û^ lui déplaifent', il laiire là Tallégorie , & ne fe- 
tait pas un feul pas pour faire confirmer ou caifer la 
fentence. 

{.es immitahtes tr^^Lédifis do Kaciiie oot tontes été 
c^tjqjv4c$ , & trf s jQLal i c^eft qtt'ellfis l^étaient pas des 
m^jki^. l^ aitîQ;^ font ks juges oosnpéteos de l'art , 
ileft vrai , YijM^ cm jiwo^ Qpmpétetisiont pcsfque toû-- 
jours corrompus. 

Un excellent critique ferait un artifte qui aurait 
beaiiCQUp de&ience &d£ goât, (kns préjugés & (ans 
envie. Cela eft difficile à trouver. 



ly A r I n. 

Si un jeune payfàn en cherchant des àneffes trouvé 
un royaume , cela rfarrive pas communément. ${ 
un autre payfan guérît ftan roi d'un accès de folie ea! 
jouant de lahaq)e, ce cas eft encor très rare; mais 
qvi^ ce petit joueur de harpe devienne roi parc^ qu'il 
a rencontré dans un coin un prêtre de village qui lui. 
jiett« une bouteille d'huile d^olive fur la tête , la chofc 
eft encor plus merveilleufe. 

Quand & par qui ces merveilles furent-elles écrites ? 
Je n'en fais rien ; mais je fuis bien fur que ce n'eft ni 
pat un Polybe , ni par un Tacite. 

..*.... C'eft un plaifir de voir comment ce pauvre 
Dom Calmet juflîfie & canonife toutes les aétions de 
David , qui feraient firémir d'horreur fi elles n'étaient in- 
croyables. ) 

Je ne parlerai pas ici de- l*aira(rmat d'Uria , & de j| 
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Fadultèrc de Bctzabéa ; cUç eft aflez connue ; &; les- 
voies de Dieu font fi difFérentçs des voies des. bom^ 
mes , qu'il a permis que Jssus^ Christ defce^it 
de cette Betzahé^ 9 tout ét^nt. piuçi^^ par ce :faint 
ipyftère, , ^ . „. ; ' , /../i 

Je ne demande pas maintenant comment . Jurieu a 
eu i!infolenee*depepfécutcr>le'fage Bàyle pour n'avoir 
paS' sq)prouvé toutes les avions du bon roi David; 
mais je demande comment cfn a^foufFert quW homme 
tel que Juriçu moleftàtim homme td ^qùe Bayle ? 



.Des délits locaux. 

Parcourez toute la terre » .vQus.trouYcrez que k voL, 
le meurtre , l'adultère , la calomnie font regardés 
comme des délits que la fociété condamne & répri- 
me; mais ce qui eft approuvé eh Angleterre , & con- 
damné en Italie , doit- il être puni en Italie comme 
un de ces attentats contre l'hum^nité-entière? c'eft-là 
ce que j'appelle délit local, Ce quvn'eft criminel que: 
dans l'enceinte de quelques montagnes ou entre deux 
rivières n*exige-t-il pas des juges pl^ç d'i^dillgençe que 
ces attentats qui font en horreur à toutes les . con- 
trées ? Le juge ne doit-il pas fe dire à lui-même : je 
n'oferais punir à Ragufe ce^ que je punis à Loretta. 
Cette réflexion ne doit-elle pas adoucir dans fon coeur 
cette dureté qu'il n'eft que trop aifé de contrader- dans 
le long exercice de fon emploi ? 

On connaît les Kermeffes de la Flandre ; ils étaient 
portés dan3 le fiécle paiTé jufqu'à.une indécence qui 
pouvait révolter 4es yeux inaccoutumés à ces %ec- 
tacles. 

Voici comme Ton célébrait la fête de Noël dans 
quelques villes. D'abord pataiflait un jeune homme à 

" . moitié ^ 
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moitié nud avec des ailes au dos , û récitait YÂvêlffa" 
ria à une jeune fille qui lui répondait ^a^ , & l'ange 
la baifait fur la bouche , enfuite un enfant enfermé 
dans un grand coq de carton criait en imitant le chant 
du coq : puer natm eji nobis. Un gros bœuf en mugit 
faut difait«W, qu'il prononqait oubi^ une brebis bé* 
lait en criant Bethléem» Un âne criait hihanus pour (i- 
gnifier eamitt^ une longue proceflion précédée de qua* 
tre fous , avec des grelots & des marottes fermait la 
marche^ Ilrefte encore aujourd'hui des traces de ces 
dévotions populaires , que chez dei peuples plus inC 
truits on prendrait pour profanations. Un Suiffe de 
mauvaife humeur , & peut-être plus yvre que ceux qui 
jouaient le rôle du bœuf & de Ta ne , (e prit de pa- 
role avec eux dans Louvain , il y eut des coups de 
donnés , on voulut faire pendre le Suiife qui échappa 
à peine. 

Le même homme eut une violente qu^flle à la 
Haye en Hollande , pour avo^r pris hautement le parti 
de Barnevelt contre un gomarîitè^ oiitré. Il fut mis en 
prifpn à Amfttrdam , pour ^vpir dit que les prà:res 
font le fléau de l'humanité & la fource de tous nps 
malheurs. Eh quoi ! difait-jl , fi l'on croit que les bon- 
nés œuvres peuvent fervir' au falut ,' on eft au cachot. 
Si Ton fe moque d'un coq & d'un âne , on idfque la 
corde. Cette avanture , toute burlcfqye qu'elle eft , 
fait affez voir qu'on peut être répréherifîble fur un ou 
deux points de notre hémifphère ,& ^tre abfolument 
innocent dans le refte du monde. 



Die V. 

Sous l'empire d'Arcadius , Logomacos , théologal 
de Conftantinople , alla en Scythie , & s'arrêta au pié 
du Caucafe, dans les fertiles plaihe6 de Zéphirim, fur 
les frontières de la Colchide. Le bon vieillard bon-. 

Pièces attribuées ^ &c. T. . .: 
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dindac était dans fa grande falle baffe , entre fa gran- 
de bergerie & fa vafle grange; lî ctaft à genoux avec 
fa femme , fcs cinq fîls & fcs cinq filles , fes parens 
& fes valets , (S: tous ctiàutaîent les lonïtnges de Dieu 
Iiprc^ un léger repas. Que fais - tu là, idolâtre? lui 
dit Xogomacos. Je ne fuis point klolûtre , dit Don- 
dind^e. H fait bkn que tu fois idolâtre , dit Logo- 
macds, puîfque tu n'es pas Grec. Ça , dî-moî, que 
chanïaîs - tu dans ton barbare jargon de Scy thie ? Tou- 
tes les langues font égales aux oreilles de D î e u , 
répondit le Scythe ; nous cliantions fcs louanges- Voîlà 
ijyj cil bien emaordînaire ^ reprit le théologal ; une 
'femille Scythe qoi prie DiEU fans avoir été înflruite 
par nous ! Il engagea bientôt une converfation avec 
le Scythe Bondîndac ; car le théologal favaît un peu 
de fcvthe , & Feutre un peu de grec. On a retrouvé 
cette converfation dans un manufcrit^onfervé dans la 
ibibliotRcquc de CqnAaminople. 

'[ li Q 9 p M A C O s. ^ 

Voyons fi tû fais ton cfttédiifmc ? Pôorquoi pries- 
tu Dieu? 

p 6 N D I N D A c. 

C'eft qu'il eft jnfte d^a^frer l'Etre &préme de qui 
nous tenons tout. 

L O G O M A c Ô S. 

^ Pas mal pour un barbare ! Et que lui demandes- tu ? 

DONDINDAC. 

Je le remercie des biens dont je jouis , & même 
dçs' maux dans lefquels il m'éprouve ; maïs je me 
garde bien de lui rien demander ; il fait mieux que 
nous ce qu'il nous faut ; & je craindrais d'ailleurs de 
demander du beau tems quand mon voifin demande- 
i^ rait de la pluie. 

ii^^^iii ■ ijipdtgkMi > P^i^i 
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LOOOMACOS. 

Ah ! jç me doutais bien qu'il allait dire quelque 
fottife. Reprenons les chofes de plus haut : Barbare , 
qui t'a dit qu'il y; a un DiEU ? 

DOKDIKDAC. 

La nature entière. 

LOGOMACOS. 

Cela ne fuffit pas. (^elle idée as - tu de DiBU ? 

DÔKDINDAC. 

X'idée de mon créateur, de mort maître, qi|i me 
récompenfera fi je fais bien , & ^uinme punira û jfi 
fais mal. 

L 6 Ô 6 M A ^ O s. 

Bagatelles , pauvretés que cela I Vfertohs i reffentiel. 
Dieu eft-il inftnifecMfiduth qiàâ ^ ou Cetoh l'cfTcncc 1 

D o ^ D i ir t) A C. 

Je ne vous étends pas. . 

L o û o M'A <; o $. 

Bête brute ! DiÉu eft^il en uh lieu ^ ou, \iQti de 
tobt lieu , ou en tout lieu ? 

BOIÎDINDAC. 

Je n'en (kis rien. • . . Tout comme il vous pkii^. 

L ô o è k k c ^ «. 

Ignorant ! Peut- il foire qiîe ce qui a ^été n'ait jioînt 
été , & qu'un bâton n'ait pas deux bouts ? voit - il le 
futur comme futur ou comme préfent ^ comment fait- 
il pour tirer Tétre du néant i & pour anéantir l'étf ^ ? 
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D ON D I N D A C. 

' . Je n'ai jamais examiné ces chofcs. 

LOGOMACOS. 

Quel lourdâut ! Allons , H faut s'abaiffer , fe propor- 
tionner. Di- moi, mon ami , crois "tu que la matière 
puifle être éternelle ? 

D N D I N D A Ç. 

0ue m'importe qu'elle exifte de toute éternité', ou 

non ; je n'exiAe pas moi de toute éternité. Dieu eft 

toujours mon maître ; il m'a donné la notion de la 

jbllîce , }t dois la fuivre ; je ne yeux point être phi- 

4ofôphe , je veux être homme. 

. L O O O M A c s/ 

On a bien de Jg peine avec ces têtes dures. Allons 
pied à pi^d ; û»*^:Ç!e. que Dieu ? 

. P o K p I N D A c. 

Mon fouverain , mon jiige , mon.p^re. 

L O G;0 M A c s. 

G Ç^n'çft pas là. ce qpe je demande- JlueUe eft la 
nature? ^ ^ 

DONDINDAC, f 

I^^e puiflant & bon. 

VLpGOMACOS. 

JV^ais eft -il corporel oufpirituel ? 

D N b I N D A c. 

Comment voulez -vous que je le &che? 
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LOGOMACOS. 

Quoi ! tu ne fais pas ce que c'eft qu'un efprit ? 

D O N D I N D A C. 

Pas le moindre mot: à quoi cela me,fervîraît-il?' 
en fefais -je plus jufte ? ferais -je meilleur mari , meil- 
leur père , meilleur maître , meilleur citoyen ? 

LOGOMACOS. 

Il faut abfolument t'apprendre ce que c'eft qu'une 
efprit ; écoute , c'eft , c'eft , c'eft. . . . Je, te dirai cek 
uite autre fois. 

DONDINDAC. 

J'ai bien peur que vous ne me difiez moins ce qu'il 
cft que ce qu'il n'eft pas. Permettez - moi de vous feire 
à mon tour une queftion. J'ai vu autrefois un de vos 
temples ; pourquoi peignez- vous DîEU avec une gran- 
de barbe ? 

LOGOMACOS. 

C'eft une queftion très difficile & qui demande des 
înftruâions préliminaires. 

DONDINDAC. 

Avant de recevoir vos inftrudîons , il faut que je 
vous conte ce qui m'eft arrivé un jour. Je venais de 
faire bâtir un cabinet au bout de mon jardin ; j'en- 
tendis une taupe qui raifonnaît avec un hanneton : 
Voilà une belle fabrique , difait la taupe ; il faut que 
ce foit une taupe bien puiiTante qui '^ît feît cet ou- 
vrage. Vous vous moquez , dit le hanneton , c'eft un 
hanneton tout plein de génie qui eff l'architcâe de 
ce bâtiment. Depuis ce tems- lia j'ai réfolu de ne jamais 
dîfputcr. 

T iîj 
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Divinité i> e Jésus. 

LcÈ focinien» qui font regardés comme des blaC 
phetnateurs ne reconnaifîent point la divinité de J E- 

5 \^ S-C H R I s T. Ils ojûyit prétendre avec les philo- 
fophes de l'antiquité , avec les Juifs , les mahométans 
^ tant d'autres nations , que Tidée d'un Dieu -hom- 
me efl monftrueufè , que la diftance d'un Dieu à 
l'homme efl: infinie , Si qu'il eft impodible que l'être 
infini , immenfe > éternel , ait été contenu dans un 
oorps périiTable. 

îls ont la confiance de citer en leur faveur Eufèbe 
cvéque de Céfàrée , qui , dans fon Hiftoire ecclefiafti- 
que , liv. I , chap. XI, déclare qu'il cft abfijrde que 
la nature. non engendrée, immuable du Dieu tout- j 
puîflant., prenne la fprme d'un homme. Ils citent les S 
pères de l'églife Juftin & Tcrtullien qui ont dit la 1 ^ 
même chofe. Juftin dans fon dialogue avec Triphon , 

6 TertuUicn dans fon difcours contre Praxéas, 

lu citent St. Paul qui n'appelle jamais Jesus- 
Chrïst Dieu, & qui l'appelle homme très fou- 
Vent. Us pouflent Taudace jufqu'au point d'affirmer 
que les chrétieps .paflTèrçnt trpis fiécles entiers à for- 
mer peu -à- peu l'apothéofe de J B s U s , & qu'ils 
n^élevaient cef: étonnant édifice qu'à l'exemple des 
l^yQps qyi avaient divinifé des mortels. D'abord , félon 
eux^ on ne regarda Je sus que comme un homme 
iinfpiré de D i E y. Enfuite comme une créature plus 
jpiarfaîte que les autres. On lui donna quelque tems 
aprèa anç place ^u-deffus des anges , comme le dit 
$t, Paul. Chaque joui; ajoutait à fa grandeur. Il devint 
lUie émanation de Di£U produite dans le tems. Ce ne 
fut pas ^ffet i pn }e fit naître avant le tems même. 
Enfin on le fit DïEU Confubftantîel à DXEU. Crel- 
J liuâ , Voquelfiiis , Natalis Alexander , Hornebeck , ont 

Itr'g jtrji' i ifir m'u i i iinii i n i i^w:;:^ k4 ^ » * *' ''^^"^''' ■ " ■wCjj t'J 
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appuyé tous ces blafphêmes par des argumens qui 
étonnent les fages , & qui pervertiflent les faibles". 
Ce fut furtout Faufte Socin qui répandit les femen?ces 
de cette dodrine dans rEurope ; & fur la fin du fei- 
ziénie fiécle il s'en eft peu falu qu*il n'établit une 
nouvelle efpèce de chriftianifme; Il y en avait cléja 
eu plus de trois cent efpèces. 



Enfer. 

Dès que les honmes vécurent en fociété , ils durei^t 
s'appercevoir que plufieurs coupables échappaient à la 
févérité des loix ; ils puniflaiônt les crimes publics; 
il falut établir un frein pour les crimes fecrets ; la 
religion feule pouvait être ce frein. Les PerÇans , les 
Caldécns , les Egyptiens , les Grecs imaginèrent des 
punitions après la vie ; & de tous les peuples anciens 
que nous connaiffons , les Juifs furent les feuls qui 
n'admirent que des châtimens temporels. 11 eft ric^- 
cule de croire ou de feindre de croire, fu^ quelques 
pafTagcs très obfcurs , que Tenfer était admis par les 
anciennes loix des Juifs , par leur Lévitique , par leur 
Décalogue , quand Fauteur de ces loix ne dit pas 
un feul mot qui puiffe avoir le moindre rapport avec 
les châtimens de la vie future. On ferait en droit de 
dire au rédadeur du Pentateuque, Vous êtes un homme 
incqnféqueut & fans probité , comme fans raifon , trçs 
indigne du nom de IcgiA^teur que vous^ vous arrogez. 
Quoi ! vous çonoaiffez un dogme àuflî réprimant , aulîi 
néceflaire au peuple que celui de Tcnfer , & vous rie 
rannqncez pas expreifémcnt ? .& tandis qi^'jil eft ^mis 
chez toutes les nations qui vous environnent , vous 
vous contentez de laiffer deviner ce dogme par quel- 
ques commentateurs qui viendront quatre mille ans 
après vous , & qui donneront la torture à quelques- 
unes de vos paroles pour y trouver ce que vous n'avez 
fcr T iiij 
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pas dit ? Ou vou$ êtes un ignorant qui ne favez pas 
que cette créance était univcrfelle en Egypte, en 
Caldéè , en Pcrfe ; ou vous êtes un homme très mal 
avile , fi étant jnftruit de ce dogme vous n'en avez 
pas fait la bafe de votre religion. 

Les auteurs des loix juives potiraîent tout- an -plus 
répondre , Nous avouons que nous fommes exceffive- 
tnent ignorans , que nous avons appris à écrire fort 
tard , que notre- peuple était une horde fauvage & 
barbare , qui de notre aveu erra près d'un demi-fiécle 
dans des déferts impraticables , qu'elle ufurpa enfin 
un petit pays par les rapines les plus pdieufeis , & par 
les cruautés les plu« déteftables dont jamais l'hiftoirc 
ait fàît mention. Nous n'avions 3ucun commerce avec 
les nations policées ; comment voulez-vous que nous 
puffions ( nous les plus terreftres des hommes ) inven- 
ter un fyftême tout fpirituel ? 

Nous ne nous fervîons du mot qui répond à ante , 
que pour fignifier la wV; nous ne connûmes notre Dieu 
êc fes minière , fes anges , que comme dès étreh cor- 
porels : la dillindtion de l'ame Se du corps , l'idée d'une 
vie après la mort , ne peuvent être que le fruit d'une 
longue méditation , & d'une philofophie très fine. De- 
mandez aux Hottentots & aux Nègres , qui habitent 
un pays cent fois plus étendu que le nôtre , s'ils 
connailTent la vie à venir ? Nous avons cru faire aC 
fez de perfuader à notre peuple, que DiEU puniflait 
les malfaiteurs jufqu'à la quatrième génération , foit 
•par la lèpre , foit par des morts fubites, foit par la perte 
, du pç\^ de bien qu*on pouvait pofféder. 

an répliquerait à cette apologie ^ Vous avez inventé 
un fyftéme dont le ridicule faute aux yeux, car le 
malfaiteur qui fe portait bien , & dont la famille prot 
pérait , devait nécefTaircmcnt fe moquer de vous 

L'apologîfte de la loi judaïque répondrait alor? , 
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Sedet atehimnque fedebit infelix Thefeus, 



Vous VOUS trompez ; car pour un crimind qui raifon- 
nait jufte , il y en avait cent qui ne raifonnaient point 
du tout. Celui qui ayant commis un crime ne fe Ten- 
tait puni ni dans (on corps , ni dans celui de Ton 
fils , craignait pour fon petit - fils. De plus , s.*il n'avait 
pas aujourd'hui quelque ulcère puant , auquel nous 
étions très fujcts , il en éprouvait dans le cours de 
quelques années ; il y a toujours des malheurs dans 
une famille, & nous faifibns aifément accroire que 
ces malheurs étaient envoyés par une main divine , 
vengercffe des fautes fecTettes. 

Il ferait aifé de répliquer à cette réponfe , & de 
dire , Votre excufe ne vaut rien , car il arrive tous 
les jours que de très honnêtes gens perdent la fanté 
& leurs biens ; & s'il n'y a point de famille à laquelle 
il ne foit arrivé des malheurs , fi ces malheurs font 
des châtimens de Dieu , toute; vos fiimilles étaient 
donc des familles de fripons. 

Le prêtre Juif pourait répliquer encor ; il dirait 
qu'il y a des malheurs attachés à la nature humaine, 
& d'autres qui font envoyés de DiEU expreffément. 
Mais on ferait voir à ce raifonneur combien il eft ridi- 
dicule de penfer que la fièvre & la grêle font tantôt 
une punition divine , tantôt un effet naturel. 

Enfin , les pharifiens & les efféniens chez les Juifs , 
admirent la créance d'un enfer à leur mode : ce dogme 
avait déjà paffé des Grecs au« Romains , & fut adopté 
par les chrétiens, 

Plufieurs pères de l'cglifene crurent point les peines 
éternelles ; il leur paraiffait abfurde de brûler pendant 
toute l'éternité un pauvre homme pour avoir volé une 
chèvre. Virgile a beau dire dans fon fixiéme chant de 
l'Eneïde » 
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Il prétend en vain , que Théfée cft affis pour jamais 
&r une chaife , & que cette poiture eft Ton fupplice. 
D'autres croyaient que Théfée eft un héros qirf n'eft 
point affis en enfer , & qu'il eil dans les champs 
Elyfées ■. 



Esprit faux. 

Nous avons des aveugles , des borgnes , des bigles , 
des louches , des vues longues , des vues courtes , 
ou diftindes , ou confufes , ou faibles , ou infatiga- 
bléa. Tout cela eft une image adez fideUe de notre 
entendement. Mais on ne connaît gûères de vue f^ufTe. 
Il n'y a guères d'hommes qui prenne toujours un coq 
pour un cheval, ni un pot de chambre pour une 
maifon. Pourquoi rencontre-t-on fouvent des cfprits 
aflez juftes d'ailleurs, qui font abfolurtient faux fur 
des chofes importantes ? Pourquoi ce même Siamois 
qui ne fe laiflera ^jamais tromper quand il fera quef- 
tion de lui compter trois roupies, ^roit-il fermement 
aux métamorphofes de Saramonocodom ? Par quelle 
étrange bizarrerie des hommes fenfés reffemblent-ils 
à Do^ Quichote , qui croyait voir des géants où les 
autres hommes ne voyaient que des moulins à vent ? 
Encor Don Quichote était plus excufable que le Sia- 
mois qui croit que Sammonocodom eft venu plufieurs 
fols fur la terre , & que le Turc qui eft perfuadé que 
Mahomet a mis la moitié de la lune dans fa manche. 
Car Don Quichote frappé de l'idée qu'il doit combat- 
tre des géants , peut fe figui'er qu'un géant doit avoir 
le corps auflî gros qu'un moulin , & les bras aufli 
longs que les ailes du moulin : mais de quelle fup- 
pofition peut partir un homme fenfé pour fe perfua- 
der que la moitié de la lune eft entrée dans une man- 
che , & qu'un Sammonocodom eft defcendu du ciel 
pour venir jouer au cerf-volant à Siam , couper une 
forêt', & foire des tours de paiTe-paiTe ? 
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Les plus grands génies peuvent avoir l'efprit feux 
fur un principe qu'ils ont re(;u fans examen. Newton 
avait Tefprit très faux quandsil commentait TApo- 
calypfe. 

Tout ce que certains tyrans des âmes défirent, c'eft 
que les hommes qu'ils enfeignent , ayent refprit faux. 
Un fàquîr élève un enfent qui promet beaucoup ; il 
employé cinq ou fix années à lui enfoncer dans la 
tête que le Dieu Fo apparut aux hommes en éléphant 
blanc , & il perfuade Tenfant qu'il fera fouetté après 
fa mort pendant cinq cent mille années , s'il ne croît 
pas ces métamorphofes. 11 ajoute qu'à la fin du monde 
Tennemi du Dieu Fo viendra combattre contre cette 
divinité. 

^ L'enfant étudie & devient un prodige ; il argumente 

' I fur les levons de fon maître ; il trouve queFo n'a pu fe 
changer qu'en éléphant blanc , parce que c'eft le plus J 
beau des animaux. Les rois de Siam & du Pégu , dît- < h 
il , fe font faits la guerre pour un éléphant blanc ; t 
certainement fi Fo n'avait pas été ^ caché dans cet 
éléphant , ces rois n'auraient pas été fi înfenfés que 
de combattre pour la poiTeffion d'un fimple animal. 

L'ennemi de Fo viendra le défier à la fin du monde ; 
certainement cet ennemi fera un rhinocéros , car le 
rhinocéros combat l'éléphant. C'eft ainfi que raifonne 
dans un âge mûr l'élève fa vaut dnfkquir, & il de- 
vient une des lumières des Indes ; plus il a l'efprk 
fubtil , plus 11 l'a faux , & il forme enfuite des efprits 
faux comme lui. 

On montre à tous ces énergumènes un peu de géo- 
métrie, & ils l'apprennent affez fecilcment; mais, 
chofe étrange ! Leur efprit n'eft pas redreffé pour cela ; 
ils appen^oivent les vérités de la géométrie, mais 
elle ne leur apprend point à pefer les probabilités ; 
ils ont pris leur pli , ils raifonneront de travers toute 
leur vie , & j'en fuis fâché pour eux. 
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300 Etats, Gouvernements. 
£ t a t sy g o v ver n e m e n s. 

Quel eji le meilleur? 

Je n'ai jufqu'à préfent connu pcrforine qui n'ait gou- 
verné quelque état. Je ne parle pas de MM. les minif- 
tres , qui gouvernent en effet , les uns deux ou trois 
ans , les autres fîx mois , les autres fix femaines ; je 
parle de tous les autres hommes qui à fouper ou dans 
leur cabinet étalent leur fyltéme de gouvernement , 
réforment les armées , Téglife , la robe & la finance. 

L'abbé de Bourzeis fe mit à gouverner la France 
vers Tan 164$ , foi^s le nom de cardinal de Richelieu, 
& fit ce tcftament politique dans lequel il veut enrô- 
ler la noblefTe dans la cavalerie pour trois ans , faire 
payer la taille aux chambres des comptes & aux par- 
lemens , priver le roi du produit |dc la gabelle ; il affure 
furtout que pour entrer en campagne avec cinquante 
mille hommes , il faut par économie en lever cent 
mille. Il affirme que la Provence feule a beaucoup 
plus de beaux ports de mer , que l'Efpagne gf p Italie 
enfemble, ' ^ 

L'Abbé de Bourzeis n'avait pas voyagé. Au refte , 
fon ouvrage fourmille v^d'anacronifmes & d'erreurs; il 
fait figner le cardinal de Richelieu d'une manière 
dont il ne figna jamais , ainfi qu'il le fait parier comme 
il n'a jamais parlé. Aufurplus» il employé un chapitre 
entier à dire que la raifon doit être laVègle d'un état , 
& à tâcher de prouver cette découverte ; cet ouvrage 
de ténèbres , ce bâtard de l'abbé de Bourzeis a paffé 
longtems pour le fils légitime du cardinal de Riche- 
lieu ; & tous les académiciens , dans leurs difcours 
de réception , ne manquaient par de louer démefuré- 
ment ce chef-d'œuvre de politique. 
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• Le S;. Gratien de Courtils voyant le fucccs du 
teftament politique de Richelieu , fit imprimer à la 
Haye le teftament de Colbert , avec une belle lettre 
de Mr. Colbert au roi. Il eft clair que fi ce rainiiho 
avait fait un paieil tcftanwnt * il eût faln Tinterdirc ; 
cependant ce livre a. été cité par quelques auteurs. 
Un autre gredin , dont on ignore le nom , ne manqua 
pas de donner le teftament de Louvois , plus mau* 
vais encor , s'il fis peut , que celui de Colbert ; un abbé 
de Chévremont fit tefter auffi Charles duc de Lorraine. 
Nous avons eu les teftamens politiques d\î cardinal 
Albéroni , du maréchal de Belle-Ifle, & enfin, celui 
de Mandrin. 

Mr. de Boisguilbert , auteur du détail de la France, 
imprimé en 1695 , donna le projet inexécutable de 
ù dime royale , fi^us le nom du maréchal de Vauban. 

Un fou nommé , la Jonchè^e , qui n'avait pas de 
pain , fit en i^^zo un projet de finance en quatre • 
vqlumes , & quelques fots ont cité cette production, 
commef un ouvrage de la Jonchère le tréforier gêné- 
rai !, s'imaginapt qu'un tréforier ne peut faire un mau-^ 
vais livre de finances. 

Mais il faut convenir que des hommes très fages , 
très dignes peut-être de gouverner , ont écrit fur Tad- 
miniftration des états , foit en France ,, foit en Efpa- 
gne , foit ea Angleterre. Leurs livres ont &it beau- 
coup dé bien ; ce n'eft pas qu'ils ayent corrigé les 
miniftres qui étaient en place quand ces livres paru- 
rent, car un minjftre ne fe corrige point, & ne peut 
fe corriger ; il a pris fa croiffance , plus d'infiirudtions , 
plus de confeils, il n'a pas le tems de les écouter, 
le courant des affaires l'emporte ; mais ces bons livres 
forment les jeunes gens deftinés aux places , ils forment 
les princes , & la féconde génération eft inilruite. 



Le fort & le faible de tous les gouvernemens a 



§ 



DigitJzed by VjOOQ IC 



|0S ET\TS»Q0«VSiNB2IBH8. 



1 



été examiné de près dans les ddrnier» tems. Dites* • 
moi donc , tous qui avfes voya|é , qui avez lu & vu , 
dans quel état ^ dans quelle forte de gourernement 
Youdriez-Tous être né ? Je conçois qu'un g^nd fei-* 
gneur terrien en France ne ferait pas Aché d'être 
né en Allemagne ; il ferait fouverain 5 au . lieu d'être 
fujec. Un pair de France ferait fort aife d'aroir les 
privilèges ' de la pairie anglaife , il ferait li^iflateur. 

L'homme de robe & le financier â troâ Vêtaient mieux 
en France qu'ailleurs. 

Mais quelle patrie choifiraitun homme fage , libre, 
un homme d'une fortune médiocre , & fans préjugés ? 

Un membre du confeil de Pondichéri , aflez favant , 
revenait en Europe par terre avec un brame, plus inftruit 
que les brames ordinaires. Comment trouvez-vous le 
gouvernement du grand Mogol ? dit Ife confeiller. Abo- 
minable , répondit le brame: comment voulez * vous 
qu'un état foît heureufement gouverné par des Tarta* 
res ? Nos rayas , nos omras , Aos nababs font fort con- 
tens ; mais les citoyens ne le font guètes , & des 
millions de citoyens font quelque chofe. 

Le confeiller & le brame traverfêrent en raifonnant 
toute la haute Afie. Je fais uneréflexîoH , ditle brame, 
c'eit qu'il n'y a pas une république dafts toute cette 
vafte partie du monde. Il y a eu autrefois celle dfe TV^ 
dit le confeiller , mais elle ii'a pas duré longtems ; il - 
y en avait ^ncor une autre vers l'Arabie pétrée , dans 
un petit coin nommé la Paleftine , fi on peut honorer 
du nom de république une horde de voleurs & d'ufu- 
riers , tantôt gouvernée par des juges , tantôt par 
des efpèces de rois , tantôt par des grands pontifies , 
devenue efclave fept ou huit fois , & enfin chaffée 
du pays qu'elle avait ufurpé. 

^ Je conçois , dit le brame , qu'on n* doit trouver 
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fut la terre que très peu de ripufcliqaed. Les hom- 
mes font rarement dijgncs de fe gouverner euX-mémeg. 
Ce bonheur nç doit appartenir qu'à des petits peuples , 
'qui fe cachent dans des îles , ou entre iies monta- 
gnes , comme dès lapins qui "fe dérobent aux ani- 
maux carnalEers , mais à la longue ils fonic découveros 
'& dévorés. • ^ ' - 



I 



Qîaand les deux voyageurs furent arrivés dans TAfie 
mineure, le confeiller dit au brame. Croiriez- vous bien 
,%u'il y a eu une république formée dans un coin de 
jitalie , qui a duré plus de cinq cent ans , & qui a 
pofledc cette Afie mineure, TAfie , l'Afrique, la Grèce, 
les Gaules , TEfpagne , & Tltalie entière? Elle fe 
tourna donc bien vice en monarchie , dît le brame ? 
Vous l'avez deviné , dit l'autre. Mais cette monarchie 
eft tombée , & nous faifons tous les jours dé belles dif- 
fei^tatipns f£fur trouver les caufes de fa décadence & 
de fk c?hûte. Vous prenez bien de la peine , dit Tin-/ 
dien ; cet empire eft, tombç p^rçe qu'il exîftait. Il faut 
bien que tout tombç ; j'efpère bien qu'il en arrivera 
)tout autant à l'empire du grand-MogoL 



A propos , dît l'Européàn , croyez-vous qu'il feîHe 
plus d^honneûr dans un état defpotique , & plus Ae 
vertu dans une république ? L'Indien s'étant fait ei:- 
pîiquêr ce qu'on entend par honrieur , répondit que 
l'honneur était plus nécelTaire dans une république, 
& qu'on avait bien plus befoin de vertu dans un état 
monarchique. Car, dit-il , un homme qui prétend étte 
élu par le peuple , ne le fera pas s'il eft deshonoré ; 
au-Ueu qirà la cour il poura aifément obtenir une 
charge , félon la maxime d'un grand prince , qu'un 
couitiiàn pour rénflîr doit n'avoir ni honneur , ni hu- 
meur. A l'égard de la vertu , il en faut prodigieufe- 
ment dans une cour pour ofer dire la vérité. L'homme 
vertueux eft bien plus à fon sdfe dans une république , 
il n'a pertbnne à flatter. 



^^ 
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Croyez-vous , dit rhomme d'Europe , que les lohc 
& les religions foient faites pour les climats , de même 
qu'il faut des fourrures à Mofcou , & des étoffes de 
gaze à Delhi ? Oui « fans doute , dit le brame ; tour- 
tes les loix qui concernent la phyfique , font calculées 
pour le méridien qiCon habite ; i^ ne faut qu'une femme 
à un Allemand , & il en faut trois ou quatre à un 
Perfan. 

Les rîtes de la religion font de même nature. Com- 
ment voudriez-vous , fi j*étais chrétien , que je difle 
la mede dans ma province , où il n'y a ni pain ni 
vin ? A l'égard des dogmes. , c'eft autre chofe ; le cli- 
mat n'y fait rien. Votre religion n'a-t-elle pas com- 
mencé en Afie , d'où elle a été chaffée ; n'exifte- 
t-elle pas vers la mer Baltîqoe , où elle était 
inconnue ? 



} 



„ Dans quel état , fous quelle domination aimerin- 
f vous mieux vivre-? dit le confeiller. Partout ailleurs 
que chez moi , dit fon compagnon ; & j'ai trouvé 
beaucQup de Siamois , de Tunquinois , de Per&ns, 
& de Turcs qui en difaient autant. Mais encor une 
fois , dit l'Européan , quel état choifiriez-vous ? Le 
brame répondit ; Celui où l'on n'obéit qu'aux loix. 
C'eft une vieille réponfc , dit le confeiller ? Elle n'en 
eft pas plus mauvaife , dit le brame. Où efl ce pays- 
là ? dit le confeiller. Le brame dit , Il faut le cher- 
cher. Vojfez Tarticle GENEVE. 



D' E Z É C H I £ L. 

De quelques pajfages Jtnguîiers de ce prophète , Êf 4^ 
quelques ufages anciens. 

On fait affez aujourd'hui qu'il.ne faut pas juger des 
J! ufages anciens par les modernes : qui voudrait ré- ft 
g. former 91 
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former [h cour d'Alcînoûs çUns l'OdyATée, fur celle 
du grand Turc , ou de Louis XIV , ne ferait pas bien 
rcqu dq^s favans : qui reprendrait Virgile d'avoir repré- 
fente le roi Evandre couvert d'une peau d'ours, & 
.accompagné de deux chiens , pour recevoir des am« 
V baffadeurs , ferait un mauvais critique. 

Les mœurs des anciens Egyptiens & Juîft font encor 
plus différentes des hôtres , que celles du roi Alci* 
nous , de Naufica à fa fille , & du bon homme Evan« 
dre. Ëzéchiel efclave chez les Caldéens eut une vifion 
près de la petite rivière de Chobar qui fe perd dans 
l'Euphrate. 

On ne doit point être étonné qu'il ait vu des ani- 
maux à quatre &ces , & à quatre ailes , avec des pieds 
de veau , ni des roues qui marchaient toutes feules , 
& qui avaient Fefprit de vie ; ces fymboles plaifent 
même à l'imagination ; mais plofieurs critiques fe font 
révoltés contre Tordre que le Seigneur lui donna de 
manger pendant trois cent quatre-vingt-dix jours, 
du pain d'orge , dé 6oment & de millet couvert à'cxn 
crémens humains. 

Le prophète S'écria , pouah ! pouah ! pouah ! mon 
ame n a point été jufqu'ici pollue ; & le Seigneur lui 
répondit , Eh bien , je vous donne de la fiente de 
bœuf au -lieu d'excrément d'homme , & vous pétrirei; 
votre pain avec cette fiente. 

Comme il n'eft point d'ufage de manger de telles" 
confitures fiir fon paîn , la^ plupart des hommes trou- 
vent ces commandemens indignes de la majefté divi- 
ne. Cependant il faut avouer que de h boùze dé 
vache & tous Içs diamans du grand Mogol font par- 
faitement égaux , non - feulejnent aux yeux d'un être 
divin , mais à ceux d'un vrai philofophe ; & à l'égard 
des raifons que.Di E u pouvait avoir d'ordonner un 

Pièces attribuées ^&c. V 
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td* cfejeôtîcr qu prophète , ce n'èft pas à flous d^ tes 

Il fiiéSt de faire vofir que ces comtnandemens qui 
npufi pauaHreot» étrange^ ^ ne le parurent pas aux Juif^s. 
II efl: vrai qfue la fynagogue ne permettait^ pas du t6«ts> 
de St. Jérôme la ledture d'Ezéchiel avant Tâgc de 
trente ana ; ïTiai& c'était parce que dans le chaçître 
XVIÏl y il (fit ()Uie le fils ne portera plus Tiniquiié de 
fun pi rc , & qu'on ne dira plus , les pères ont man- 
^é ÙQ$ raifin^ verds y & Us dents des enfans en {ont 

En cela il fe trouvait expreflement en centradîe- 
tion avec Moïfe qui au chapitre XXVIII des Nom- 
bres , îvffur^ que les értftins portent Tîni^uîté dôs père^ , 
• j^uf^U'à la troîfiéme & quaWiéme géttéralîon-. 

: Etctehieli au chapitre XX, 'fait ikt cnttof au Seî- 
9nc«)ir^ qu'il si < donné 2ia% Juifs des? prèvefteT qtti m 
Jintpm ùmia YfAlk poilirquoi la lynagoguo interdiiùit 
£^KB jeuneà) gtp$> une lettre qui pouvait faire douter 
de ISrrc&agabttitdé dea.lmx do Motft. 

Les cenfeurs de nos jours font encor plus étonnés 
du chapitre XVI d'Ezéchiel ; voici comme le prophète 
Sf'y prend pvuir faire donHaitre- Tes crimes de Jerufalem. 
n introduit le Seigneur parlant à une fille., & le Sei- 
gneur dit a la fille : Lorfque vous naquîtes , on ne 
vous avâît point encor coupe lo boyau du nombril, on 
ne voos avait point faiée , vous édez toute nue , j'eus 
pifié de vous ; vous êtes devenue grande, votre fiain 
fi^çft formé , votre poil a paru , j'ai paflfé , je vou« ai 
vue» j'ai connu que c'était le tems des amans; j'ai, 
couvert votre igaominie ; je me fuis étendu fur voqs 
avec mon manteau ; vous avez été- à moi ; je vou^ ai 
l^yéfe, pafl:fu.méevbien habillée» bien chauffée ; je vous 
ai donoe nine.écharpe de coton, des bracelets , ua 
cplliçr \ je vx>us ai mis une pierrerie au nez , des pen- 
dans d'oreiyes, & une couronne (ur 1» léte, &c. 
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Alors , ay^nt confiance à votre beauté , vous avci 
forniqué pour votre compte avec tous les paflans .... 
Et vous avez bâti un mauvais lieu .... & vous vous 
êtes proftituee jufques dans lts(plàchs publiques, & 
vous avez ouvert vos jambes à tous les paflans . . . . # 
& vous avez couché avec des Egyptiens .... & enfin , 
vous ayez payé des amans * & vous leur avez fiiic des 
préfcns , afih qu'ils couchaffe'nt aVec vous . . ., . . & en 
payant au -liWj d'être payée, vous avei fait le con- 
traire des autres ftlleS . .... Le proverbe eft ^ telle 
mère , telle fflle, & c'eft ce qtfon dit de vous , &c 

On s'élève encor davantage* (jonfre le chap. XXIIL 
Une mère avait deux filles qui on| perdu leur virgî*- 
nité de bonne heure ; la ^M$. grande s'appellait Oolla r 
& la petite Oliba .... Ooiia a été folle des jeûnes 
ffigneurs >. magiffrats , cavaliers ,• élU a couché apec fies % 
Egyptiens dèsja f rentière jetmejj'e^., , . . Oliba fa fimr: mL 
a bien pJto forniqué encor avec des cfficiers , des pfftl m 
gifhrats ^,des cavaliers bien faitS[^eUe a décQuz{eyt,fi. 

turf,iiude * '^^^ ^ ^^^f^PÈ^ fi/.fp^^^^^P.^ \?^ ih ^*-. 
cherché avec emportement les embrajfemens d!ê ceux^qul 
ont leur membre comme un àne , %f qui répandent 
leur femenct comme' din ckïïtau»^^'* . . i 

Ces defcnptions qui efFaroucJiM. tant: 4''>#li^'^ 
bks ne fignifient pourtant que les iniquités de Jérufa- 
lem &yc|erSan]iarie ; ^ e;[^^ons qui apus[par^f« 
fent^JiSres ne l'étaient po^t^iWf s. La; mé;^a.ûaïY.e* 
te (e^jnor^tre iàns c^i^p^^^^^n^-pW d|u]i>ea4^o}tJl^ 
TEcriture. ^H y eft fou\^nt par4^,.d?€iuvrir k^^vulve;, Lc^ 
termp.s 4oii* elle fe'fertpipi^r, exprimer raccouplçigjÇ^t 
de Bpoîî avec Ruth, ^ Jfu4a avec fa belie.fJUe, ne 
font point <|^)iannétes ^mh^^^ & 1<» feraient en ii^o*» 
tr«.lwg»c./ . :-:../,•, -iii 3:.; „• -'.•'• 

On ne fe couvre point d'un voile quand on n'a pas 
hôm'e-dè-fe''ntfdSt^';^(k)iîM^f'^ns ces' tciBS4à>au- 

V ij 
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' ' '' Il 

raît-on rougi de nommer les génîtoîres, puis qu'on 
touchait les génitoircs de ceux a qui Ton faifait quel- 
que promeffe ; c'était une marque de refpedt , un fym* 
bole de fidélité , comme autrefois parmi nous les (ci- 
jpieurs châtelains mettaient leurs mains entre celles de 
leurs feîgneurs paramonts. 

Nous avun ; traduit leç, gériîtoires par cuifle. Elie- 
zer met la main fous la cuifle d'Abraham : Jofcph met 
la main fous 1 j cuifle. de Jacob. Cette coutume était 
fort ancienne c Egypte. Les Egyptiens étaient fi éloi- 
grtés d'attacher de la turpitude à ce que nous n'ofons ni 
découvrir, ni nommer , ^qu'ils portaient en proceflion 
une grande figure du membre viril nommé Phallum , 
pour témercier les Dieux défaire fervir ce membre à la 
propagation du geme-humaîn. 

^' Tout cela jirouve aflez que nos bienféances ne font 
pas les bienféances des autres peuples. 'Dans quel 
tçms ya^t-il eu chez les: Romains plus dé politefle 
(Jue dir;tems du lîéde d'Augûfte ? Cependant , Hora- 
ce -rie 'HfiBt nulle -dîfBculté de dire dans une pièce 
tt^âfiJ^^- - 

A>c metup > miâtm fittin ink nare recurrat, . . 

Au|ufte fe fert de la même expreflion dans une cpi* 
giwiMie'Cohtre FuWe;- '- ' ■ -; •-- 

Un hûiàtne qui prpnonderàît parmi nous le- mot 
qtjj r<îpoFî\l à /«/iiro , ferait regardé comme un croche- 
tetiryvre i ce mot , & piufielirs autres dont fe fervent 
Horaee , 'Sr d'autres auteurs y tious paraît encor plus 
indécent que les expreflions ffÉzéthiel. Défeifons-nous 
de tous nos préjugés quan'd ndus lifons d'anciens au- 
teurs ,- ou^ que lious voyageons chez des nations çloi- 
gnées. La nature eft la même partout , Âlesuff^ges* 
partout différens. 

- .Je r^Açontrai unjçut 4^sAmftér4am un rabbin tput 
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plein de ce chapitre. Ah ! mon ami , dit-il ^ que nous 
vous avons d'obligation ! Vous avez fait connaître tou- 
te la fublimité de la loi mofaïque , le déjeûner d'E- 
zéçhiel , fes telles attitudes fur le côté gaudhe ;" Ooiïi 
& Oliba font chofes admirables , ce font des types^^ 
mon frère , des types , qui figurent qu'un jour le peu- 
ple^ Juif fera fliaitre de toute la terre; mais pourquoi 
en avez-vous omis tant d'autres qui font à-peu-près' 
de cette force ? pourquoi n'avez-vous pas repréfenté 
le Seigneur difant au fage Ofée dès le fécond vcrfet 
du premier chapitre. Ofée , prends une fille de joie , 
^ fais ^ lui des fils de fille de joie. Ce font fes 
propres paroles. Ofée prit la demoifelle , il en eut un 
garqon , & puis i^ne fille , & puis encor un garqon , 
& c'était un type , & ce type dura trois années. Ce. 
n*eft pas tout , dit le Seigneur au troifiéme chapitre» 
Va^t-en prendre une femme qui foit non -feulement 
débauchée , mais adultère ; Ofée obéit , mais il lui 
en coûta quinze écus, & un feptier & demi d'ofgfe ; 
car vous favez que dans la terre proinîfc il y avait 
très peu de froment Mais favez -vous ce que tout 
cela fignifie ? Non , lui dis-je ; Ni moi non plus , dît 
1^ rabWn, 

Un grave favant s'approcha & nous dît que c'était 
des fidlions ingénieufes & toutes remplies d'agrément. 
Ail , monfieur , lui répondit un jeune homme fort înC. 
truit , Il vous voulez des fidtions , croyez-moi , préfér 
rez celles d'Homère, de Virgile & d'Ovide ; quîcon^ 
que aime les prophéties d'Ezéchiel mérite de déjeû« 
ner avec lui. 



Fables^ 

Les plus anciennes fables ne font-elles pas vifible-* 
ment allégoriques ? I^a première que nous connaijKons 
dans notre manière de fupputer les tems , n'eft-cc 
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p^ celle qtii eft rapportée dans le neuvicme chapi- 
tre du livre des Jug«s ; .11 falut choilir un roi parmi 
les arbres ; l'olivier ne voulut point abandonner le 
^11^ (Je fon huile , ni Je figuier celui de ferfigues , ni 
k. vigne eelui ^e fon vin , ni les autres arbres celui 
de leur fruit > Ip qbardon qui a'ctaît bon ^ rien , fe 
&t roi , pai^ qu'il avfdt: 4ffi éfkm & qu'il pouvait fai« 
te du majL » 

Fanatisme.^ 

J.C fenatîfme cft à la fiipcrftîtîon , ce que le 
tranfport eft à la .fièvre , ce que la rage eft à la 
colère 

Li?rfqu*uni? fois U fonatifinr a gangrené un oervcau > 
I9 xj^^d^J^ $(t prdiqiie incurable. J*ai vu des convuU 
fioniiajjres > qui en p3d:lant des miracles de St. Piris ^ 
s'éch^uÇaient par degrés malgré eux^ ; leurs yeux s'en- 
flammaient , leurs membres tremblaient , la fureur dé- 
figurait leur vifage ; & ils auraient tue quiconque leà 
e^t coptre^tf . ....>. 



Fausseté jd$s t^ERTUs humain es • 

Quand le duc de la Rochefoucault eut écrit fes pen- 
fcfiS fur l'amour-prûpre « & qu'il eut mis à découvert 
ce reflbrt de Thomme , un Monfieur Efprit , de To- 
tatoire , écrivit yn livfe captieux , intitulé , De lafauf- 
fêté des vertus humaines. Cet Efprit dît qu'il n'y a 
{IQint d^ Ve^tu ; m^ par grâce 9 termine chaque cha- 
^dfç çîi renvoyât à là charité cfcrétiennç. Auffi fe- 
m if %ur ^4^15; ^ ly Ç^tpn , BÎ Ariftid^ r. ni M ^c- 
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FÂWSSBxi OE^ VERTUS HUMÂIIIES. SU 

Aurèle , ni Epidète , n'étaient des gens de tîeft \ mais 
oh 4i'en peut trouver que chez les chrétiens. Parmi 
les chrétiens il n'y a de vertu que chez lés Catholi- 
ques ; parmi les catholiques , il figilait encor en ex- 
cepter les jéfuitefi , etmemis àes oratofièns ; partant 
la vertu ne fe trouvait guères que chez l«é ennemie 
des jéfuices. 

Ce Mr. Efprit commence pnt *re , que le ^dcn- 
cc n'eft pas une vertu ; & ft raifon dl qu'elle eft ftni- 
irent trompée. C'eft coitime fi on éifait que Ccfar fi'é^. 
tak pas comme un grahd capitaine , pïïtct qu?l fot 
battu à Dirrachium. 

Sî Mr. Efprit avait été philofophé , il n'aurâk p^s 
examiné la prudence comme une vertu , itiàis eptntàh 
\Xn talent , comme une quàHté utile , heureufe ; car ^ 
fcélérat peut être très prudent , & j'en ai connu d« oettè 
efpcce. la rage de prétendre que 

Kiil ii*aiira dt vtrtii qve nous^& nos amis! 

Qji'dtQe que la vertu , mon ami 1 C'efl de faire du 
bie». F.ai-nous-en , & cela fu4t. Alors nous te ferons 

![jrace.du motif. Q^oi ! felpn toî , il n'y aura nulle dif- 
ëreflce entre le préfident de Thou , & Ravalllac 1 en- 
Jare Cicéron , & ce Popilius auquel il avait fauyé h 
yie . & qui lui coupa la tête pour de l'argent ? & tu 
déclareras Epidtète Se t^orphire des coquins , paur n V 
voir pas fuivi nos dogmes ?' \Jne^ tdie infolence ré- 
voke. Je n'en dirai pas davantage » car je me msttraîs 
en colère. 



^ < ■ . 1 wrn. t n m^mmffmr^mF' 
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Fin. Cavses finales. 

Il paraît qu'il feut être forcené pour nier que les 
eftomacs foient fijits pour digérer , les yeux pour voir , 
les oreilles pour entendre. 

D'un autre cAté il faut avoir un étrange amour des 
caufes finales pour aiTurer que la pierre a été formée 
pour bâtir des maifons , & que les vers à foie font 
nés à la Chine afin que nous ayons du fatin en Eu- 
rope 

Quand les effets font invariablement les mêmes , en 
tous lieux & en tout tems ; quand ces effets unifor^- 
mes font indépendans des êtres auxquels ils appartien- 
nent , alors il y a vifiblement une caufe finale. 

Tous les animaux ont des yeux , & ils voyent ; tous 
t>nt des oreilles ^ & ils entendent ; tous une bouche 
par laquelle ils mangent ; un eftomac , ou quelque 
thofe d'approchant , par lequel ils digèrent ; teus un 
orifice qui expulfe les excremens , tous un inftru- 
ment de la .génération : & ces dons de la nature 
opèrent en eux fans qu'aucun art s'en mêle. Voilà 
des caufes finales clairement établies , & c'eft per- 
vertir nôtre faculté de penfer , que de nier une vérj- 
ic fi unîverfelle* 



Genèse. 

Il s*eft trouvé quelques favans qui ont prétendu 
qu'on devait retrancher des livres canoniques toutes 
tes chofes incroyables qui fcandalifcnt les faibles ; mais 
on a dit que ces favans étaient des cœurs corrompus , 
des hottune$ i brûler , & qu'il eft impoflSWe d'être 
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hohilét€ homme fî on ne croit pas que les Sodomi- 
tes voulurent violer deux anges. C'eft ainfi que rai- 
fonne une efpèce de monftre qui veut don[iiner fur 
les efprits. 



G R A C^ E. 

Sacrés confulteurs de Rome moderne , illuftres & 
infaillibles théologiens , perfonne n*a plus de refpect 
que moi pour vos divines décifiohs ; mais fi Paul Emile, 
Scipion, Caton, Cicéron, Céfar, Titus, Trajan , Marc- 
Aurèle, revenaient dans cette Rome qu'ils mirent autre- 
fois en quelque crédit , vous m'avouerez qu'ils feraient 
un peu étonnés de vos décifions fur la grâce. Que di- 
raient - ils , s'ils entendaient parler de la grâce de fanté 
félon St. Thomas , & de la grâce médicinale félon Caje- 
tan ; dç la grâce extérieure , & intérieure , de la gra- 
tuite , de la fandtifiante , de l'aâufclle , de l'habituelle , 
de la coopérante , de l'efficace qui quelquefois eft fans 
effet, delà fuffifante qui quelquefois ne fuffit pas , de la 
verfatile , & de la congrue ? en bonne foi , y compren- 
draient - ils pkis que vous & moi? 

Quel befoin auraient ces paifVres gens , de vos fu- 
blimes inllruétions ? Il me femble que je les entends 
dire; 

Mes Révérends pères , vous êtes de terribles génies : . 
nous penfions fottemcnt que l'Etre éternel ne fe con- 
duit jamais par des loix particuKcres comme les vilà 
humains, mais par fes loix générales , éternelles comme 
lui. Perfonne n'a jamais injaginé parmi nous , que DiBU 
ftt femblable à un maître infenfé qui don^e un pécule 
à un efclave , & refufe la nourriture à l'autre; qui or- 
donne à un manchot de pétrir de la farine , à un muet 
de lui faire la ledture , à un cu-de- jatte d'être fon 
g Courier. 

& 
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Tout eft grâce de la port de DiBU ; Û a fkit ^ globe 
que nous habitons la grâce de le former ; aux kt^res , 
lagrace delesfaice aoitre ; aor animaux ceUe de les 
nourrir ; mais dira - 1 - on que il un loup troure 
dans fon chemin un agneau pour fon fouper , & qu'un 
autre loup meure de &im , DiEU a fait à ce premier 
loup une grâce particulière? S'eft-il occupé par une 
grâce prévenante à faire croître un chêne , préféra- 
blement; à un autre chêne à qui la fève a manqué ? 
Si dans toute la nature , tous les êtres font fournis aux 
loix générales , comment une 'feule efpèce d'animaux 
n'y ferait - elle pas foumîfe î 

Pourquoi le maître abfolu de tout, aurait -il été plus 
occupé a diriger Tintérieiir d'un feul homme, <|u'à con* 
^ duire le reAe de la nature entière ? Par quelle bizarrerie . 

§ changerait • il quelque chofe dans le coaur d'un Cour- 
landais ou d'un Biîcayen^ , pendant qu'il ne change B 
rien aux loix qu'i^ a impofées à tous les aftres ? ff 

. Quelle pidé de fuppofer qu'il fait , défait , rdak 
oondQuellement des fentimens dans nous ! & quelle 
audace de nous croire exceptés de tous les itres! 
Encor n'eft-ce que pour ceux qui fe confefTent, que 
tous ces chai^mens fbnt imagipés. Un Savoyard , un 
Bergaœafque aura le luncU la grâce de faire dire une 
meiïepour douze fous ; le mardi il ira au cabaret, & 
la grâce lui manquera ; le mercredi il aura unç grâce 
coc^rantfe qui le conduira i confeffe ; mais il^ n'aura 
point la grâce efficace de la contrition parfaite ; le 
jeudi ce fera une grâce fuffifante qui ne lui fuffira 
point, comme on l'a déjà dit. DiBU travaillera con- 
tinuellenient dans la tête de ce Bergamafque , tantôt 
20ftç force», tantôt faible««nt , & le refte de la terre 
ne lui fera de rien ! il ne daignera pas fe mêler de 
Fintérieur des Indiens & des Chinois ! S'i vous refte un 
grain de raifon , mes révérends pères » ne trouve*- 
vous pas ce fyftéme prodigieufement ridicule î 
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M^Uie^reux , yoye^ ce chdne^ qui porte & tête amc 
puçjs , & ce rofeau, qui xampç à fe5 piçds ; vous ne 
(litçs p^s que la |;race ej^cace a.été donnée au chcne, 
& ^ ^tnat^ué au rofcap. Levez les yeux au ciel , 
voye;^ rét;erinci Démiurges créant des millions de 
inondes qui ^r^vitent tous les uns vers les autres , par 
des loix générales & éternelles. Voyez la même lu- 
mière fe réfléchir du Soleil à Saturne , & de Saturne k 
nous ; & dans cet accord de jtant d'aûrçs emportés par 
un cours ra^pide dans cette obéiflance ^nérale de toute 
l^ nature , ofez croire , fi vous pouvez , que DjEV 
$'<;>cçupe de donnçjr une grâce verfatilç ji fow: Thérèfo, 
6ç une grâce conconûtante à four Agnès! 

^ Atome ^hq^im Tôt ^ome a dit que l'Eternel s^des 
loix particulières pour quelauçs atomes de ton voie- 
nage , qu'il donne fa grâce à celui -là , & la tefufe à 
celui-ci ; que tel qui n'avait pas la grâce hier , Taura 
dem^ ; ne répète pas cette fottife. DIEU a hk l'uni- 
Vers , & ne va point créer des vents nouveaux pour 
remuer quelques brins de paille dans un coin de cet 
univers. Les théologiens font comme )es eombattans 
chez Homère, qiri croyaient que les Dieux Vj^rmaient 
tantôt contr*eux , tantôt en leur faveur. 5i Homèrç 
n'était pas confidéré comme poète, fl le ferait comme 
blafphémateur. 

C'eft Marc- Aurèle qui parle , ce n'eftpasmoi ; car 
Dieu qui vous înfpire , me fait la grâce de croire tout 
ce que vous diit;es , tout ce wc vou» aYf9 dit , & tout 
ce que voi^ direz* 



G 1/ ^ n i^ j^. 

L^ re^gion naturelle a mille foi^ empêché des ^> 
tpy^s de çon^^ie^fe de§ grime?. Une sune biin néç 

«^ m^irititl ii ir i ef îfc â'>H 
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n'en a pas la volonté , une amc tendre s'en effraye. 
Elle fe préfente un Dieu jufte & vengeur ; mais la 
religion artificielle encourage à toutes les cruautés 
qu'on exerce de compagnie , conjurations , fcditions , 
brigandages , embufcades , furprifes de villes , pillages , 
meurtres. Chacun marche gayement au crime fous la 
bannière de fon faint. 

On paye partout un certain nombre de harangueurs 
pour célébrer ces journées meurtrières ; les uns font 
vêtus d'un long jufte-au-corps noir , chargé d'un man- 
teau écourté ; les autres ont une chemife par - deflus 
une robe ; quelques - uns portent deux pendans d'é- 
toffe bigarrée , par - deffus leur chemife. Tous parlent 
longtems ; ils citent ce qui s'eft fait jadis enPalcftine> 
à propos d'un combat en Vétéravîe. 

Q Le refte de l'année ces gens- là déclament contre les R 
f vices. Us prouvent en trois points & par antithèfes que f 
les dames qui étendent légèrement un peu de carmin 
fur leurs joues fraîches , feront Tobjet éternel des ven- 
^eances éternelles de l'Eternel ; que Polyeudte & Atha- 
he font les ouvrages du démon ; qu'un homme qui fait 
fervir fur fa table pour deux cent écus de marée un jour 
de carême , fait immanquablement fon falut ; & qu'un 
pauvre homme qui mange pour deux fous & demi de 
mouton va pour jamais à tous les diables. 

. De cinq ou fix mille déclamations de cette efpèce , il 
y en a trois ou quatre tout - au - plus , compofées par 
un Gaulois nommé MaffiUon , qu'un honnête homme 
peut lire fans dégoût ; mais dans tous ces difcours , à 
peine en trouverez - vous deux où l'orateur ofe dire 
quelques mots contre ce fléau & ce crime de la guerre , 
qui contient tous les. fléaux & tous les crimes. Les jnal- 
heureux harangueurs parlent fans ceffe contre l'amour 
qui eft la feule confolation du genre -humain , & la 
feule manière de le réparer ; ils ne difent rien 
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dès efforts abominables que nous faifons {tour le 
détruire. 

Vous avez fait un bien mauvais fermon fur Tim- 
pureté , ô Bourdaloue \ mais aucun fur ces meurtres 
variés en tant de fa<^ons , fur ces rapines « fur ces bri- 
gandages »fur cette rage univerfelle qui défoie k monde. 
Tous les vices réunis, de tous les âges .& de tous les 
lieux n'égaleront j^ais les maux que' produit une. 
feule çamj^gnfti . iL. ^ 

> Miférables médecins. des âmes , vous criez, pendant 
cinq quarts- d'heure fjur quelques piquures d'épingles , 
& vous ne dites ïieiifiK; 1^^ maladie qui nous déchire en 
mille morceaux ! Philofophes morahftes , brûlez tous 
vos livres. Tant que le caprice de quelques hommes 
fera loyalement égorger des milliers de nos frères , la i 
partie dû genre - humain confacrée à ThéroiTme fera 
ce qu'il y a de plus aftreux dans la nature entière. . . . • . 



ttlSTOIRS DES ROIS JuiFS, 
ET PaRALIPOMÈNES. 

Tous les peuples ont écrit leur hiftoîre dès qu'ils ^ 
ont pu écrire. Les Juifs ont auffi écrit la leur. Avant 
qu'ils eufïent des rois , ils vivaient fous une théocra- 
tie ; ils étaient cenfés gouvernés par Dieu même, 

Qjjaind les Juifs voulurent avoir un roi comme les 
autres peuples leurs vqifihs, le prophète Samuel très 
intéreffé à n'avoir point de roi , leur déclara de la part 
de DrEU , qne c'était Dieu lui-même qu'ils rejet- 
taient ; aînfi la théocratie finit chez Jes Juife , lorfque 
la mo|iarehie commença. 

bn pourait donc dire, ftns blafphémer , que Thif- 
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31? Histoire dés RôfS Juifs, 

tcJîre' dW fôlk Xiîîf^ aT Aé ecSrîtc comme celfè des au-* 
très peuples , & que DiEU n'a pas pris la peine de 
dideçlul-mêmo^rhiftoirc d'un peu^ qu'U ne gou- 
vetttaît plus. 

On fPa^lîcé dettcf effMtt^' c^a^c'la i^fts atitéJttef 
défkttcîtt Géqtil pouraît te'dw^rrtcfr , e'çft qUe le*^ 
P^alîpomètîesr côWttedJfenf' frék .fouvénf le" livte rfe^ 
ItoiàTdiws Itf dftyAioIogto A^daï^leëifait»', 0hlnle nos> 
hiftoriens profanes fe contredirent qu^èmefeié.- Dà 
plus, fi Dieu a toujours écrit Thiftoire deS Juife, il 
fat^r doHo* CfOifV qu'il- YècAt e^eHP^ ;* t^ leà Jilifs 
fon« tbû>oiirs^fon p^]^' cyrf. lié ddverit le' cètivért' 
tir un jou^, & ilparââf <|a'àlbii^ Sis^ ftâjlÈlî^t aiiffl^ eit^^ 
dtoU:^ d& in^tdep Vh[^(Areâe leurdiTperiîôn cdrtw*^ 
facfée , qulls font eîi dtait à^ dire què^ DlE0- éttàttt^ 
rhiftokiâ» de> kut^ roi^ 

. On pmentcft''ft!tte'iih^ yéllèWoh ; C'cll'qtfelîïfe© 
ayant été leur feul roi très longtems , & enfuite ayant 
été leur hiftorien , nous devons avoir pour tous les 
Juift le refpcdt le plus profond. 11 n'y a point de fn* 
pîcr Juif qui ne fok infiniment -au-deflui de Céfa^ & 
d'Alexandre. Comment ne fi^ pas prpfterner devant 
un fripier qui vous prouve que fon hilloîre a été 
écrite par Ja Divinité même, tandis que les hiftoices 
grecques & romaines ne nous ont été trahfifiUfes qtje 
par des profanes ? . j . / . . , 

Si le ftîlé Je Fhiftoîre des rois & dès paralipomènés' 
elt divin, il.fe peut éncor que les actions racontées 
darïs cefs Bftbîfes* ne {bieht-f^ttVdivhiWi DivM^aTïàf- 
fine Une. Isbôfctfr , «^ Mlpibofélh fom àflàfflftiéW 
Atcaoti affkffine Amtnotf , Joàto'affifflrtô'AW&tetf, 
Salomorl aflkffine Adoniàs (bn ffèit ,'Bàza dffàfifii*^ 
Nadab , Zintri alftflîtte Ela- , Vhxitti ^{ïà(Iirfô^l»î', 
Achab affafline Naboth ; Jd^ù rfiftfflfle- AèkfaHP;^» 
Joram;.les habitans de Jiipfalera aflaffinent Ama^s 
fils de Joas. Sélom fils de Jabès aflaffiiié 2achàrras 
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fis de Jéroboam. Manahaîm affaflrne Sélom fils de 
Jabès. Phâcée fils de Roméli àflaffirte Phaceia fils de 
fflanahaim. O^séé fils d'Ela affeffine Phacée fils de 
Roméli. On paffefous filefnce beaucoup d'autres me- 
nus affaffiiiats. ïf faut avouer que fi le St Efprit a 
écrit cette bîftoire , il n'a pas choifi un fujet fort 
^difiSant. 



j» Comme les hommes ont eu très rarement des idées 



Une ptapalace groffière & fupcrftîtieufe qui neraî- 
ftmnaît point , qui ne fkvait ni douter , ni nier, nî 
croire , çoi coûtait aux temples par oîfiveté , & prce 
que les petits y font égaux aux grands y qui portait fort 
Q oflrande par coutume , qui parlait continuellement de 5 
iiîîracks fans en avoir examiné aucun , & qui n'était * 
guèrcs au - deflhs des viâimes qu'elle amenait; cette 
popuïace, dis^je , pouvait bien , à la vue de la grande 
Dîane , & de Jbpiter tonnant , être frappée d'une 
horreur reMffleufe , & adorer ftns le favoir, la ftatue 
même ; c*èft ce qui eft arrivé quelquefois dans nos 
temples à nos payfans groffiers , St on n'a pas man- 
qué de les inftruire que c'eil aux bienheureux , aux 
îmmôrtds requs dans le ciel , qu'ils doivent deman- 
der leur îrlterce(Bx>n , St non Jl des figures^ do bois 
& de pierre, & qu'ils ne doivent adorer que Dieu 
feuï...... 

Les chrétiens n'adorent en effet qu'un feul 

DrBU , & ne révèrent dans les bienheureux que la vertu 
mêitte de Dîku qui agit dans res faînes. Les iconoclaf- 
tes & les proteftans ont fait lé même reproche d'ido. 
latrie à l'églife , & on leur a fait la même réponfe. 
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précifes , & ont encor moins exprimé leurs idées par 
des mots précis , & fans équivoque , nous appellâ- 
mes du nom d^ldolâtres les Gentils » & furtout les 
Polythéiftes. On a écrit des volumes immenfes , on a 
débité des fentimens divers fur l'origine de ce culte 
rendu à DiEU , ou à plufieurs Dieux fou« des figures 
fenfibles : cette multitpde de livres & d'opinions ne 
prouve que Tignorance ^ 

Quelle notion précife avaient les anciennes na- 
tions de tous ces fimulacres ? Quelle vertu , quelle 
puHTance leur* attribuait - on ? croyait -on que les 
Dieux defcendaient du ciel pour venir fe cacher dans 
ces ftatues ? ou qu'ils leur 'communiquaient une partie 
de Tefprit divin , ou qu'ils ne leur communiquaient rien 
du tout ? c'eft encor far quoi on a très inutilement 
écrit ; il eil clair que chaque homme en jugeait félon 

8 1e degré de fa raifon ^ ou de fa crédulité , ou de fon . 1 
fanatifme. il eft évident que les prêtres attachaient le, m 
plus de divinité qu'ils pouvaient à leurs ftatues , pour 
s'atthrer plus d'ofifrandes. On^t que les philofophes 
réprouvaient ces fuperftirions, que les guerriers s'en 
moquaient , que les magiftrats les toléraient , & que 
le peuple toujours abfurde ne lavait ce qu'il fàifait. 
C'eft en peu de mots l'hiftoire de toutes les nations à 
qui Dieu ne s'eft pas fait connaitre. 

On peut fe faire la même idée du culte que toute 
l'Egypte rendit à un bœuf, & que plufieurs villes ren- 
dirent à un chien , à un fingç , à un chat > à des 
oignons. Il y a grande apparence que ce furent d'a- 
bord des emblèmes. Enfuite un certain bœuf Apis , 
yn certain chien , nommé Anubis ^ furent adorés ; 
on mangea toujours du bœuf & des oignons ; mais 
il eft difficile de favôir ce que penfaicnt les vieil- 
les femmes d'Egypte , des oignons facrés & des 
bœufs , . 

Les premières offrandes furent des fruits. Bientôt | 
^ après ^ 
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après il fàlut des animaux pour la table des prêtres ; 
ils les égorgeaient eux-mêmes ; ils devinrent bouchers 
& ctuels ; enfin ils introduîfircnt rufage horrible dt 
iacrifîer des Vidimes humaines ; Si ^rtout des enfàni 
& des jeunes filles. Jamais les Chinois ^ ni les Parfis , 
ni les Iildiens ne furent coupables de ces abomina- 
tions. Mais à Hiéropolis en Egypte, au rapport de 
Potphire, on immola des hommes. 

DanslaTauride onfacrifiaît des étràngcts. Heuteu^ 
fement les prêtres de la Tauride ne devaient pas avoit 
beaucoup de pratiques. Les premiers Grecs , les Cy- 
priots, les Phéniciens, les Tyriens, les Carthaginois i 
curent cette fuperftidon abominable. Les Romains 
eux-mêmes tombèrent dans ce crime de religion ; $ 
Plutarque rapporte qu'ils immolèrent deux Grecs & 
deux Gaulois , pour expier les gialanteries de trois 
veilales. Procope , contemporain du roi des Francs 
Tbéodebcrt , dit que les Francs immolèrent dc$4îom-- 
mes quand ils entrèrent en Italie avec ce prince. Les 
Gaulois , les Germains fiiifaient . communément de 
ces affreux facrifices. On ne peut guèrcs lire THRoiri 
fans concevoir de l'horreur pour le genreJiumaiti^ 

' Il eft vrai que chez les Juifs Jephté facrifia {à fiBe j 
& que Saul fut prêt d'immoler fon fils. Il eft vrai 
que ceux qui étaient voués au Seigneur par aiutthéine 
ne pouvaient être rachetés ainfi qu'on rachetait 1^ 
bêtes 9 & qu'il Ëdait qu'ils périment. ...... 



J È P H T È. 

U eft évident par le texte du livre des Juges que 
Jephté promit dç facrifier la première perfonne qui 
fortait de fa maifon pour Tenir le féliciter de fa Vie- 
toîre contre ^es Ammcmites. Sa fille ufnîque vint au- 
devant de lui ; il déchira fe» vétemens , & il l'inl* 

Flices attribuées , &c. X 
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mola après lui avoir permis d'aller yleurcar fur les 
imontagnes le malheur de mourir vierge. Les filles 
juives célébrèrent lougtems cette avanture , en pieu* 
rant la fille de Jq)htë peadant quatrc^ jours. (Voyez 
chap. XII des Juges.) 

. En quelque tems que ceîtt hiftoirç ait été écrite , 
qu'elle Ibit imitée de l'hiftpire grecque , d'Agamem- 
non & d'Idoménée , ou qu'elle en foit le modèle, 
qu'elle fmt antérieure ou poftérîeure à de pareiUes 
hiftoires àlTyriennes y ce n'eft pas ce que j'examine ; 
je m'en tiens au texte : Jephté voua u fiUe en holo« 
caufte , Se. accomplit fon vœu. 

Il était expreffément ordonné par la loi juive , 
d'immoler les hoiinmes voués au Seigneur. T4)ta bonu 
^i^voui ne fera point racheté ^ mais fera mis à mort 
fans rimijjion. La. vulgate traduit , non redimentuty 
Jed morte morietur. Lévitique, chap. XXVII, verf. 29. 

C'eft en vertu de cette loi que Samuel coupa en 
morceaux le roi Agag., à qui ( comme nous Pavons 
déjà dit ) $aùl avait pardonné ; & c'eft même pour 
avoir épargné Agag , que Sadl fut réprouvé du Sd- 
gneur,' & perdit fon royaume. 

Voilà donc les facrifices de fang humain clairement 
étabHs ; il n'y a aucun point d'hiftoire mieux conftaté ; 
on ne peut juger d'une nation que par fes archives , 
& par ce qu'efie rapporte d'elle-même. 



Inondation. 

. Y a4-il eu un tems où Iç globp ait été entièrement 
inondé ? cela eft pihyfiq^iement impoifible. U fe peut 
Qfxc fuçceiiivement la pm ait couvert tous les terrains 
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Tua après Fautié; & cela ne peut être arriva que p^- 
une gtatktioQ lente ^ dans une muldtude prodi^ufe 
de fiédes. La mer en dnq cent an^es ^e t^n» ^ s^^eft^ 
redtée d'Aigoemcntes , de Fréjtis , de Ratreaite qui' 
étaient de^iaadspoits , &aiai{ré environ deuxlieuesi 
de ternân à Ssc» Par cette {«rogreilion il eft évident 
qu'il lui âudrait deux millions deui: cent cinquante 
mille ans pour faire le tour de notte jglobe. àe qui 
eft très remarquable , c'eft (ji^e cette période appro- 
che fort '4e IceUe.qall faut a Faxe de la terre pâut 
fe relever &'pour coïncida avec i^iquateor ; motn^e* 
ment très vrai&ndddDile , qu'on çwmpénce àspuit an- 
quante ans à foupçoofler , & qui ne peut s*tffe&iaep 
que dans l'eQmcs de deux millions & plus de trois 4::ent 
mille années. , 

Les lits , leit cbuekes de coquilles qu'on a décoU' 

fTêrts à quelques lieues de la mô: , ibnt une preuve i 
incontdkable qu'elle a dépecé peu-à4)eu ces produç- 
dons maritimes fijr des.teflaiûs qui étaient abtt^i^ ' 
les rivages de f Océan ; mais que l'eau dit couvert en^ 
tiérement tom lé gbbe à la fois , </eft une cWmèré^ 
abfurde en phyfiaue , démontrée impoffible par ies? 
loix de la gravitation , par les loîx des fluides , par 
llrifuflSfance de ta quantité d'eau. Œ n'éfl: pas qu on 
prétende donner 1^ moindre atteinte à la grande vé- 
rité du déluge unîverfei rapporté dans le Pentateuque ; 
au contraire , c'eft un miracle , donc il le faut croire ; 
c'cil un miracle , donc il n'a pti être" exécuté par fes 
loîx phyfiques. 

Tout eft miracle dans Thiftoire du déluge. Miracle 
que quarante jours de pluie ayent inondé les quatre 
parties .^u mQude , & que l'eau (e foit élevée de quinze 
coudées au - deflus de toutes les ^us hautes monta- 
gnes ; miracle qu'il y ait eu des cataracSçs , des por^ 
tes , des ouvertures dans le ciel ; miracle que tous les 

â animaux fe foicnt rendiis dans l'arche de toutes leai 
parties ^u monde ; miracle ^que Voé ait ti-ouvé de quoi . 
X ii 
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les nourrif pendant dix mois ; miracle que tons ks 
animaux ayent. tenu dans Tarche avec leurs provifions ; 
lAiracle que la plupart n'y foient pas morts ; mirade 
<|u'ils ayent trouvé de quoi fe nourrir en fortant de 
Iteche ; miracle encor , mais d'nne autrç efpèce , 
qu'un nommé Palletier ait cru expliquer comment tons 
ies animaux ont pu tenir & fe nourrir naturellement 
dans Tarche de Noé. * 

. Or l'hiftoirè du déluge étant la chofe la pins mira* 
culeufe dont on ait jamais entendu parler , il ferak 
infenle de l'exf^uer ; ce font de ces myftères qu'on 
croit par la foi V & la foi confifte à croire ce que 
la raifon ne croit pas.» ce qui eft ehcor va autre 
miracle. 

Aihfi l'hiftoirè du déluge univèrfel eft comme celle 
de la tour de Babel , de râneiTe de Balàam > de la 
diûte de Jérico au fon des trompettes , des eaux chan- 
gées en fang , du paiTage ^ la mer Rouge , & de tous 
les prodiges que DiBU daigna faire en faveur des élus 
de fon peuple. Ce font des profondeurs que refprit 
bumain ne peut fonder. 



I N <IU I S I T I O N. 

L'inquifition eft , compe on fait . , une invention 
admirable & toutà-fait chrétienne , pour rendre le pa- 
pe & les moines plus puiflans & pour rendre tout lin 
royaume hypocrite. 

On regarde d'ordmaire St. Domhuque ccmime le pre- 
mier à qui l'on doit cette fkinte inftkution. En effet 
nous avons encor upe patente donnée par ce grand 
faint 9 laquelle eft cohque en ces propres mots : M(d , 
firin Donanique , j> riconcUie à tiglifi U nommé Ro^ 
ger porteur des prifentes , à canditiojr qt^Ufe fera 
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fouetter par un prêtre trois dimanche t cqnjecutifs de» 
puis i* entrée de la. ville jufqu'à la porte de Péglife, 
qu'il feramaigrt totite fa vie y qu'il feànerd trois (fk^ 
rimes dans tannée , qu'il ne boira jamais devin , qt^il 
portera le fan-benito avec des croix , qffil récitera le 
bréviaire tous les jours, dix pater Uans la fournée gf 
vingt à t heure de minuit ^ <piU gardera déformais là 
continence 6f qu'il fi préf entera tous les mois au cu^ 
ri de fa paroiffV , ^c. Tout cela fous peine d'itre trai- 
té comme hérétique , parjure & iMpéniteht. 

Quoique Dominique foît le véritable fondateur de 
Fînquifition , cejpendant Louis de Par;imo Tun de5 plus 
reQ)edtablcs écrivains & des plus brillantes lumières 
du St. Office , râpt)orte au titre fécond de fon fécond 
livre , que Dieu fut le premier inftituteur du St, Office, 
& qu'il exercja le pouvoir des frères prêcheurs contre 
Adam. D'abord Adam eft cité au tribunal , Admnubi 
es? &en effet , ajoute-t-il , le défaut de citation aurait 
rendu la procédure de DiÉu nulle. 

Les habits de peau que DiEU fit à Adam & à Eve 
furent le modèle du San-benito que le St Office fait 
portei^aux hérétiques. Il eft vrai que par cet argument 
on prouve que Dieu fut le premier tailleur ; mais 
il n'eft pas moins évident qu'à fut le premîet inquî- 
fiteur. 

Adam fut privé de tous les biens immeubles qu'il 
poffédait dans le paradis terreftre , c'eft de -là que le 
St Office confifqué les biens de tqus ceux qo'il a 
condamnés. 

Louis de Paramo remarque que les habitans de So- 
dome furent brûlés comme hérétiques , parce que 
la fodomle eft une héréfie formelle. De -là il pa& 
fe à Phiftoire des Juifs ; il y trouve partout le St 
Office. 

X UJ 
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J&sus-ÇHrist eft le promier inquifitcur^dela non- 
véUe loi ;j les papes furent înquifiteuM dé droit di- 
vin , &.epfiri. ils coqununiquèrent leiii: puiflance à St. 
Dominique,^ .. ' 

. Il fait çnTùite le diMipmbrement d^ tous ceux que 
rinquifitioh a mi$ ^ mort , & il en trouve beaucoup au< 
$lelà de cent mille» ' 

Son livre fut impnm^ en 1589 à Madrid avec Tapa» 
probation des dodteurs , les éloges de Tévéque & le 

privilège du roi. Nous ne concevons pa& aujourd'hui 
des horreurs fi extravagantes à la foîs & fi abomina* 
bïes^ mils alors rieri ne parai iTait plus naturel &plu^ 
édifiant. Tous les homities refTarablÊnt' a' Jjouîs dô Pâ- 
iratiio quand ils font fanatiques. 

./^Ce Paramo était. un homme fixnple v très exaât 
dân5,Ie5 dates , n^omettant aucun fait intéreflant ^ 
& fùpputant avec fcrupule I^ iipmbrè des vidtimes 
humaines que le St. Office a immolées dans.tous 
le^pays. ; ; . j ' 

!, Il raconte avec ta plus grande naïveté rétablifTe^ 
ment de Tinquifition en. Portugçd , & il^ëlt.pAfaite- 
mpt d'accord avec quatre autres Uiftoriens qui ont 
tous parîé comme lui. Voici ce qu'ils rapportent una? 
nimement 

». 8 y avait loftgtèms q\ie le pape Boniface IX , au 
èbrtittlencement du quinzième fiécle , avait délégbé 
ëefrftères prêcheurs quî allaient en Portugal de vîUe 
en ville brûler les hérétiques » les mufulmans & les 
JuiBs y mais ils étaient ambulans , & les rois mêmes fe 
plaignirent quelquefois de le^rs vexations. Le pape 
Clément Vil vbûlut-leur donner un éfeabllffement fixé 
en Pbrttigai comme ils* «1 avaient eri ArËgon &. en 
Caftllle; Il y eut' des~ difficultés entre la cour de Ro-- 
me & celle dç Usbonnç , les efprits s'aigrirent , Fin* 
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q|uifitjon xn foufihût & n'était point établie pariai-' 
temcht. 

En 1^39 it parut à Lisbonne nn légat du pape , qui 
était venu , difait^l , pour établir' la Ste. Inquifitiôii' 
fur des fondemens inébranlables. Il apporte au loi 
JcàftHl dés lettres dû pape Paulin. Il avait d'autres 
lettres de Rome pour les principaux officiers de la 
cour ; fes patentes de légat étaient duement fcellées 
& fignées ; il montra les pouvoirî? les plos amples de 
créer lin grand inquifiteur & tous les juges du St. O0ice. 
C'était un fourbe nommé Savedra qui favait contre- 
foire toutes le^ écritures , fabriquer & appliquer de faux 
fceaux & de foux cachets. Il avait appris ce mcder 
à Rome & s'y était perfedionné ^ Séville dont il airi- 
vait avec deux autres fripons. Son train était magni- 
fique , il était compofé de plus de cent vingt do«. 
meiliques. Pour fubvenirià cette énorme dépenfe , lui' 
& fes deux confidens empruntèrent à Séville des fom- 
mes immenfes au nom de la ciiambre apoftolique 
de Rome ; tout était concertéi avec l'artifice le pli0 
éblouiiTant. 

Le roi de Portugal fut étonné d'abord que le jpape 
lui envoyât lin légat à iatereîkns l'en avoir pfév^tiu. 
Le légat répondit fièrement que dans une chcrfb^abfl^ 
prellante que l'établiflement fixe de l'inquifidon ^ fk' 
fainteté ne pouvait fouf&ir les délais , & que le roi 
était aifez honoré que Je premier courier qut faii crf 
apportait la nouvelle fiit .un légat du St. Père. Le 
roi n'ofa répliquer. Le légat dès le jour même éta- 
blit un grand inquifiteur , envoya partout recueillir 
des décimôs *, & avaht que là'Coor pût avoir des fé- 
ppnfes de Rome , il avait déjà fok bnUer deux cent 
perfonnes & recueilli plus de deux cent mille écus. • > . 



Cependant, le marquis de Villanava y feign«i&£fpa** 
gnol de qui le légat avait emprunté à Séville une 
fomme très confidérable fur de faux billets , jugea à 
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propps de fepaypr par fes mains , au •« Heu d'aller fe 
compromettre avec le fourbe à Lisbonne. Le légat 
faifait alors fa tournée fur les frontières de l'Efpagne. Il 

Îr qiarche avec cinq^i^e hommes armés , VeiUève & 
p conduit à Madrid, 

La friponnerie fut bientôt découverte à Lisbonne , 
le confeii de Madrid condamna le légat Savedra au 
fouet &. à dix ans de galères; mais ce qu'il y eut d'ad» 
niîrablc , c'cft que le pape Paul IV cofifirma depuis 
tout ce qu'avait établi ce fripon ; il reâifiapar la plé- 
nitude cfé Ta puîflance divine toutes les petites irregu* 
larîtés des procédures , & rendit (acre ce qui avait étc 
purement humain, 

* 'Qirimporte de quel bras Dieu daigne fe fervir ? 

Voilà oomme Tinquifition devint fédentaire à Lis- 
bonne » & tout le royaume admira la Providence. 

Au refte on conoait aiTez toutes les procédures de 
ce.tribunalf on fait combien elles font oppofées â la 
fauffe équité & à l'aveugle raifon de tous les autres 
tribunaux de l'univers. On eft emprifonné fur la fim- 
]]je,4éiiôiiciation dés perfonnes les plus infemes, un 
fUs^p^tt-^éhoncer (bn père 9 une femme fon mari ; on 
ifcflr. jftlnais confronté avec fes accufateurs ^ les biens 
f^ntcpnlifqués au profit des juges ; o'eft atnfi du moins 
que rjnqmfitîoiii s'eft conduite juf^u'à nos jours ; ii y 
a là jqaelque chofe de divin : car il eft incompréhen- 
fible qve les hommes ayent ibtiffert ce joug patiem- 
ment. 

Enfin le comte d'Aranda a été béni de l'Europe en- 
tièro en rognant les griffes & en Umant les dents du 
monftre; mais il tdfke encore. 
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Bon jour, mon àmi Job , tu es tm des plus andens 
originaux dont les Ikres âflënt tHenâon ; tu n'étaii 
point Juif : on fait que le livre qui porte ton nom dl 
plus ancien que le Pentateuque. Si les Hébreux .qui 
Font traduit àc l'arabe , & (ont finyis,4u |QPt> Jéhova 
pour fignifier Dis u, ils empruntèrent ce mpt, des 
Phéniciens & des Egyptiens « comme les vrais (avaai 
n'en doutent pas. Le mot de Satai^ nlétait ipoin^ h^ 
breuf il était caldéen^ on le fait aflez. . ., . ~.. 

Tu demeurais fur lès confins de h Caldée. Des 
commentateurs dignes de leur profclEon , prétendent 
que tu croyais à la réfurreétioh , parce qu'étant cou- 
ché fur ton fomierji tu as dit dans ton dix -neuvième 

3 chapitre, me tu t'en releveraîs quelque jour. Un ma- 
lade qui eipère fa guérifon , n'efpére pas pour cela 

* t la réfurreétion ; mais je veux te parler d'autres diofes. 
. ' - , •. , . t ... -\ »>, * . 

Avoue que tu étais un grand bavarda mais tesanûa 
Tétaient davamage. On dit que tu pofledais fept miUa 
moutons, trois i^ill^ diameaux, nulle, bceuls & cinq 
cent ân^es. Je veux &ire ton compte. 

Sept mille moutons , à trois livre^ dix fous pîeçc, 
font vingt, deux mille cinq cent Hyres , (tournois ,| 

pofe 22SOO liv.' 

J'évalue > les trots" mille \:hameàux ., 
à cinquante écus pièce, ^ « > . 4^0000- :• 

MiUe bœufs ne peuvent être efiiméff 
l'un portant l'autre moins de • » 80000 • : « 

Et cinq cent ànefles , à vingt francs 
Fânefle, loooo-:- 



Le tout fe monte à . • • • %6%^oo 
Sans çomptcjr tes meubles , bagues, & joyaux. 




j 
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J'ai été beaucoup rolus .fiché que toi ; & quoique 
j'aye perdu une grande partie de mon hkn , & que 
ie..&jb n^ti^P/J^«^W ^i f ffr' ^'-^^ f^^^ murmbré 

Satr^ Vli^Ur .^99gi9',tei aipls' f^mbleot te le reptow 
er quelquefois. < -j- 

' Je né^*îs TiDitrt^^ trfut coiftèrit de Satan, qui 
pbbr-^'ihdiHrë aitf '^ché & pour te iWre oublier DiEU , 
demandé* WpérMffitSn ^é t'ÔteiP^ton Wën & de té 
ddhiifef là ^^& C^eft dans cet étkt que les hommes 
ont toujours reèdiifs i-htDiViniW: Ce font les- gens 
heureux qui ?oubJient, Satan ne connaiflait pas affez 
tç monde; il s'eft forme depuis i & quand il^ veuts'af- 
fiirer de quelqu'un, îl en fait un fermier-général , ou 
quelque chofe de mieux, s'ileft pofTible, C'eftceque 
notre ami Pope nous a clairemcrit montré dans ITiit 
foire du chevalier Balaam. 

. Ta femme était une impertinente , mais tes pré- 
tèriaiis* atniï' EnpMs' nàtiP de Thémân en Arabie» 
Baldad de Siièii, &*'Sô/pkat dd iïahamath'ctaient'Wén 
pjm înCuppëàthM' qo'dle. m Vérfvprtedt' à la pai 
tience d'une mkhifec à itnpatienter lé plus doux- dci 
hommes. liste font de longs fermons plus ennuyeux 

<^e ceux que prêche lé fourbe V e à Amftèr» 

dani : & le &c. 

Il eft vrai que tu né fais ce qiie tu cKs quand tu 
féeries » mon Dieu ! Suis ^ if une mer ou une 6a- 
iei9te pour avoir été enfermé par vous comme dans une 
prifon ? mais tes amis n'en ftvent pas davantagQ 
quand ils te répondent , que ié jour ne pifuf reverdir 
fans humidité , Êf que P herbe des prés ne peut croî- 
tre fans eau. Rien n'èft moins confolant que cet 
sixibme. 

Sophar de NaBamath fe reproche tfêtre un ba- 
billard; mais ^ucun de ces bons anris ne te prête «- 

S 
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un éco. Je ne VàUraSs paa traité aii^i. Rien n'cfft plot 
commun que gens qui confeillent, rien de plus i»ta 
que ceux qui fecourent. C'eil bien la peine d'avoir 
troj$ aihis pour h'en pas teceroir une |^)uttè de botlil« 
loa.4oand on efll maladie. Je m'im^ine' que quand 
Dieu t'eut rendp tes richedes & ib&nté, ces éloi 
quens perfonnages n'ofêrent pas; fè pr^fenter. devant 
toi ; aufli , /es amis de Job ont pafle en proverbe. 
" '-...• * n -y ■ • •-. 

D 1 E t fiit très' mécohtetÀ' d'etisr^ ff îlnif (fit tdW 
net au chap. XLÏÏ» qt^i/s Jpfft etinayettà fff imi 
fruàùiTi & il W èondamné à tme atfacfnde dé fè^ 
taureaux k de fcpt béliers pour avoir tHtf des fottf- 
fes. Je lès aurais condamnés poUr rfavoft pbîht {cddorti 
leur ami. ■ * 

; Je te prie de me dire èû t& "fvA 4ue td vécus 
cent quarante" 2(iié après" cette avantnre. J^aiihe vbî? 
que les honnêtes gens vivent Wngtcms ; maiis il feûï 
gue les hbnlmës d'aujourtfhui foient dès grands fri-' 
pons tant leiif vie 'eft courte'. 

. Au refljQ ie^ tivfe de Job ^vujU'à§^i^ pjfécUwç; 
de toute i'^nt;îquitét Û eft èMmt ipxp ce liv^^ ^À 
d'un Arabe- qiui vivait- ^vant ie tems .où uoua ^qon? 
Motfe/ U eft ^ .qu'£ltp)ia& Vun des iaterioGutepr8[ 
eft de Thimm i cTeft: unt- ânç^^^f* ^i^ d'Ârabi^^ 
Baldad était dtf S^ir autre \dlle d'Arabie ; Sôphaçj 
était de Nahamaj^ i contrée d'Arabie encor plusv 
iwientfltei ' ; ; 

Mais ce qui eft bien plus remarquable , & oe qiû: 
démontre que cette feble ne peut être d'un Juif, c'efc 
qu'il y eft parlé des trois conftdlaâohs*^^^^^^ m^^r 
mons aujourd'hui l'Ourfe, l'Orion & les Hiade». he^ 
Hébreux n'ont jamais eu la moindre connfliflance dO' 
raftronomie , ils n'avaient jias même de mot pour e»*f 
primer cette fdence i tout ce <^ regarde les m!f 
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de reTprk Itiit était inconnu jufqu'au termç de géo- 
métrie. ' 

• Les Arabes au contraire habitant fous des tentes ,~ 
étant continuellemeht à portée d'ob&ryer les aftres ^ 
forent peut -être les premiers qui râlèrent leurs an<» 
nées par^'infpe^lion du ciel. 

Une obfervatîon plus importante , c'eft qu'il n'eft 
parlé que d'un feul DiEU dans ce livre. Ceft une 
erreur abfurde d^avoir imaginé qu^ les Juifs fulTent 
ks feuls (^ui irçconnuflent un DlËU unique v c'était 
la dodrinede pref()ue tout TOrient, & lés Juifs en 
cela ne furent que des plagiaires comme ils le furent 
en tout. 

Dieu dans le trente * huitième chapitre parle lui. 
même à Job du milieu d'un tourbillon. Se c'eft ce 
qpi a été imité depuis dans la G^enèfe. On ne peut 
trop répéter que les livres juifs fpfit très nouveaux. 
L'ignorance & le fanatifme crient que le Pentateuque 
eft le plus ancien livre du monde. Il eft évident que 
ceux de Sanchoniaton * ceux de Thaut antérieurs de 
huit centans'à ceule de Sanchoniaton; ceux do pre- 
mier Zerduit, le Shafta , le Védam des Indiens que 
nous avons éncor, leâ cinqKlngs des Chinois, enfin 
le livre de Job , font d'une antiouité beaucoup plus 
reculée qu'aucun livre jui£ Il eft démontré* que ce 
petit peuple ne put avoir des annales que lorfqu'il 
eut un gouvernement ftaUe ; qu'il n'eut ce gouverne- 
ment que fous fes rois ; que fon jargon ne (è forma 
Ju'avec le tems d'un ^élanse de phénicien & d'arabe. 
[ y a des preuves inconteftables que les Phéniciens 
cultivaient les lettres très longtems avant eux. Leur 
p^ofeflion fut le brigandage & le courtage ; ils ne fu- 
rent écrivains que par hazard. On a perdu les livres 
des Egyptiens & des Phéniciens ; les Chinois , les 
Brames , les Guèbres , les Juifs ont confervé les leurs. 
Tous ces monumens font curieux ; mais ce ne font que. ^ 
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des monumois de rimaginadon humaine danslelqudi 
on ne peut apprendre une feule vérité , (bit phyfi* 
que , foit hiitorique. H n'y a point aujourd'hui dû 
petit livre de phyfîquo, qui ne fok pfais utile <|ue tout 
les livres dr l'antiquité. 

Le bon Cahnet ou Dom Csdmet ( car les bénédic* 
tins veulent qu'on leur jdonne du Dom ) , c^ naïf conu 
piiatetnr de tant et rêveries & d'hià>éGilUtés , cet 
homme que (a {implicite a rendu fi utile à quiconque 
Teut rire des fotdfes antiques, rapporte fidèlement les 
ofônions de ceux qui ont voulu deviner la maladif 
dont Job fut attaqué, comme fi Job eàt été un per* 
•ibmiage réel H ne balance pointa dire que Job avait 
b rérole , & il entaife paflkge fur paflàge à fon ordi- 
naire pour prouver ce qui n'eft pas. Il n'vait pas lu 
l'hiftoire de la vérole par Âibuc : car Aftruc n'étant 
ni un père de l'églife ni un doâéur dé Salamanque, 
mais un médecin très fiivant, le bcm homme Calmet 9 
ne favait pas feulement qu'il exiftàt ; les moine^ com« ^ 
pilateurs fi)nt de pauvres gens. 

(^par wt maladi aux eaux t^Aix^la^Cbofelk.) 



Joseph^ 

L'hiftoîre de Jofeph , à ne la confidérer que corn- 
me un objet de curiofité & de littérature , eftun des plus 
précieux monùmens de l'andquité , qui foient parve- 
nus jufqu'à nous. Elle parait être le modèle de tous 
le^ écrivains Orientaux ; elle eft plus attendriflante 
que rOdyflee d'Homère; car un héros qui pardonne, 
eft plus touchant que celui qui fe venge. 

Nous regardons les Arabes comme les premiers au* 
teurs de ces fiétions ingénieufes qui ont pafle dans 
toutes les langues ; mais je ne vois chez eux aucune 
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iirti^e cômpatablf à cdlt de J^fefb./Ffefçue tout 
cafift mcrv^eflleiuc , & la fin peut faire, répandre des 
hrmés jd^att^aKlriflenrent G'eft uot jeune homme de 
(Use afsioot fies &éce8iQAtja,Ioux; il eft vendu par 
eux à une caravane de marchai»b I&iaëlites , conduk 
en Egypte, & acheté par un eunuque du roi. Cet eu- 
iiuqite avsttt' une femme , ce qui n'eft point du tout 
étonnaat; Ic^flar-âga eunuqut.f£ar&k^^ à ^qui on, a 
tont.coiné , à aujoilrd'faiii xat fe^aii à^Ctonffamtino* 
ykr on klakiile &8 yeux & fes mains ; & iaoafiure 
n'a point perdu &s ^droits dans Ton cceUr. Les autres 
timoqnes ^ à )qm On jfa coupé que les deux accom-» 
pagneœens de Tor^ane de la génçsation , ea^loyent 
encor Cbuan^t^cet oi;^ne ; & Tûtipfaar à qui Jofeph 
fut vendu , fitouva^t très bien être du homhre de ces 
^nuqjues. 

8 La femme dePodphar devint amoureufe du jeune 
JoCieph , qui fidèle à £09 maître & à (on bienfàûfteur ^ 
- rejette les cmpreÇemens de cette &mm& EUe en eft 
] irritée , & accufe Jofeph 4'avoir vwihi la féduire. 
C'eft Thiftoire .d'Hîppolite & de Phèdre , de Beilérc 
^hon &de Stenobée , d'Hebrus & de Dàmafippe , de 
TâEjtis & de Péribée , de JMjttil & d'Hippodamie , de 
Pelée & de Demenettc. 

D eft difficile de favoir quelle eft ^originale de tou- 
tes ces hiftoires; mais chez les anciens auteurs Ara- 
be? , il y a un trait toùdiànt ravanture de Jofeph & 
de la femme de^utî^ar', qm eft fort ingcmeux. L'au- 
teur fiippofe que Putiphar incertain entre fa femme & 
Jofeph , ne regai'da pas la tunique de |<ôfeph que Sk 
femme avait déchnree çomnie «rie preuve de l'attentat 
du jeune homme. Il'y avait un etifënt au berceau dans 
la chambre de la femme ; Jofeph difait qu'elle lui ayait 
déchirç & ôté Ja tunique en préfçnce de l'enfant *, fo- 
t^ar çonfulta T^iifànt dont i^e^it était fort avancé 
pè^r foiiige ; l^«^nt ^Ik à Puàphar , regardiez fi là 
inmique eft déchirée par tbvant ou ftir demère ; 6 
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eUp l'eft par devant , c'eft unç preuve; que J<;^h Ji 
voulu prendre par forc^ votre kum^ ^ui ïe défeadiuts 
il elle l'éft par demère | c*eft une preuve que voCit 
ifemme courait apreg lui. Putiphar . grâce au génie .^ 
cet enfant , reconnut l'innocence de fpn efclavc. .C'4ft 
ainû que cette avanture eft rapportée dânirÀlcoraa 
d'après l'ancien auteur Arabe. Une s'embarraiTe point 
de nous inilruire à; qui appartenait l'enfant qui juget 
avec tant d'efprit. Si c'était un ^ de ht Putiptur* 
Jofeph n'était pas le premier à qui cette femme en 
avait voulu. 

Quoi qu'il en foit, Jofeph, félon la Genifç, eftmii 
en prifbn, & il s'y trouve en comp^goie de l'échanCba 
& du panetier'du roi d'Egypte. Ces, deux prifoaniets 
d'état rêvent to^ deux pe^ndant lâ n^it ; Jo&ph e& 
pUque leurs fonges^^ il leur {urédit que dans trois |oucf 
I î'échanfon rentrera eà ^açe, & que le panetier ièfi 
^ pendu, ce qui ne manqua pas d'arriver. 

^ Deux ans après le roi d'Egypte rêve au{fi ; foU 
echanfon lui dit qu'il y a un jeunç Juif ;ça prijEbn, qui 
eft le premier homme ^ji v^on4t pow VïntAOl^encp 
des rêves ; le roi fait vepir le jei^pe hon^ne , qui lui 
prédit kpi années d'abondance , &. iept -«^nées die 
ftérilité. 

Interrompons un peu ici le fil de l'hiftoire , poui 
voir de quelle prodigieufe antiquité eft l'interpréta- 
tion des fonges. Jacob avait vu en fpnge l'échelle 
myilérieufe au haut de laquelle était Die^ lui*même: 
il apprit enfonge uneméthojde de multiplier les tr.oiih 
peaux; méthode qui n'a jamais r^v.Qi QV'i l^i* Jokgk 
lui-même avait appris par un fonge qu'jl domin^ndt ua 
, jour fur fes frères. Abimélec , îongtems auparavant , 
avait été averti en fonge que Sara était femme d'Abra- 
ha^n. (Voyez l'article 5b«Èf.J' 

Il Revenons à Jofeph. Dès qu'il eut eq>liqué le fonge 

Ji gflVii 
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4de Pkara^^ fi fbt (urle champ premier miniftre. On 
d&Qtt qu'aujourd'hui on trouvât un roi, même en 
Afie, Qui donnât une telle charge pour un rêve expli- 
xpiL Pliaraon fit époufer à Jofcph une fille de Putî. 
phar. Il «ft dit , que ce Putiphar était grand - prêtre 
d'Hdiopolii ; ce n'était donc pas l'eunuque fon pre- 
mier maître ; ou fi c'était lui, il avait encor certaine- 
ment un autre titre que celui de grand-prêtre , & fa 
femme avak été mère plus d'une fois. 

Cependant, la famine arriva , comme Jofeph l'avait 
prédit , & Jofeph pour mériter les bonnes grâces de 
fon roi , for<;a tout le peuple à vendre fcs terres à 
Pharaon , & toute la nation fe fit efclave pour avoir 
du bled. Ceft-là apparemment l'origine du pouvoir deC 
potique. U faut avouer que jamais rd n'avait fait un 
meilleur Aiardié ; mais aufflî le peuple nt devait guè* 
tes bénir le premier minilke. 

Enfin , le père & les frères de Jofeph eurent au(fi 
befoin de bled , car Ja famint défoltdt alors toute la 
iirre. Ce n'cft pas la peine de raconter ici comment 
Jofeph reçut fi^ frères , comment il leur pardonna & 
les enrichit On trouve dans cette hiftoire tout ce 
qui confiiîtue. un-poëme épique intéreflTant ; expofi- 
tion , nœud , reconnaiiTance , péripétie , & mer- 
veilleux. Rien n'efl; plus marqué au coin du génie 
orientaL 

Ce que le bon homme Jacob père de Jofeph ré- 

Eondit à Pharaon , doit bien frapper ceux qui favent 
rc. Quel âge ave2-vous ? lui dit le roi. J'ai cent trente 
ans , dit le vieillard , & je n'ai pas eu encor un jour 
heureux dans' ce court pélérmage. 



g. JuviE. 
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Je n'ai pas été en Judée , Dieu merci , & je nirai 
jamais. J'ai vu des gens de toute nation qui en font 
revenus. Ils m'ont tous dit que la fituation de Jéru- 
Êdern eft horrible ; que tout le pays d'alentour eft pier- 
reux ; que les montagnes font pelées ; que le fameux 
fleuve duT Jourdain n'a pas plus de quarante^cinq pieds 
de largeur , aue le feul bon canton de ce pays eft Je- 
rico. &ifin ils patient tous comme parlait St. Jérôme 
qui demeura fi longtems dans Bethléem , & qui peint 
cette contrée comme le rebut de la nature. U dit 
qu'en été il n'y a pas feulement d'eau à boire« Ce, 
pays cependant devait, paraître aux Juifs un Ueu de 
déUces en comparaifon des déferts dont ils étaient ori- 
ginaires. Des miférables qui auraient quitté les Landes 
pour habiter quelques montagnes du Lampourdan van- 
teraient leur nouveau féjour ; & s'ils efperaient péné- 
trer jufques dans les belles parties du Languedoc , ce 
ferait-là pour eux la teorè promiie. 

Voilà prédfément l'hiftoire deiB Juifs. Jérico , Jéru* 
falem font Touloufe & Mon4>ellier , & le défert de Si« 
naï eft le pays entre Bordeaux & Bayonne. 

Mais fi le DiEU qui conduifidt les Juifi » votdait 
leur donner une bonne terre ; fi ces malheureux 
avaient en effet habité l'Egvpte, que ne les laiflsut-il 
en Egypte ? à cela on ne répond que par des phrafes 
théologiques. 

r 

La Judée , dit-on , était la terre promife. Df eu dit 
à Abraham ; Je vous domurai tout et pays depuis le 
fleuve £ Egypte jufqtf à t&sfbrate. ( Gcnèfe chap. i ç. ) 

Hélas mes amis ! vous n'avez jamais eu ces rivage^^ 
fertUes de l'Euphrate & du NiL On s'eft moqué de 
Piiees attribuées , &c. ¥ 
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vous. Les maîttcs du NiL& de PE^jjhrate ont été 
tour-à-tour vos Aaltrês. Vous avez été prcfquc toû* 
iours efclavcs. Promettre & tenir font deux , mes pau- 
im i%\!f.vm^ avéi ah vievà rabbin ^i en fifant iros 
ft^ès i^d^ûH ^i ié^ jl^anicent tine tèr^é de nriel 
£ âë Ak y fééAi qb'ën Vèlis avait proittlé ^ d0 
h&ifkê ^lié et ptitïi Sttvt^vots bien que fi te grand 
ttirc «i'dffràfi ab}ôtnfd'btii Ik lUgneurie de Jémfalem ^ 

tièStnéll i éH ^êfm et «éldtebli tt^ ^ Mi pvblb 
qtrètiïetW qlîe IHêîl^ ééàii bièiK mal \mi êh Mtner fil 
iMi^kgiâè iè léfprééc \ ^ û'Ukât^û i NàfAtS ? (Hfidt 
P^déHè; ASiéU ^ ttieè èKéM ]uA ; je tfaiâ fàèhé «ut 
tèfté j^Më ftlt f «té gèf aie. 



1' 




Julien le pitilïfSaPiiË, empeAe&m 

Rq M A I Ké 

On rend.qneh|a^a6 jniBst bitn tard. Deux ou trois 
auteurs ou mercenaires , ou fanatiques parlent du bar- 
bitr% & de l'éfFiintiné GkHi^tin comme d'un Dieu , 
& iTftiteHt de feïélârat le jufte ^ lé fage ^ le grand Ju- 
liba. Tous lt% .aitfeurs -ço^^ des premiers , tèpètcnt 
la Hattme ^ia^oniniç \ elles, deviennent prefque un 
article de foi. Enfin , le tems de la faine cridqùe arri* 
ve ; & au bout de quatorze cent ans des hommes 
paires revoycu^^Je^ojcèff que rigoorance.avait jugé. 
On voit d^ns^ Cohflia^ltin un heureux aihtiitie^x qui 
& ino^ue^dë Sj&u & ^es kommes. 11.^ riniolence 
ae feindre que DiÊU lui â envoyé aahs lëâ airs une 
eai^gne qui lui aflure I9 vidoire. Il fe l)aigi^ dans 
kjang de tOttB^ljps ^>àçens ftc'A s^endort dâosk mol- 
leffe -y înais il était chrétien , on lé caiiôniT^. 



.JRM ' " 
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Julien le pBilosophe. 339 

Julien eft ibbf« ^ ^hc^o , défintérjefle^ Talooiftizi 
clément , mais il n'était pas oluitàm h on l'a NgarcU 
longtems comme un monftre. 

Aujourd'hui > après avofar comparé les (été , let tto« 
numens , les écrits de Julien ft ceux de fes ennemis ^ 
on eft f<urcé de reconnaître que s'il n'aimait pas le 
duriftianifiné » il fut «xouAble dt jiwir une feAc fouiL 
lée du fimg de toute ia fanûlle ; qu'ayant été perfé* 
cuté i' empoUbnfté , exilé , menacé de nUHrt par les 
Galiiéens fouS k r^He do Wrbare Confiance , il ne 
les perféouta jamais ; qu'au contraire , il pardonna è 
dix foldats chrétiens qai avaient confire contre ft 
vie. On Ht fcs lettres « & on admire. Les Gmliliens , 
dit-il , ont fouffertfius $nof$ t^idic^Ji» ttnil & les 
frifous i on a majjacri réciproquement ctmse qui s^ap* 
pellent tourrà-tour biritiques. J^ai rappelle leurs w- 
Us , iiargt leurs prifonniers / fui rendu leurs biens 
aux prof crfti } je' hs^ai fiireis de «rf©r# en pal». Mats 
ùlle eft la fiureur inqùiitè det GaHUéns qtfilsfe plai* 
gnent de ne pouvoir plus fi divOrtr tés uns les asOres. 
Quelle lettré ! quelle fentence portée #«f la philofophie 
contré le fanadûhè pei^Ciiteur ! 

Enfin , en difcutane le^ fidtr, ta ft été obligé de coii^ 
tenir que Julien avait tûutelâ les qualités d6 Trajan, 
hors le goàt fi longtems pard^mié anie Gracr et au« 
Romains ; torutès lès vertus de Caton , mais non pas fou 
opiniâtreté 6k ïk tnauvàtfe humeur ;tout ce qu'on admi- 
ra dtatà Jules Céfat , Se âucutt de fes fices ; il eut la con^ 
tinence de Scipion. Enfin il fut en tout égal à Mtfro* 
Aurèle le ^premier des hommes. 

On n*ofé plds répétèt atijoutdlHiî après le i^temnla- 
teur Théodorét , qu'il immola ime femme dans le tem* 
pïe de Carres pour fc rendre ies Dîeu?t propices, prt 
ne rfedît plu^ qu'en mourant il jctta de la maitt quel- , 
quee gouttes de foti fang au del , en diftm à Jésus-» ( 
Christ , Tu as vaincu , Galiléen , comme sll eét oom*^ 1 1 
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battu contre Jesus en fkifant la ^erre aux Ferles ; 
jcomoie fi oe-prihâdfophe qui mourut avec tant de réfi- 
gnation , avait reconnu Jésus ; comme s'il eût cru 
que Jésus était en l'air » & que Tair était le del ! ces 
inqpdes de gens qu'on appelle pères de Téglife , ne fe 
répètent plus aujourd'hui. 

' On eft enfin réduit à lui donner des ridicules 9 com- 
me faifaient les citoyens frivoles d'Andoche. On lui 
reproche fa barbe nud peignée & la manière^ dont il 
marchait Mais , monfieur l'abbé de la Bléterie , vous 
ne l'avez pas vu marcher , & vous avez lu fes lettres 
& fes lôit , monumens de fes vertus* Qu'importe qull 
eût la barbe iâle & la démarche préc^itée , pourvu 
que fon cœur f&t magnanime & que tous fes pas tendit 
fent à la vertu ? 

n refte aujourd'hui un fait important à examiner. 
On reprocha à Julien d'avoir voulu faire mentir la 
prophétie de Jesus-Christ en rebàtiiTant le temple 
de Jérufalem. On dit qu'il fortit de terre des feux 
qui empêchèrent Touvrage. Oh dit que c'en un mi- 
racle , & que ce miracle ne convertit ni Julien y m 
Alipius Intendant de cette entreprife , ni perfonne de 
fa oour ; & là-deffus l'abbé de la Bléterie s'exprime 
ainfi. )> Lui & les philofophes de fa cour mirent fans 
fy doute en œuvre ce qu'ils favaient de phyfique pour 
yy dérober à la Divinité un prodige fi éclatant La 
fy nature fut toûjoun la reffource des incrédules , mais 
y, elle fert la religion fi à propos qu'ils devraient au 
f) moins la foupcjonner de coUufion. 

Premièrement » il n'eft pas vrai qu'il foit dit dans 
l'Evangile que jamais le temple juif ne ferait rebâti 
L'Evangile de Matthieu , écrit vifiblement après la 
rume de Jérufalem par Titus , prophétife , il eft vrai , 
qu'il ne réitérait pas pierre fur pierre de ce temple de 
l'Iduméen Hérode ; mais aucuii évangélifte ne dit qu'il 
ne fera jamais jwbAti. 



âriÎAT^^ 



mnÊHSisfi^m 



-m^i 



Digitized by VjOOQIC 




L B P H I L O S O P 

Secondement, qu^porte à la Divinité qu'il y ait 
un temple ji^, ou un magafin , ou une mofquee au 
même endroit oà les Juiâ turent des bœufs & des 
vaches? 

Troifiémement , on ne fait pas fi c'eft de Fenceintei 
des murs de la ville , ou de l'enceinte du temple que 
partirent ces prétendus feux qui, félon quelques-uns, 
brûlaient les ouvriers. Mais on ne voit pas pourquoi 
Jésus aurait brûlé les ouvriers de l'empereur Julien , 
& qu'il ne brûla point ceux du calife Omar qui long- 
tems après bâtit un& mofquee fur les ruines du tem« 
pie; ni ceux du grand Saladin qui rétablit cette mê- 
me mofquee. Jésus avait-il tant deprédileâionpour. 
lès mofi^uées des mufulmans ? 

Quatrièmement, Jésus ayant prédît qu'il ne reflé- 
tait pas pierre fur pierre dans Jérufalem ) n'avait pas em- J i 
pécbé de la rebâtir. k 

Cinquièmement , J E S U s a prédit plufieurs chofes* 
dont Dieu n'a pas permis l'accompliiTement ; il a pré- 
dit la fin du monde & fon avènement dans les nueés 
avec une grande puiflance & une grande majefté, à 
la fin de la génération qui vivait alors. Cepencbnt, le 
monde dure encore , & durera yraifeinblablenient aflez 
longtems. ( Luc. L cbaf. 2.) 

Sixièmement , fi Julien avait écrit ce miracle , je 
-dirais ~ qu'on l'a trompé par un faux rapport ridicule ; 
je croirais que les chrétiens fes ennemis mirent tout 
en œuvre pour s'oppofer à (on entreprife, qu'ils tuè- 
rent les ouvriers, & firent accroire que ces ouvriers 
étaient morts par miracle. Mais Julien n'en dit mot. 
La guerre contre les Perfes l'occupait alors. Il différa 
pour un autre tems l'édific^on du temple , & il 
mourut avant de pouvoir commencer l'édifice. 

Se^émement , ce prpdige efl rapporté dans Am-^ 
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mîcnMarccUm qui était pay^. H eft très poffiblc que 
ce foit une interpolatioa des chrétiens ; on leur en « 
Amodié tant d'autres ^ ent été avérées. 

Mais S n'efl: pas moifis vraifcmblable que dans un 
tcms oè on ne parjait que de prodiges & de contes 
èes {brders , Aimnien MaredHn ait ra^orté cette fi. 
ble fût ïi(oi dé quelque e^Ht ^édule. Depuis Tite. 
Livé jufqu'à de TbôM ihclufîveméflt , toutes les hifto^. 
rcs font htfcébçes d^ prodiges. , 

Huitièmement, £ Jësvs faifait des mirades, Terait. 
ce pour empêcher qu^on ne rebâtît un temple où lui-'' 
mdme facrifia , & où il fut drconds ; ne ferait-ii pas 
des mirades pour rendre chrétiens tant de nations 
qui fe moquent du chriftiani&ie , ou plutôt, pour ren- 
dre plus dou;ic & pTus humains (es chrétiens qui de- 
puis Arius & Athanafe juCqu'aux Roland & aux Cava- 
lier des Cévennes ont verfé des torrens de fimg» '& 
fe fopt conduits en cannibales ? 

De-Ià ie conclus que la nature n'eft point en collu* 
Jton avec Je chrrflianifme y comme le dit la Bléterie ; 
mais que la Bléterie tk en eoUufion ^vee des contes 
de vieilles*, comme dit Julien, Quibus eumJioHdis 
ankuiis negotium n^at, 

La Bléterie , après avoir rendu juitice à quelques 
Tfftus de JuKcn, finit pourtant fhîilpire deceg(tndU 
homme , en difantquf A mort Ait }m effîM; déjà vcor 
geance divine. Si'C^aeÂi t0u$ )^s j^éros morts jeu» 
nés d^uis Afeswdrf il^qtt'à Guîtavf - Adçlphe , ont 
dcmc été pqnis d^ Hiw* Julien mourut de la plus 
belle des morts , en pourfoiv^nt fes ennemis après 
phifieurs viâeires* Jovien qui lui fiiçcéda régna bien 
moins longtems ^e lui*^ régne i»vec honte. Je ne 
vois point la vengeance divine , -^ je |ie vois plus 
dans la Bléterie qu'un dèclamateur de mauvaife foi ; 
m«^ ou Ibnt les Jidmmes qm of#fit dire k védcé Y 

Vin I ,p»gW^^4r >#v4k SJ 
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J^ç ftç^ifçW X'^^a^W? fut un dç CCS hpmmes rarçs: 
U JR^é^a Iç brave ^ clément Julien devant ïhcq- 
49i<p lé' nifsi^trier ^§ Thçij^omcîens j mai^ iè-éeap 
& U Wéjierlc trcjj^lbjfcçt 4Ç fê, ipjaer' '4ey%nt des halwt? 

(Tiré dfj^r ÉfHfimKr:^^ . 
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jDtr JUSTE fx'^p^^ i'lN/%^ST^î 

Qjjî j^us SI donné Iç.fentimcnt du |iîfte & de l'in- 
îjrfle J PlEÇ ^ j^yi noof a donné un cerveau & ^n. 
i|3^ur. jijajs .quand votr£ raifon vous apprend -elle 
jpyygyiçe & vertu? quand elle nous apprend que 
pjpyjl^ & dejix font quatre. Il n'y a point de cçrvnaîf- 
Cmçjç inn| , par la raifçn cjbll n'y a point d^aArc (jui 
poftp des feufljes & des fruits en fortant de la terre, 
' jWjçqi jn'eÛ ce <\vCot^ appelle inné, defl.- à ^ dire, né 
(jtéy.Qloppe ^ qiais , répétpns^le epco^/DjE^ nous fait 
ijjlitrç ;àvec des organes qui à ïte%e «qu'ils xrdlffeitt 
i^pjuçjfc,pt fentir tout ce que notre ej^p^ce djât fcndr 
pour la cônîervation de c^tte e^èce^T * '" ■ /' 

Comment ^e myllère contuiLiel s'^péra-t-il 1 ^^s^ 
l^-moi, jaunes ha bî tans des ifles de la Sopde /noio 
^^frîç^s , imberbes Canadîens , & vous Plions , Cice- 
/pns, JEpiiflètes* Vaus fejitez tous également qtfil eft 
mi^ux ç!c dpnner le fupefflu de votre pain, cre votre 
riz ou de votre manioc au pauvre qui vous le deùianSc 
îiiiîilblement, que de le tuer ou de lui crever les deux 
yeux. U ^ évident à toute la terre qu*un bienf^iit cft 
plus honnête qu*un outrage ^ que la douceur ^ft pré- 
t^rayç | J^O^portiçmat / ■ ' ' ./ 

^1 ne s^agit donc plus que de nous fèrvir de notre 
m{<mi?mM99^9V ies ^WK^S^:4e y^9^f^tfi .&- du 
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/némes quand nous (bmme$ tranquilles. Quiconque a 
écrit fur nos devoirs a bien écrit dans tous les pays 
du monde ^ parce qu'il n'a écrit qu'avec fa raifon. 
Bs ont tous dit la même chofe : Socrate Se Epicure , 
Confutzée Ôc Ciçéron , Marc-Antonin & Amurath fécond 
ont eu lanterne' morale. 

Këdifons tous les jours^ à tous les hommes, Lamo« 
raie eft une , elle vient de B I s tJ ; les dogmes font 
difféfehs , ils ^énnent de nous. 

. Jésus n'enfeigna aucun dogme métaphyiique , il 
xCipint point de cahiers tbéologiques ; il he dit 
fcint <t Je fuis conrubjïandel 5 j'ai deux volontés & 
jdeux Uiatures avec une feule perfonne ; il laiifa au^ 
corde^ers (c aax jacobins qui devaient venir douze 
cent îfhs après lut , k foin d'argumenter pour fa voir 
fi fa. mère a été conçue dans le péché originel ; il 
n'a jamais dit que le mariage eft le fîgne yifible d'une 
chefti içvifi|}le ; il n'a pas dit tn mot de la grâce 
çonçoniitante ; il n'a inftitué ni moines ni inquifi- 
teurs ; il n*a rien ordonné de çc que nous voyons au- 
jourd'hui. 

JDiÊU avait donné la connaîïïance du jufte & de 
rinjuîle dans tous les tems qui précédèrent le chrif- 
tîatiifme. Dieu n'a poiat changée ne peut changer: 
le fond de notre amc, nos principes de raifon & de 
morale feront éternellement les mêmes. De quoi fer- 
vent à la vertu des t^iftindions thcologiques , des dog- 
mes fondés ftir ces diUindîons , des perfécudons fon- 
dées fur ces dogmes ? La nature efFrayée & foulevée 
avec horreur contre toutes c^s inventions barbares, 
crie à tous les hommes , Soyez juites , & non des fo- 
pbi^es pçrféouteiurs. -^^ , . . , - . 

Vôû^lifcz dans USadier , qd eft l'abrégé des loît 
de Zpfoâftre , cette fage maxime. Quand il eft incer- 
tain fi nme ^tn qu'on te propofe tÀ jufte ou in. 
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jufte , abftien-toL Qui jamais a donné une rède plus 
admirable 7 quel légiilateuf a n^eux parlé ? Ce n'eit 
pas là le fyftéme des opinions probables inventé par 
des gens qui s'appeUaiei^/njorn/^ di Jisus. 



Des l o I X. 

Première feSion. 

Les moutons vivent en fociété fort doucement, 
leur caractère pafle pour très débonnaire , parce que 
hqus ne voyous pas la prodigieufe quantité d'animaux 
qu'ils dévorent U eft à croire même qu'ils les mangent 
innocemment & fans le favoir , comme lorfque nous 
mangeons d'un firomage de Saffenage. La république 
des moutons eft l'image fideHe de l'âge d'or. 

Un poulailler eft vifiblement l'état monarchique le 
plus parfait U n'y a point de roi comparable à un 
coq. S'il marche fièrement au milieu de fon peuple , 
€e n'eft point par vanité. Si Tennemi approche , il ne 
donne point d'ordre à fes fujets d'aller fe faire tuer pour 
lui en vertu de fa certaine fcience & pleine puiffance : 
il y va lui-même , range fes poules derrière, lui & 
combat jufqu'à la mort S*il eft vainqueur , c'eft luf 
qui chante le r(p.jDfi<m.Dans la vie dvile. Il n'y à 
rien de (s galant , de iiiionnéte , de fi dé&ntéreiTé. 11 a 
toutes les vertus, A-t*il dans fon bec roysd un grain 
de bled vun vermiiTeau , il le donne à la première de 
fes fujettes qui le prâTente. Enfin Sal(»non dans ion 
ferrail n'approchait pas d'un coq de baffe «^-cour. 

S'il eft vr» que les abeilles foient gouvernées par 
une reine à qui tous (es fujets £ont l'amour , c'eft un 
gouvernement plus parfait encore. 

jj^ Les fourmis pafient pour une excellente démocratie^ 
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tfmt le monde y eft ogil ^ âr tM ^g(^ çwsAûliikff 
tiiyaiUcfMmr te bonheur ^êci|«. , ^ 

La république des caftors eft encor fupérieurejà cdle 
des fourmis , du moins fi nous en jugeons par leurs 
ouvrîmes de m^qoijncj;i^c. . .^ 

Les finges reiTeml^i^B^ plpl^t i ifs bateleurs qu'à un 
peuple policé ; & ils ne paraifTent pas être réunis fous 
des Ipix fix(^^&./o^4fU9çnt^eç, çomQie Iç^ efp^çes 

pgrecédentes. 

Nous refftmblofis ^lus aux 6nçci f tf% aBCUR wtm 
animal far h don de Timitation , par la légèreté îdefiM 
idées , & par noirt Incenftanee qui ne neus a januos 
permis é'^voir des Isix uniformes & dmraldes. 

Quand la nature forma notre eQ)èce , & nous donna 
quek)<ies inIHnéte , l'amour -propre pour notre conier. 
vadon , k Ibienveilkuice peur là comervatioa 4tf au. 
très , ramoor qui eft commua avec toiKesles cTpéciS , 
& le don inexpUosrble de ceaubiaer piiis d'i4ées 4|u« 
tous les animaux enfemble ^ aj^ièà nous av<oir ainfi 
donné notre lot, elle aous ^t : Fakes eomme Vous 
po.wrez. 

Il a*y a «vcun ben CQàt dans aucya pay^. Lft tfàr 
fe& en eft éridente^ Içs loix ont icç â^ ^ m»6»n 
td^ les te^s , les Ueux^ ks be&ias ,d&;p« . 

<2ttanâ les Ipefbîifi' ont changé^ les Ipiic quî fo^ 
demeurées fiMfit4eyeni«M ridicules; AioC la ku /qui dé? 
fendait de manger du pora & de boire du vin , était 
trèç raiibiaiablje en A'ralne , xm h. porc A le. vin font 
pertti€ieMx;idle.efrabâicde àCotQftanÈMjiople. 

La bi qui donne tout le fief à Tainé , eft fort bonne 
dans im4emi4'aaai9CJhie ft et ffîMxff^ fiitm ïi&tà ;eft 
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le<3âpit«h|ife ^thAUitt que des brigtiids «flkiiliront tôt 
-^ tard j les «cadets feront fes premiers officiers , les 
iibourmirs fes foldats. Tout ce qui «ft à craindre , 
c'eftque le cadet A^aflkflSne ou n'empoifomie le €ti- 
gnetnr falieti fon aine , pour devenir à fen tour lé maî- 
tre de la mafure ; mais ces cas font rvres , parée que la 
nature a teUement combkié nos inftin^ .& nos paf. 
fions , qae nous avons plus dliorreur d'aflaffiner notre 
ftère alnë que nous n'avons d'envie d'avoir fa place. 
Or oette ï<â contenable à des poflefleurs de donjons 
du tems 4e £hilperic ^ eft détefiafele quand il s'agît 
de partager des reîites dans une ville. 

^ h hwte de^ hommes, onfaltiUflcf Iwdpjcu 
f9fit les fi)ii)pç qui Umnt partout jwftej , claires rimi^^ 
}^k^ & §^éiiuU^p Pourquoi lln^^n m ^ d99u« h^ 
figUs du jeu d'é<îïipc^* ^ft^îi §héi 4e hw gré <la^ 
jïQiite la t^ff!f9 ^ que l^ iéçtà^ à^ m^ $ pm 
^x^upie , fent aujpurd'bw m oj^jeit d'b^rr^w ^ àç 
«wpris ? ç%ft que Viav^mmr ^ çphec^ çofnWni 
eput avec jufteife poor la &Èi$h^m 4e$ i^mïiK^» 
4c que les pMpes àM» Unurp ^QXi^9k$ » n'eurent m ¥W 
i^^ leur (eut avanfage. Vb^n^ v^piut m^wi^n^ 

papes ont voulu abrutir l'efprit des hommes. AuiiiJr 
fond du jeu des échecs a fubliilé le même depuis cinq 
«lille ans , il eft commun k tous les hsArftans de la terre ; 
^ ks clécrétdes ne font reconnues qu'à Spoje^e , a 
Orviette , à Lorette , oé If plu^ mince juriftçaftike les 
4étefte & 1|^ i^éprift en fecff et 

Setùndt feSion. 

Du tein3 de Vefpafien & de Tite , pendant que 
les Romains cventraîent les Jpîfr ^ un jfraâite fort 
riche qui *ne voulait pomt être ihrcntré , s'enfuit 
avec tout For qu'A avsdt gagné à fon métier tfufu- 
rior ^, & emmena vers Ezipngaber tpute.fa famille, 
qui confifiaîe en fa vteffie femme , «m fis ft «me 
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fille ; il avait dans fon train , devx.euûuques , doii]t 
.l'un fervait de cuifinier , l'autre était laboureur & vigne- 
ron. Un bpn eflenien qui favait par cœur le Pentateu- 
que 9 lui fervait d'aumônier : tout cela s'embarqua dans 
le port d'Eziongaber 9 traverla la mer qu'on nomme 
Rouge , & qui ne Teft point , & entra dans le golfe 
Perfique , pour aller chercher la terre d'Ophir , fans 
favoir où elle était. Vous croyez bien qu'îl furvint une 
horrible tempête , qui poufla la famille hébraïque vers 
les côtes des Indes ; le vaiiTeau fit naufrage à une des 
ifles Maldives « nommée aujourd'hui Padrabranca , 
laquelle était alors déferte. 

Le vieux richard & la vieille fe noyèrent ; le fils , 
la fille , les deux eunuques & l'aumônier fe fauvérent ; 
on tira comme on put quelques provifions du vailfeau y 
on bâtit des petites cabanes dans l'ifle , & on y vécut 
aflez commodément. Vous&vez que l'ifle de Padrabran- 
ca efl à cinq degrés de la ligne, & qu'on y trouve les plus 
gros cocos & les meilleurs ananas du monde ; il était 
fort doux d'y vivre dans le tems qu'on égorgeait ailleurs 
le refte de la nadon chérie ; mais l'eflenien pleurait 
en confidérant que peut, être il ne reftait plus qu'eux 
de Jtiif^ fur la terre , & que la femence d'Abraham aUak 
finir. 

Il ne tient qu'à vous de la refTufciter , dit le jeune 
Ji^if 9 époufez ma fœur. Je le voudrais bien , dit Tau- 
,ixïôn|er , v^ la .loi s*y .oppofe. Je fuis effénien , j'ai 
fait v^œu de ne me jamais miaÎQrj U lioi.pprte qu'on doit 
accomplir fon vœu ; la race juive finira fi elle veut, 
mais certainement je n'épouferat. point votre fœiu:, 
toute jolie qu'elle eft. 

Mes deux énnuques ne peuvent pas lui faire d'en^ 
fans, reprit le Juif *,.je lui en fi^ai donc , sll vous plait; 
& ce fera vous qui l^énirez le mariage. 

J'aimerais, mieui^.dçn^ fi^is être éveôtré par les (blr 
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ékts R^mams , dît Panmôhier , que de fervir à vous 
faire commettre un incefte ; fi c'était votre fœurde 
père , ehcor pafle , la loi le permet ; mais elle eft votre 
fœur de mère , ceU eft abominable. 

, Je conçois bien , répondit le jeune homme , que 
ce ferait un crime à Jérufalem , où je trouverais d'au* 
très filles ; mais dans l'ifle de Padrabranca , où je ne 
vois que des cocos , des ananas & des huitres , je 
crois qu^e la chofe.eft très petmife. Le Juif époùfa 
donc fa fœur , & en eut une fiUe malgré les pro^ 
teftations de l'eiTénien ; ce fut l'unique fixait d'un 
mariage que l'un croyait très légitime , & l'autre abb* 
minable. 

Au bout de quatorze ans , la mère mourut ; le père 
dit à l'aumônier : Vous étës^vous enfin défait de vos 
anciens préjugés ?. youlez-vous époufer ma fille ? Dieu 
m'en préferve, dit l'éflenien. Oh hien je l'épouferai 
donc moi , dit le père , il en fera ce qui poura, mais 
je ne veux pas que la femence d'Abraham foit réduite 
à. rien. L'éflenien épouvanté de cet horrible propos, 
lie voulut plus demeurer avec un homme qui man- 
quait à la loi > & s'enfuit Le nouveau marié aVait 
beau lui crier , demeurez , mon ami , j'obferve la loi 
naturelle , je fers la patrie , n'abandonnez pas vos 
ainis ; l'autre le laiflait crier y ayant toujours la loi 
dans la tète , & s'enfuit à la nage dans l'ifle voifine. 

: C'était la grande ifle d'Attole , très peuplée > & très 
civilîfée ; dès qu'il aborda , on le fit efclave. Il apprit 
à balbutier la langue d'Attole; il fe plaignit très amè- 
rement de la fsL<;on inhofpitalière dont on l'avait re. 
qu ; on lui dit que c'était la loi , & que depuis que 
l'iile avait été fur le point d'être furprife par les ha- 
bitans de celle d'Ada , on avait fagement réglé que 
tous les étrangers qui aborderaient dans Attole , feraient 
mis en fervitude. Ce ne peut être une loi , dit refle- 
S nien, car elle n'eft pas dans le Pentateuque ;^ on lui 
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répondk ^'éUe était dans k digéfte du piqri , & i 
dtmoara efidare : il àvâk heurraTeneiit tn tri» boèi 
ntaitre fcHttichd ,^letaita bien , & inqud il s'atoi» 
cha beaucoup. 

Des aflaffiié tiarint uii jowr pour ftKf X»<^tre , 
& pduf Toler fiss Iréfors ; ik detjuandèrtnt ans cfd»^^ 
ves t'il était à h l&àifim ^ & fil avait bcaicoup d'ar* 
gtnt ? Nous voM jtiroiii « dircfit les eftlaves « qu'il n'a 
point d'^^nt , & qu'il n'est point à la maifon ; mcif 
l'eifénicn dHt , la loli nt permet pa* de mentir , ic 
voue jure qu'à eft à la maifon , & cfu'il é beaucoup 
d'argent^ ainfi le flialtire ftit tolë & tué ; les efd»> 
vcs accufèrent reflenîen devant les juges ,. d'avoir 
trahi fon patron ; Teflenien dit ou'il ne voulait men- 
tit , & qu^il ne Sentirait pour ntn au monde ; & il 
flit pcndii. 

On me contait cette hiftoire , & Mén d'autres fedi- 
blabies dans le dernier voyage que j6 fis des Indes 
en France. Quand je fus arrivé > f^laî i VcrfaîHcS 
pour quelques atfalres ; je tîs p^ffer utie belle fem- 
me , fuit^le de plufienrs belles femmes. Qadle eft cette 
belle femme , di^-je à mon avocat en parlement , qui 
était vertu avec moi ; car j'avais un ptocèè en ^parle- 
k ment à Paris , pour mes habits qu'on m'avait fait aux 
* Indes , & Je Voulais toujours avoir mon avocat à mes 
côtés 7 C*eft la fille du roi , dit-il ; elle eft charmante 
& bienfaifante ; c'eft bien dommage que dans, aucun 
c<s elle ne puîflTe jamais être reîhe dé France. Qpol ! 
lui dis-je, fl on avait le malheur de pcîrdte tous fes 
paréns , & les princes du fatig , (ce qu'à DïÉt ne plaife) 
elle ne pourait hériter du royaume dé fon père ? Non ^ 
dit l'avocat , la loi falique éi'y opp^ formellemeht 
Et qui a fait cette loi faliqué? dlil^jé à l'avôc^ Je 
n'en fais rien , dit.il , mais On prétend que cheS un 
ancien peuple nommé les Sàliené , qrf ne fatàient ni 
lire ni écrire , il y avait tme loi édHte qui dîïkit qu'en 
terre falique fille ô'hétîttit pas d'Uii felteti , & cette 
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4a tl ta^^af^ài elf tMè mtk fidiqilé. Et moi , lui 
-m^ity ]è kn^trfft ; yorâs-Ki'âVeK ^ufé que cette prin. 
ûètk èft châfihallld & Menf^lkntt, donc elle aurait 
lih âfèîl IfiâèttiKItftIe t lé êôsrdfiAê ^ fi le malheur 
mWûii (lu'O fié tdtflf qu'^ «11 ftng tdyal ; ma mère 
« hérité fld fôh'^i^e i & }e téuit q^ cette ^rinoeilb 
hëtiie atl fiéft. 

le lendemain mon procès fbt jugé en iinè cham- 
We du parlement^ & je perdis tour d'une voix i mon 
avocat me dit que je Taurais gagné tout d'une voit 
en une autre chambre. VoUà qui cÛ bien comique, 
lui dis-je ; ainfi dono chaque chambre chaque loi. Oui, 
dit-ii,il y a vihgt^inq commentaires fur la coutume 
oe l^aris ; c*e(t-à-dire , on a prouvé vingt- cinq fois que 
la toutume de Paris eft équivoque ; & s'il y avait vingt- 
cinq chambres de juges , il y aurait vingLdinq jurif- 
prudences différentes. Nous avons , contmua-t-il , à 
^ùittiie lièiieS de tarîô une province fioniihée Ndrman- 
ffie , ou Vôti^ abrie% été tout autrement jugé qu'id. 
€da ittt dônîià bhvîe dé tôir la Normandie. J'y allai 
iftè jOi de mes ftères : noua fiincônirftmes à hi pte. 
nllère kttftel^e ùft jeufle hamme qui fe défcQîéràit ; jé 
IM deiùkndài quelle était (k difgtace ? il me réj^ôttdit 
^ùé e'étàit d^voil- tih frète aîné. Où èft donô le gtand 
iùâlhetir dWoir ufi ftère ? lui dis ..je ; moh frèi'e eft 
mon àiné , & ùôuâ Vivohis tréft bien enfemble. Hélàs ! 
monfieur , me dit-il , la loi donne tout ici auk ^né^ ^ 
& ne laiflTe rien aux cadets. Vous avez raifon , lui 
di^4e ) d'ém fkhé ; cheS'. 1f&ti6 on partage égale- 
ihtM , fi quôlqu^ië leè Arères ne s'en «ûihétit pfiH 

/" ■■ , 

Cei petites avantures me firent faire àc belles & . 

Srotbûtfcs réflexions fur le^ lotx ^ & je vis qu'il en eft 
'elles comme de nos vétemens ; il m'a falu porter 
un doliman à Conhantinople , Se un juile au corps 
à Paris. 
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Si toutes les loix humaines font de convention, di* 
fais-je y il n'y a qu'à bien faire fes marchés. Les bour* 
geois de Dell & d'Agra difent qu'ils ont fait un très 
mauvais marché avec Tamerlan : les bousgeois de Lon. 
dres fe félicitent d'avoir fait un très bon marché avec 
le roi Guillaume d'Orange. Un citoyen de Londres 
me difait un jour ; c'efl m néceffité qui fait les loix » 
& la force les &it obferver. Je lui demandai fi la 
force ne fidfait pas auffi quelquefois des loix , & fi 
Guillaume le bâtard & le conquérant ne leur avait 
pas donné des ordres &ns faire de marché avec eux. 
Oui , dit-il , nous étions des bœu6 abrs , Guillaume 
nous mît un joug , & nous fit marcher à coups d'ai* 
guillons ; nous avons depuis été changés en hommes , 
mais les cornes nous font reftées , & nous en firap- 
pons quiconque veut nous £dre labourer pour lui , & 
non pas p^ nous. 

Plein de toutes ces réflexions , je me complaifais 
à penfer qu'il y a une loi naturelle indépendante de 
toutes les conventions humaines : le fruit de mon tra- 
vail doit être à moi ; je dois honorer mon père & ma 
mère ; je n*ai nul droit fur la vie de mon prochain , 
& mon prochain n'en a polnt.fur la mienile , &c. Mais 
quand je fongeai que depuis Cordolaomor jufqu'à 
Mentzel colonel de houzards , chacun tue loyalement 
& pille fon prochain avec une patente dans fa poche » 
je fiis très affligé. 

On me dit que parmi les voleurs il y avait des bix , 
& qu'il y en avait auffi à la guerre. Je demandai ce 
que c'était que ces loix de la guerre? C'eft , me «îit-on , 
de pendre un brave officier qui aura tenu dans un 
mauvais pofte fans canon contre une armée roysde ; 
c'cft de faire pendre un prîfonnîer , fi on a pendu 
un des vôtres ; c'eft de mettre à feu & à fang les 
villages qui n'auront pas apporté toute leur fubfiffcm- 
ce au jour marqué , félon les ordres du gracieux 

fouverain 




^f^ÊSSlÈRm^ I "PPHbSi^ 



Digitized by VjOOQIC 



j^QK^M!! 



D B s L O I X. Se3. II. 



353 11 






fouyerain du voifin^e. Bon , dis-je ^ voila ViBffrif 
des loiXk 

Après avoîr été bîen înftruît,'je découvris qu'il y 
a de fages loix par lefquelles un berger eft condamné 
à neuf ans de galères pour avoir donné un peu de 
&1 étranger à fes moutons. Mon voifin a été ruiné par 
un procès pour deux chênes qui lui appartenaient qu'à 
avait fait couper dans fon bois , parce qu'il n'avaiç 
pu obferver une formalité qu'il n'avait pu connaître ; 
fa femme eft mprte dans la nufère , ^ fon fils trainp 
une vie plus malheureufel J'avoue que ces loix font 
juftes , quoique leur exécution foit un peu dute ; mais 
je fus mauvMS gré -aux^ knx qui autorifent cent mille 
hommes à aller loyalement égorger cent mille voifins* 
Il m'a paru que la plupart des hommes ont requ de la 
nature a(!ez de fens commun pour faire des loix ; mais 
que tout le pionde n'a pas afibz de juftice pour f^ç 
^de borjLnes loix, - 

Aflemblez d'un bout de la terre à l'autre les iim* 
pies & tranquilles agriculteurs :,îls conviendront tous 
aifément , qu'il doit être permis de vendre à fes vôi- 
Xms l'excédent de fon bled , & que la lof contraire èft 
inhumaine & abfbrde ; ^ue les monnaies repréfehta^ 
tîves des denrées ne doivent pas plus être altérées 
que les fruits de la terre ; qu'un père de famille doit 
être le maître chez foi ; que la religion doit raflein- 
bler les hommes pour les unir , & non pour en faire 
des fanatiques & des perfécuteurs ; que ceux qui tra- 
vaillent , ne doivwit pas fe priver du fruit de leurs 
travaux pour en doter la fuperftîtion & l'toifiveté ; ils 
feront en une heure trente loix de cette efpèce , tdu^ 
tes utiles au genre -humain. 

Mais que Tamerlan arrive & fubjugue l'Inde ; alprs 
vous ne verrez plus que dès loix arbitraires.^ L'une ac- 
cablera une province pour enrichir un publicain de 
Tamerlan ; l'autre fera un crime de lèze-majefk4 d'a^ 
^ Pièces attribuées , &c. Z 
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"^bir mat^èrtlo 4e la maltrèfle do premier valet de 
chambre d'un raya ; une troifiéme ravira la moitié de 
la récolte de Tagriculteur , & li|i conteftera le refte ; 
il y aura enfin des \o\x pat lefqueflcs un appariteur 
Târtafe viendra ftifit \m tnfans au bcfccaïi , ftra 
du plus fbbufte tn fôlda^, & du plus faftle un eu- 
nuqiie , & îaifftra le père & la mère ftns fecours & 
ialis confoladon. 

t^ï lequel vaut le tnltxxx d'être le chien de Tamer^ 
làn ou ïbn fujet ? 11 efft dair que la ccmdition de fon 
chîçn eft foTt fefpérieufe. 



i r iii i i il hi i 1 I II < iiiii non ^mm^^mtmmmiê^Mm^0*»»*mmi 



I 



t-OrX CÎVltES Et EVCLESJASfîil&ES. 

On a èouvé dans les papî^s d'un jurîfconfiilte ces 
notes , qui méritent peut-être un peu d'examen. 

(^ue jamais aucune loi ecoléfiaftique n'ait de force , 
|ue lorfqu'elle aura là fanâion exprefTe du gouver- 
«emcnt. C?eft pat ce moyeq qu'Athènes & Rome n'eu- 
rent jamais de querelles reli^ieufes. 

Ces querelles ^ont le i^irtage des nations barbares , 
jd^^ 4€ v^mi^s barbares. 

-Q^ te magiftrat feul puifle permettre ou prohiber 
H #^^il Ifiî jours de ;feee i parce qu'il n'appartient 
l^$ à 4tlB prêtres de defemlre à des hommes de cuL- 
4irec ieor^jcktmps. 

Que tout ce qui concerne les mariages dépende uni- 
j^uexueçt écù magiftrat , ft -que les ptêlres s'en tiennent 
i 4'»i)gCifte ioïKftion de les bénir. 

A ' 'Q^fc le prêt à Tiiitéfêt foit purement un objet ► 
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de la loi civile , parce qu'elle feule préfide au corn* 
merce. 

Que ti9ps Us «(^cléfiaftiques ibicnt fournis en tqus 
ïes cas au gouv^mcmeAt , parce qu'ils font fujçts de 
rétat. . " 

Qjicr jamafe roii rfait lé Ridicule |u^cu)c de pay«r 
à un prêtre étx^n^ la première aance du revenu d'u« 
ne terre ,q^ dès citoyeas ont doonée à un prtoe 
concitoyeiï;ji= 

(Qu'aucun prêtre nt puUft jafiais Ater à un citoyen; 
ta moindre j^rârogadve vf(Hi8 prétexte qnis cd citoyen 
eft pécheur f ()apèe que. k prêtre pécKeur dçit prier 
pour les jpçc^eurs , & non les juger. 

QjLje Içs, ijiragîftrats , les lahoureqrs & les prêtres | j 
payent çgateni^i^i: les ^zj^gésAs Vém ^ parce que tou$ m 
lappardennenc ,f§âig^^ ' % 

Qu'il n'y âlé^^'ifti poids ^ toic intfirifc , .une coutume^ 

Que les fupplices des criminels foient utiles. Un 
homme p^ndu n'e(l bon à rien , & un homme con« 
datrmé aux èhmdi^ pùbMos ikn bncor h patik ^ & 

èft tne l^on ^vàtt». • ' . '.^' ' 

Que toute Idi foif claire , uniforme j&pfécifc. L'in* 
terprèter , c'cft prefque toujours la'Ciarrançre. 

-'''.''-' . ' ' • :i .'• : /»''',' '^ 

Que rien ne foie inâone que ie vice' 

Que les impôts ne foient jamais que proportionnels,' 

' Que la loi ne {bitiama^ en€OQtr»4iâiot\ave;^ru7, 
fage. Car fi Pufage eft iww , ^ loi ne vaut rien. ( a ). 

(a) Voyez le poëwé'ife lâlcji njt^urc!\e. ' 
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On a déclamé contre le luxe depuis deux miUe ans » 
en veré & en pi-ofe , & on Ta toujours aitrié; 

Que n'a-t-on pas dit des premiers Romains , quand 
ees brigands ravagèrent & pàlérentlesmoifTons ;:qudnd 
pour augmenter leur pauvre village, ils détruifirent 
les pauvres villages de% VoUqucs., & des.Samnite$ t 
c'étaient des hommes défintéreffés & vertueux ; illJ n'a*, 
vaient pu encor voler ni or, ni argent, ni pierreries , 
parce qu'il n'y en aviitpoint daiis j^ bourgs qv'iU &cca. 
gèrent Leurs bois ni leur» marais |ie preduifaient, ni 
perdrix, ni faifan», & onloûeleurMtemp^^&cç. 

Quand de proche Cn proche ilè eurent tout pillé , 
tout volé du -fond du golfe Adriatique à l'Euphrate, 
& qu'ils eurent afle? d'eflirit pour joiïît du fruit de 
leurs rapines pendant fept à huit cent ans'; quand ils 
cultivèrent tous les arts , qu'ils goufêr^tit tous lés 
pdaifirs , .&.:^V'^ 1^ firent 'm4m^ EP^ter aux vain- 
cuf , ils ceffèrent alors , dit-on , d'être fages & gens 
dé bien. , 

Toutes ces. déclamations fe Téduifijat à prouver 
qu'un voleur ne doit jamais ni manger le diner. qu'il 
a pris , ni porter ITiabit qu'il a dérobé, ni fe parer de 
la bague ûqu'il a volée* Jl falaît ,>tiit - on , jetter tout 
cela dans If jrivîèçe , pour vivre en honnêtes gens ; 
dites plutôt qu'il ne falait pas voler. Condamnez les 
brigands quand 9s pillent ; xmdis ne les traitez pas 
d'infenfés quand ils jouiffent ( a ) De bonne foi , lorf- 



(a)^e pauvre d'cfprît que 
ftous avons déjà cf té , ayant 
lu ce pairati^e fbns une mau* 
vaife édition où il y avait un 
point après ce mot bowfefoi , 
emt que Tanteur ^iilaît dite 



que les volenrs jouiCTaîent de 
bonne foi. Nous favons lâen 
tue ce pauvre d*çQ>rit tft mé* 
chant , maïs de bonne foi il ne 
peut être 4?ngereux. 



^gâ$<R^ 
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qu'un grand nombre de marins Anglais fe fqo^ enri^ 
chis à h prife de Pondichéri, & de la Havane, onfc- 
ils eu tort d'avoir enfuite du plaifir à Londres, pour 
prix de la peine quils avaient eue au fond de TAfie et 
de r Amérique? 

Les déclamateurs voudraient -ils qu'on enfouît les 
richeiTes qu'on aurait amaflëes par le fort des armes , 
par l'agriculture , par le commerce & par l'induftrie ? 
Ils citent Lacédémorve ; que ne citent -ils aufll la 
république de Saint-Marin? Quel bien Sparte fit-elle 
à la Grèce ? eut- elle jamais des Demoftfaènes, des So- 
phocles , des Apelles & des Phidias ? Le luxe d*A- 
thénes a fait des gtands-hommes en tout genre ; Sparte 
a eu quelques capitaines , & encor en moins grand 
nombre que les autres villes. Mms à la bonne heure 
<)u'ime auffi petite république que Lacédémone con- 
ferve fa pauvreté. On arrive à la mort aufli - bien en 
manquant de tout , qu'en jouifTant de ce qui peut 
Tendre la vie agréable. Le fauvage du Canada fub- 
fifte & atteint la vieîllefle , comme le citoyen d'An- 
gleterre qui a cinquante mille guinées de revenu. 
Mais qui comparera jamais le pays des Iroquois à 
PAngleterre î 

Que la république de Ragufe & le canton de Zug 
feflent des loix fomptuaires , ils ont raîfon , il faut 
que le pauvre ne dépenfe point au-delà de fes forces; 
mais j'ai lu quelque part : 

Sachez iuxtont que le luxe enrîdiit 
Un grand état , s*il en perd un petit. 



^ Si pa; luxe vous entendez l'excès , on fait que Pex- 
ces dl pernicieux en tout genre , dans l'abfllîncnce 
<:omme dans la gourmandife , dans l'œconomie com- 
me dans la libéralité. Je ne fais comment il eft arrivé 
que dans mes villages où la terre eft ingrate , les iaï* 
pots lourds y U défeni^ d^xpooter le bled qu'on a 
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^mé intolérable , il n'y a ^ères poiurtant de colon 
^ui n^ait ua bbn habit de drap, & qui ne foit bien 
{:hau(ré& bteh noitrri. Si ce colon laboure a?ec foh 
l^ei habit , aivec du iinge blanc , les die veux &ifés 6c 

f)6udrcs , voi^ certainement le plus grand luxe , & 
e plus impertinent ; mais qu'un bourgeois de Paris 
mi dé Londreé patàii(re au Q)eébicle vêtu comme ce 
bay&n , toUà la lèfine la plus groQière & la plus 
tidUcoiè. 

j^ moKus in rébus , funt ctrts àenîquefiies , 
QuQS Ultra citraqta nequit cotf^ere reâum, 

Lorfqu*on inventa les cifeaux , qui ne font certal- 
tiement pas de rantiquité la plus haute, que ne dit- 
on pas contre les premiers qui^ fe rognèrent les on- 
Î;les , & qui coupèrent une partie des cheveux qui 
eur tombaient fu^r le nez ? On les traita fans doute 
4e petits-maitres & de prodigues , qui achetaient chè- 
^ment un inftrument de la vanité , pour gâter l'ou- 
vrage du CréateiUr. Quel péché énorme d'accourcir la 
iornequè DiËU fait nsûtre au bout de nos doigta! 
C'était un ouvrage à la pivinité. Ce fut bien pis 
quand on inventa lés chemiîes & les chauffons. On fait 
avec quelle fureur les vieux confeillers qui n*en avaient 
jamais porté, crièrent contre les jeunes magiftrats 
qui donnèrent dans ce luxe fùnefte. 



M A I T R £. 

Comment Un homme a-t-il pu devemr le maîtfé 
-*\ih wtrfe îiOïiimk , ê: pftr qttfclte ^ècë de hiacîe 
IftCôni^riihteflfibfc a4:fl pu d^Vewît te maître de pïtf-, 
-tofws t£Qù^ hommes 1 On aécilt fur ce phénomène 
'ton grand hômbre ^ hism vdumès ; mafe je donne 
h p«Sertïice 4 titte ftWe iftdicntofe psLtct qu'elle dl 
't(mt»i *%ufeli»ftMi?soift%outdit. 
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Adimo, le père de tous les Indiens, eut deux fila 
Sç deux filles de fa femme Procriti. L'aîné était ua 
géant vigoureux , le cadet était un petit boflu , les 
deux filles étaient jolies. Dès que le géaqt fentit fk 
force , il coucha avec fes deux fœûrs , & fe fit fervir par 
le petit boffu. De fes deux fœurs Tune fut fa cuifinière , 
l'astre fa jardinière. Quand le géant voulait dortoir 
U commençait par enchaîner ^ un arbre fon petit 
frère le boitu ; & lorfque celui-ci s'enfuyait, Ùle rat- 
trapait en quatre enjambées ^ & lui donnât vingt 
çif^s cle netf de boiuf. 

f^eboflu devi nt fournis & le mfilleui: fyjet dp oxondCi 
Le^éant (atisf ait de le voir remplir fes devoirs de fujet ^ 
lui permit de coucher avec une de fes fœurs dont il 
était dégoôté. Les enfans qui vinrent de ce mariage 
ne furent pas tout-à-fait boflus ; mais ils eurent la 
taille affez contrefaite. Ils furent élevés dans la crainte 
de Dieu & du géant. Us reçurent une excellente 
éducation; on leur apprit que leur grand oncle était 
géant de droit divin , qu'il pouvak iaire de toute 
fa famille ce qui lui plaif^t ; que s'il avait quelque 
jolie nièce, ou arrière-nièçe , c'était pour lui (eulfans 
difficulté , & que perlbnne ne pouvait cofuehu avec 
elle que quand il n'en veu^ait plus. 

Le géant étant mort , fon fils qui n'était pas k beau- 
coup près fi fort ni fi grand que lui , oruc cependant 
^re géant comme fon père de -droit divin. Û t^é- 
tendit faire travailler pour fai tous les homftits , & 
coucher avec toutes les filles. LafemiHe Ifc ligua con- 
tre lui ,^ il fut affommé , & on fe mit en république. 

Les Siamois au contraû-e prétendaient que la fa- 
mille avait commencé par être républicaine , êc que 
le géant n'était venu qu'après un grand nombre d'an- 
nées & de diffcntionsj mais tous" les auteurs de Bé- 
narès & de Siam conviennent que les hommes vé- 
curent une infcnté de fiécles avant d'avoir 1-efprit de 
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faire des Idk ; & Os k prouvent pzï une raîfon (ans 
iféplique , c*eft qu*aujourd*hui même où tout le mon- 
de fe pique d'avoir de Teiprit , on n'a pas trouvé en- 
((or le moyen de faire une vingtaine de loîx pafTable- 
ment bonnes. 

C'eft étlcôr, ^at exemple , tine queftion înfblubW 
dans l'Inde , fi les républiques ont été établies avant 
ou après lés monarchies , fi la confufion a dû paraître 
aux hommes ^lus horrible que le defpotîfine. J'îgnord 
ce qui eft arrivé dans Tordre des tenis ; mais dans 
celui de la nature il faut convenir que les hommes 
nâifTant tous égaux, la violence & l'habikté ont fait 
les premiers niaitres i les Ipix ont fsdt les derniers. 



M A A T t A È. 

On hous berne de martyres à faire pouffer de rire. 
Pn nous peint les Titus , les Trajans , les Marc-Aurc- 
les , ces modèles de vertu , comme des monftres de 
cruauté. Fleuri abbé du toc- Dieu, a desKonoré fon 
Jiiftoirc ecçléfiaftique par des contes qu'une vieille 
femme de bon fens ne ferait pas à des petits enfans. 

Peut-on répéter férieufement que les Romains con- 
damnèrent fept vierges de foixante & dix ans chacune 
à paffer par les mains de tous les jeunes gens de la 
ville d'Ancire , eux qui puniflaient de mort les vcfta- 
Jcs pour la moindre galanterie ? 

C'eft apparemment pour faire plaîfir aux cabaretîers 
.qu'on a imaginé qu'ua cabaretier chrétien nommé 

Théodote, pria Dieu de faire mourir ces fept vierges 
.plutôt que de lés expofcr à perdre le plus vieux des 

pucelages. Dieu exauija le^ cabaretier pudibond, & 
. le proconful fit noyer dans un lac les fept demoifelles. 

3)è? qu'elles furent noyées , elles vinrent fc plaindre jb 

' "'"* ' ^^ ■ ' W'ùllUiW I I II II M i l ' i ^n^ji^ jt 
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à Théodûte du tour qu'il leur avait joué , & le fup* 
pliéreTA" inftamment d'empêcher qu'elles ne fuflent 
mangées des poiiTons* Théodote prend avec lui trois 
buveurs de fa taverne, marche au lac avec eux,, pré- 
cédé d'un flambeau célefte, & d'un cavalier célefte, 
repêche les fept vieilles, les enterre , & finit par être 
pendu. 

^ Dioclétien rencontre un petit garçon nommé St 
Romain , qui était bègue ; il veut le faire brûler parce 
qu'il était chrétien ; trois Juifs fe trouvent là & fe met- 
tent a rire de ce que Jésus -Christ lailTe brtjler un 
petit garqon qui lui appartient ; ils crient que leur reli- 
gion vaut bien mieux que la chrétienne , puifque DiEU 
a délivré Sidrac , Mizac & Abdénago de la foumdfe 
ardente. Auffi-tôt les flammes qui entouraknt le jeune 
Romain , fans lui fidre mal, fe féparent , & vont brû- 
ler les trois Jtûfe. 

L'empereur tout étonné dit qu'il nev veut rien avoir 
à démêler avec Dieu ; mais un }uge de village moins 
fcrupuleux condamne le petit bègue à avoir la langue 
coupée. Le premier médecin de l'empereur eft aflez 
honnête pour faire l'opération lui-même ; dès qu'il a cou- 
pé la langue au petit Romain ; cet enfant fe met à jafer 
avec une volubilité qui ravit toute l'aflemblée en ad- 
miration. 

On trouve cent contes de cette efpèce dans les mar- 
tyrologes. On a cru rendre les anciens Romains odieux , 
& oh s.'eft rendu ridicule. Youlez^vous de bonnes bar- 
baries ^ bien avérées , de bons maffacres bien confiâtes, 
des ruiffeaux de ù^Mg qui ayent coulé en effet , des 
pères , des mères , des maris, des femmes , des en- 
fans à la raammelle réellement égorgés & entaffés les 
uns fur les autres ? Monftres perfécuteurs , ne cherchez 
ces vérités que dans vos anndes : vous les trouverez 
dans les croifades contre les Albigeois, dan^ les maf- 
. (acres deMérindol & de Cabrière, dans l'épouvanta- 
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ble journée ds la St Barthelemi , d^ns les nUaflacres 
de rirlaade.» dans les vallées des Vaudok. U vous (i^d 
biea, barbares que vous é£es , d'imputer au< meilleurs 
des empereurs des cruautés extravagantes , veùs qui 
avez inondé l'Ëiirûpe de Cang , & qui Tavee couvert^ 
de corps ex|âran$ ^ pour prouver que le même corps 
peut être en mille endroits à la fois , & que le pap4 
peut vendre des indulgences ! Ceffez de calomnier les 
Romains vos léfîA^eiffs , & demandes pardoni Df^U 
des abominations die vos pères. 

Ce n'eft pai le fiippUce, dites^vouSt qui fait le 
martyre , e'eft ia caufe. £h bien , je vous aocorde qof 
Vos vidUncs ne doivent point être appellées du nota 
de martyr , qui Signifie témoin ; mais qud nom .don* 
iierons*nou8 à wùb bourreaux ? Les Ph^darte fc ks Bufit 
ffe^iit^té les pins doux des hommes en comparmfoil^ 
de vous : votre inquifition qui fubfifte encore, ne fait- . 
elle pas frémir la raifon , la nature , la religion ? Grand S 
Die u1 Si on allait mettre ei^ cendre oe tribunal 
infernal » déplairait * on à vos regards vengeurs ? 



Matière. 

^ Les fages à qui on demande ce que c'eft que famé 5 
répondent qu'ils n'en favent rien. Si on leur demande ce 
•que c'eft que la matière , Us font la même réponfe. U 
«ft vrai <îuc des profeflfeurs , & fortout des écofers, 
*vent parfaitement tout eela ; & quasnd fls ont répété 
>iue la matière eft étendue À divàible , ib croyent 
avoir tout dit \ mais quand Us font priés de ^re ce 
que c'eft que cette ehofe ^tcndite, ils fe trouvent em- 
lîarraffés. Cela eft compofé de parties , dîfcnt-ils ; & 
ces parties de qwïi font -elles compofées ? Les clé- 
mens de ces parties font-ils divîfiWcs ? Alors ou ih 
font muets, ou ib parlent beaucoup , ce qd eft éga- 
lement {tfpeA. Cet 'être preA^ue inconnu qu'on nom- ^ 
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ndt wadèw ^ eft-H éternel ? Topte l'antiquité Ta cru< 
À-^il pas lui-même la force ft&ive^l. Plufieurs philoTo-* 
pbes l'ont peiîfé. CeuK qui k nieiH font-ils en droit 
de le nier ? Vous ne concevez pas que I4 matière puiflc 
avoir rien par elle-même. Mais comment pouvez-vous 
aâbrer qu elle n'a pas par elle - même les propriétés 
qui lui font ^lécefTaires 1 Vous ignorez queue eft ià 
nature, & vous lui refufezdes, modes qui fofit pour- 
tant dans fa nature ; car enfin , dès qu'elle ell, il faut 
bien qu'elle foit dWe certaine faqon , qu'elle foit fi- 
gurée; & dès qu'elle eft nécefTairement figurée, eft-it 
impolfible ^u'il n'y ait d'autres modes attachées à fa. 
configuration ? La matière exifte , vous ne là connait 
fez que par vos fenfations. Hélas ! de quoi fervent tou- 
tes \tÈ llibtilîtés de l'efprit depuis qu'on raîfomic ? 
Lu géométrie nous a appris bien des vérités, la mé- 
taph'jfiquè bien peu. Nous pefotis la matière, noua la 
me&rotts ^ nous là décompofbns ft au -delà de tes 
opérations grofBcnes ; fi nous voulons faire qn pas , 
nous trouvons dans nous l'impuifTance, & devant nous 
un abîme. 

Pardonnez de grâce à Tunivers entier q«d «'«ft trom- 
pé en croyant la matière exiftante par elle - même. 
fimfvàtM faire aiitremctttt comment imaginer ^li* ce 
qui isft f»ns (bcceflioti n'a pat td^'ours été? S'il n'ë- 
feàk p^ nédsifaire que la matière exfMt , pourquoi 
exifte-telle ? Et s'il falaît qu'dteftt, pourquoi n'att^ 
rait-elle pas été toujours ? Nul axiome n'a jamais été 
plus univerireltemént rccju q«e celui^ : EîfH nefe fait 
de mn. En tSct le contraire t& i&compiéhenfibte. 
Le chaos a chez tous les peuples précédé rarrah^ 
gesient qu'une main divixœ a élit est monde entier. 
L^étermté de la matière n'a 31m chez ancun peuple au 
culte de la Divinité. La rtligioa ne Art jantaiG effila ou- 
ohée qiiVn Dieu étornel fint reconna comme le maî- 
tre d'une matière éternelte. Nous fommcs affez heu* 
reux pout lavdr aujourd'IiBi par la foi ^ que Diru tara 
la maoièm éo néant ; mais aucune nadcm notait été 
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inftruitc de ce dogme ; les Juift mjêm'e l'ignorèrent Le 
premier verfet de la Gencfe dit que les Dieux Eloïm , 
non pas Eloi , 6rent le ciel & la terre ; itne dit pas 
que le ciel & la terre furent créés de rien. 

Philon qui eft venu dans le feul tems où les Juift 
ayent eu quelque érudition , dit dans fon chapitre de 
la création ; ), Dieu étant bon ^r fa nature n'a4>oint 
y^ porté envie à la fubftance , a }a matière , qui par 
3;, elle - même n'avait rien de bon , qui n'd de fa na« 
yy ture, qu'inertie, confufion , défordre^^ 11 daigna la 
S) rendre bonne de mauvaife qu'elle était ^ 

L'idée' du chaos débrouillé par un Dieu fe trouve 
dans toutes les anciennes théogonies , Héfîodei répé- 
tait ce que penfait TOrient , quand il difait dans fa 
théogonie ; » Le chaos eft ce qui a exifté le premier. ^ 
Ovide était l'interprètç de tout l'empire Romain , 
quand il difait : 

Sic M diJ^ojÇiam quifcpdsjuit iUe Deêrum 

La matière était donc regardée entre les mains de 
Dr RU , comme l'argille fous la roue du potier , s'il çft 
permis de fe fervir de ces faibles images pour en ex- 
primer la divine puiiTance. ^ 

La matière étant étemelle devait avoir des pro- 
priétés éternelles , comme la configuration , la force 
d'inertie , le moyvement & la divifibilité. Mais cette 
divifibilité n'eftque la fuite du mouvement; car fans 
mouvement rien ne fe divife , ne fe fépare , ni ne s'ar. 
range. On regardait donc le mouvement comme ef- 
lèndel à la matière. Le chaos avait été un mouve- 
ment confus ; & l'arrangement de l'univers un mou- 
vement régulier imprimé à tous les corps par le maître 
,•» du monde. Mais comment la matière aurait «elle le 
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mouvement PV (dk-méme ? Comme elle a ,^^£ebn tous 
les ancien» , Kétendue & inipén^tr^t)i4^é. 

Maison ne la peut concevoir fan^ étendu^ >*.& on 
peut la concevoir fans mouvieftnent ? A cela on,c€pQ{>f 
dait; Il eft iny>oflible que la ma^^i^e ne foie pas per- 
méable; or étant perméable , U %^% bien que quelque 
chofqpaiTe continuellement dans fes paroles; à quoi 
bon des pailJEigcs fîri^^^y psifle? 

De réplique en repHque on ne finirait jamais ; le 
fj r ft émg de k m a tièie éternelle a de très grandes diffi- 
cultés comme tous les fyilémes. Celui de la matière 
formée de rien n*eft pas moins incomprchenfible. Il 
faut Tadmettre & ne pas fe flatter d*en rendre rai- 
Ton ; la philofophie ne rend point raifon de tout. 
,Que de cbofes incompréhenfibles n'eft-on pas okHgi 
xfadmettre « même en géométrie ! Conqoit-on deux 
lignes qui s'approcheront toûjoMrs , & qui ne fe ren*- 
contreront janiais ? . . : 

î Lei géomètres à la vérité nous diront ; Les proprié- 
tés* des âfjmptotes vous font démontrées ; vous ne 
pouvez vous empêcher de les admettre 5 mais la créa^ 
tîon ne Teft pas , pourquoi l'admettez-vôusl Quelle 
difficulté trouvez «vous à croire comme tou^ l'anti- 
quité la matière éternelle î D'un autre côté le théolo- 
gien vous preffera Se vous dira , Si vous croyez la ma- 
tière étemelle , vous reconnaiflez donc deux princi- 
pes. Dieu Sc'h matière , vous tombez dans l'erreur 
de Zoroaftre , de Manès. ^ 

r , On ne. répondra rien aux g^mètres , parce que ces 
gens-là ne çonnaiffent que leurs lignes ^ leurs furfaces 
& leurs felides ; mais on poura dire au théologien : 
En quoi fuis- je manichéen ? voilà des pierres qu'un 
architecte n'a point faites ; il^eiAa élevé un b&timent 
immenfe ; je, n'admets point deux archite(^es ; les piejr- 
-rcs blutes ont obéi àa pouvoir .& au ^énie, , ,^ ^ . ; 
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cun ne nuit à la morale ;^ car qu'importe ^qtiëîa mâf. 
tîère foît faite ou arrangée ? Dieu eft également iiptre 
maître ftbfqk. Npa^ itiQM éîxt ëgadémèiit v^tueux 
fiir in chaos débrouillé , ob (ta: on chaos eiéé ^ riçn , 
pfefqtfaucu'nt de ces quittions mét^ypqwes n'tnftue 
fur la eondultc dt ki vie ; il en eft des dHpotf i comme 
deavaiitsdifGo^rs <|u^on ti^ntà h tnhie ; ^àcénl^ublip 
après dîner ce qu'il a dit^ift Vft otl fèfl intérêt & fofi 
goût rappellent. 

i^pi^pp^iw^^ii^i! I . niiiiii un l u H [ | ,m jif ju j i jjii i - 




. On nous crie que 1^ hatore humaine Ai aHentiél- 
leÉQtot perverft , que rhoraihe eft né enânt du didblçv, 
& ibéalûaat. Rien n'eà pfaamal ivifé^ Car ç taon ami:, 
tm qsd sie prédies que tsut le mondqpft né peryers , 
tu m'avertis donc que tu es né tel , qnU( fautijne je 
me défie de toi comme d'un renard ou d'un croco- 
dilerOh poiptiniâ diMu^je^is cégénédm ,if ne fuis 
ni hérétiquie ni infidèle,. on :peut fe fiter àq^oij; mais 
Je rcfté du geore^iumiiia qui eft ou hérétw^^ ou œ 
que tu appelles infidèle ^ m ferji do»ç t^'pa ftffem- 
■biage de monllres , (^ tot»t^ Jies foi$^ ^ve, ftq ips^Ieras 
à un iutbéneiii , ou un tura^' tu doi^ «(sm. i^r 5)t'<^ 
4;e voleront , & qu'ils t'af&flmejroiil , çarite ioot^D^ 
du diaUe ; ils.foot nié méciians ; Tua^'eft j^i^ n- 
généré , & r»itre eft dégénéré. Il fefi»it Ùefi.pkis 
raifonnable , bien plus beao ide dke ami hoQ®ie«^ 
Vous êtes tous nés bons , voyez combien il ferait affreux 
de torrompre ia fureti de votre îfre, ïl eût fSu en 
nfer avec le genre -humain comme on en ufe ^Vec 
tous les hommes en particulier. Un chanoine mène- 
t-il une vie fcandaleuft f on lui dit , dft-il poïïible que 
vous deshonoriez la d%nîté de chanoine ?p*iftltfoa. 
venir un homme de roi>e qu'il a Thonneué d'être con- 
feilkr du roi , & i|u'il doit Texemple. Oit 4SI: 4 «h 
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foldat pour r«noouriger , Sotife que tu es du réf^Uneilt 
de Champagne. On devrait dire à cfa»)ue mcUvidu , 
Souvien-toi de ta dignité d*homme. \ 

Et en effet , malgré qu'on en ait » on en revient toû- 
Jours là ; car que veut dire ce mot fi fréquemment em- 
Iployé chez toutes les nations , rentrez en vous - tnime ? 
fi vous étiet né enfant du diable , fi votre origine était 
crîmineBe , fi votre Ikng était formé d'une liqueur 
infernale , ce mot , rentrez en vous-ménif , figni- 
fierait , Confultez , fuivez votre nature diabolique , 
(oyez împoft^r , vqIcuT , ôflaffin , c'eft la loi de vo- 
tre père, 

LTiottime n'eft point né méchant ^ il le devient^ 
comme il devient malade. Des médecins fc prijfentent 
& lui difent , Vous êtes né malade ; il eft bien fur que 
ces médecins , quelque cbofe qu*ik difent & qu'ils 
&flent, ne le guériront pas fi fa maladie eft inhéren* 
té â fa nature. ; & ces ràifonneurs font très jnaladc$ 
eux-mêmes. 

. Afiembkz tous les enfans de Puniver^ , vous ne 
verrez en eux que l'innocence « la dopceur & la^^rain*- 
te ; s'ik étaient nés méchans , «nal&ifans ^ cqipU^ , ils 
en montreraient quelque figne , jcorame ]eç petits lèrr 
pens cherchent à mordre , & \ts petits ^kres a dcchi- 
rer. Mais la nature n'ayant pas donne à ?liomme 
plus d'armes olFenfives qu'aux pigeons & aux lapins , 
elle ne leur a pu donner un inftindt qui les porte à 
déttriJitfc* 

L'homme n'eft donc pas ^ BKuivajs , piocK'qupi fdu^ 
fleurs fontils donc infedtés 4e cette peile de la mé- 
dianceté ? c'eft /apst xxxsk qfoi font à leur tête étant 
pris de la maladie , la communiquent au refte des hom- 
mes ^ comme une femme attaquée du mai que Chrif. 
î l taphe Colomb rapporta d'Amérîqiie , répand ce venin ^ 
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d*on bout de TEarope à Tautre. Le premier ambitieux 
a -corrompu la terre. 

Vous m'allez dire que ce premier monftre a dé- 
ployé le germe , d'orgueil , de rapine , de fraude , de 
cruauté qui eft dans tous les hommes. J'avoue qu'en 
général la plupart de nos frères peuvent acquérir ces 
qualités ; mais tout le monde a-t-il la fièvre putrl- 
de , la pierre & la gravelle parce que tout le monde 
y eft expofé ? 

. Il y a des nations entières qui ne font point mé- 
chantes ; les Philadelphiens , les Banians n*ont jamais 
tué perfonne. Les Chinois , les peuples du Tunquin , 
de Lao , de Siam , du Japon même , depuis plus de 
cent ans ne connaifTent point la guerre. A peine voit- 
on en dix ans un de ces grands crimes qui étonnent la 
nature humaine , dans les villes de Rome , de Ve- 
nife , de Paris , de Londres , d'Amfterdam , villes où 
pourtant la cupidité , mère de tous les crimes , eft 
extrême. 

Si les hommes étaient elTentiellement méchans , s'ils 
naiiTaient tous foumis à un être audi malfaifant que 
malheureux , qui pour fe venger de fon fuppKce leur 
infpirerait toutes les fureurs , on verrait tous les ma- 
tins les maris affaffinés par leurs femmes , & les pè- 
res par leurs enfans , comme on voit à l'aube du jour 
des poules étranglées par une fouine qui eft venue fucer 
leur fang. 

S'il y a un milliard d'hommes fur la terre, c'eft beau- 
coup ; cela donne environ cinq cent millions de fem« 
mes qui coufent , qui filent , qui nourriiTent leurs 
petits , qui tiennent la maifon ou la cabane propre > 
& qui médifent un peu de leurs voifines. Je ne vois 
pas quel grand mal ces pauvres innocentes font fur 
la terre. Sur ce nombre d'habitans du globe , il y a 
deux cent millions d'enfans au moins , qui certaine- 

ment 
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ment ne tuent ni ne pillent , & environ autant de 
vieillards ou de malades qui n'en ont p%s le pouvoir. 
Reliera tout au plus cent millions de jeunes gens ro- 
buftes & capables du crime. De ces cent millions il y 
en a quatre-vingt-dix continuellement occupés à for- 
cer la terre par un travail prodigieux à leur fournir 
la nourriture & le Vêtement ; ceux-là n*ont guéres 1% 
tems de mal faire* 

Dans les dix millions reftans feront compris les gens 
oififs & de bonne compagnie , qui veulent jouir dou- 
cement , les hommes à talens occupés de leurs pro* 
fefllons , les magîftrats , les prêtres , vifiblement inté* 
refTés à mener une vie pure , au moins en apparen- 
ce. Il ne refteta donc de vrais mechans que quelques 
politiques , foit féculiers , foit réguliers qui veulent 
toujours troubler le monde , & quelques milliers de 
vagabonds qui louent leurs fervices à^ces politiques. 
Or il n*y a jamais à la fois un million de ces bêteS 
féroces employées ; & dans ce nombre je compte les 
voleurs de grands -chemins. Vous avez donc , tout au 
plus , fur la t^rre dans les tems les plus orageux , un 
homme fur miHe , qu'on peut^appellér méchant , enco? 
ne Teft-il pas toujours, 

' Il y a donc infiniment moins de mal far la terré 
qu'on ne dit , & qu on ne croît. Il y en a encor trop , 
fans doute ; on voit des malheors ^ des çrîmes hor- . 
ribles ; mais le ^ilaifir de fe plaindre & d'exagérer eft' 
il grand, qu'à la moindre égratignufe vous crîez que 
la terre regorge de fang. Avez-vous été trompé ? tous 
les hommes font des parjures. Un efprit mchncoli- 
que qui a fbuffert une înjuftice voit l'univers couvert 
de damnés , comme un jeune voluptueux foupant avec 
fa dame au fortîr de l'opéra , n'imagine pas qu'il y ail; 
des infortunéçi 



^ Pièces attribuées ^ &c. A a ^ 
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Si Ton rapproche^»»* les divers oracles qu'on sup- 
plique pour l'Ordinaire au Mejpe , il en peut réfulter 
quelques difficultés apparentes dont les Juifs fe font 
prévalus pour juftifier , s'ils le pouvaient , leur obfti- 
nation. Plufieurs grands théologiens leur accordent , 
que dans Téfat d'oppreflion fous lequel gémiflait le 
peuple Juif, & après toutes les promcffes que rater- 
nel lui avait faites fi fouvent , il pouvait foupirer après 
la venue d'un Mejpe vainqueur & libérateur , & qu'ain- 
fi il eft en quelque forte excufeble de n'avoir pas 
d'abord reconnu ce libérateur dans la perfonne de 
Jésus , d'autant plus qu'il n'y a pas un feul pat 
f^ge dans l'ancien Teft^ment où il (^ dit , Croyez 
au Mejfte. 

Il était dans le plan de la (àgeflè éternelle , que les 
idées ipitituelle^ du vrai Jf^e fuifent inconnues à la 
multitude aveugle ; elles le furent au poiot que les 
docfleurs Juifs le font avifés de nier que les paffagcs 
que nous alléguons doivent s'entendre du Meffie ; plu- 
fieurs difent que le Meffie eft déjà venu en la perfon- 
ne d'£zéchias ; c'était le fentiment du fameux HiBeL 
D'autres en grand nombre prétendent que la croyan- 
ce de la venue d'un Meffte n'eft point un article fon- 
damental de foi , & que ce dogme n'étant ni dans le 
Décalogue , ni dans le lévitique , n'eft qu'une clpé- 
rançe confoknte. 

Plufieurs rabbins vous difent qu'ils ne doutent pas, 
que fuivant les anciens oracles le Miffie ne foit ve- 
nu dans les tems marqués ; mais qu'il ne vieillit point , 
qu'il refte caché fur cette terré , & qu'il attend pour 
fe manifèfter qu'Ifiraâ ^t céléW comme il faut le 
fabbat 
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Le Ihrre déteftable intitulé Sêpber Toldof J^^buê 
était connu dès 1^ fécond fiécle \ Celfe le cita avec con« 
fiance , & Origène le réfute au chapitre aeu?jémç, 

Il y a un autre livre indtulé auffi Toledos Jefu , pu^ 
blié Tan 170Ç par Mr. Hnldric , qui fuit de plus préq 
rEvangile de Tenfance 9 mai< qui commet à tout mo« 
ment les anacronifmes les plus groffiers ; il &i€ naître 
& mourir Je&VS-Christ bm le régne d'Hérode le 
grand ; il veut que ce foit à ce pcince qu'ont été fdi« 
tes les plaintes fiir Tadultérf de Panth^ Sç dç Mariç. 
mère de Jésus. 

L'auteur qui prend le nom de Jonathan , qui fe dit 
contemporain de Jesus-Chri$t Se demeurant à Jé^ 
rufalem , avance qu'Hérode confulta fur le fkit de 
Jesus-Christ les fénateurs* d'une ville dans la terr^ 
de Céfarée : lious ne fuivrons pas un auteur au(Q abfor* 
de dans toutes fes çontradlÂions, 

Cependant c'eft à la (àveur de toutes ces calomnies 
que les Juifs ^entretiennent dans leur haine impla^ 
cable contre les chrétiens , & contre l'Evangile ; ils 
n'ont rien négligé pour altérer la chronologie du vieu^ 
Teftament ^ & pour répandre des. doutes & des diQ» 
cultes fiir le tem;5 de la venue de notre Sauvefur; 



Ahmed-ben-Caffum-akAndacoufy maure âtà Grenade 
qui vivait fut la fin du feiziéme fiécle , cite un an* 
cien manufcrit arabe qui fut tr6ïivé avec feize lames 
de plomb , gravées en caraétères arabes , dans une 
grotte ^ près de Oifertade. Bon Pedro y Quinones ar- 
chevêque de Grenade en a rendu hjî *méme témoin 
gnage ; ces kmés de plomb , qu'on appelle de Gre- 
nade , ont été depuis portées à Roiiie , où après tm 
examen de ^ufieui^ années , eSes one enfin été cotk 
_ daihnées comme apocryphes fous le pontificat d'Ale* 

â" xandre VII ; elles ne renferment que des hiftoires fe» 
buleufes touchant la vie de Marie & de fon fils, 
A a ij 
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te nom de Mejfte accompagné de répîthète de faux 
fë donne cncor à ces impofteurs qui dans divers tems 
ont cîterché à abufcr la nation Juive. Il y eut de ces 
fauX'MeJJUs avant même la venue du véritable oint 
de Dieu. Le fage Gamallel parle (a) d'un nommé 
ThcUdas , dont Tbiftoire fe lit dans les antiquités ju- 
daïques de Jofeph , liv. XX. cbap. IL II fe vantait de 
pQfifer le Jourdain à pie fec ; il attira beaucoup de gens 
a (k fuite ; mais les Romains étant tombés fur fa pe* 
dte troupe la diffipèrcnt , coupèrent la tête au malheu- 
reux chef, & r^xpofêrehtdans Jérufalem. 



I 



Gfimaliel parle auffi de Judas le Galiléen \ qui eft 
fans doute le même dont Jofeph fait mention dans 
le douzième chap. du fecpnd livre de la guerre des 
Juifs. Il dit que ce faux prophète avait ramaffé près 
dç trente mille hommes ; mais Thyperbole eft le carac- 
tcrc de rhiftorlèh Juif. ^ 

Dès \ts tems apoftoliques l'on vit Simon furnommé 
le magicien ,.(£.) qi^i avait fu fëduire les babitans de 
^imarie , au, point qu'ils le confidér^ent comme la ver^ 
tu de Dieu, . ; c 

•: ?■ • 

Dans le ftéde iuivant Tan 178 & 179 de Tère chré- 
tienne , fous l'empire d'Adrien , parut le faux^MeJpe 
^^hochebas , à la tête d'une armée^ L'empereur en- 
vj^^ contre lyi Julius Seyerus , qui après plufieurs 
rencontres enferma les révoltés dans la ville de Bi- 
tber ; elle fpiHint un fiége opiniâtre &; fut çmportée , 
Barcbpchebas» y fut. pris & mis à mort Adrien crut 
^ ne-pouvoir mieux prévenir les continuelles révoltes 
Il dj^i juifs qu'en leur défendant par un édit d'aller à 
J^^i&lem ; il établit même des gardes aux portes de 
cfilte ville , pour en défendre l'entrée auxreft^ du peu- 
ple: d'Ifraël. 



(a) Aci. afofl. c. v, Jf, 3.5. 2fi. ( I» ) AU. gpoft, c, 
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On lit dans Socratc hiftorien ecdéfiaftiquc , (c) que 
Pan 4H il parut dans l'île de Candie yin faux^MeJpt qui 
s'appellait Moïfe. U fe difajt l'ancien libérateur des Hé- 
breux rcffufcîtc pour les délivrer encore. 

Un fiécle après , en 590 , il y eut dans la Faleftine 
un faux-Meffie nommé Julien ; il s'annoncjait comme 
un grand conquérant , qui à la tête de fa nation dé- 
truirait par les armes tout le peuple chrétien ; féduits 
par fes promefles , les Juifs armés maflacrèrent plu- 
fieurs chrétiens. I/empereur Juftinien envoya des trou- 
pes contre lui ; on livra bataille au faux Chrift , il fut 
pris Sl condamné au dernier fppplice. 

Au commencement du huitième fiécle , Sereniis juif 
Efpagnol fe porta pour Meffie , prêcha, eut des diîci- 
ples , & mourut comme eux dans la mifère. 

Il s'éleva plafieurs faux- MeJJies dans le douzième 
fiécle. Il en parut un en France fous Louis le jeune J il 
fut pendu lui & fes adhérens , farts -^u^oDi ait jamais fu 
les noms ni du maître ni des (âfciples. 

Le treizième fiécle fut fertile en faux-Meffies ^ x^tl 
en compte fept ou huit qui parurent en Arabie , en 
Perfe , dans TEfpagne , en Moravie : l'un d'eux qui fe 
nommait David el Ré pafle pour avoir été un très 
grand magicien ; il féduifit les Juifs , & fe vit à la 
tête d'un parti coufidérable ; mais ce MeJJ^e fut 
aiTaffiné. 

Jacques Zîegleme de Moravie , qui vivait au milieu 
du feiziéme fiécle , annon<;aît la prochaine manifefta- 
tion'du Meffte ; né , à ce qu^il affiirait , depuis quatorze 
ans , il l'avait vu , difàit-ïl , i Strasbourg , & il gardait 
avec foin une épée & un fceptrè pour les lui mettre 
en main dès qu'il ferait en âge d'erfeigner. 

a . ic^ Soer. Hi/l. ml Liv. IL ch«p. XXXVIIL JB 

& Aa iij ^^a 



Digitized by VjOOQIC 



174 M £ s s I Bi S 

L'an 1624 un autre Ziegkme eonfirma la prédiction 
âû premier* 



le 



mm 
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L'an 1666 Sabatei-SéVi né dans Alep , fe dit le Mejl 
% prédit par les Zieglernes. Il débuta par prêcher fur 
i(îs grands chemins , & au milieu des campagnes ; 1^ 
Turcs fe moquaient de lui , pendant que (es difciples 
t'admiraient II parsot qu'il ne mit pas d'abord dans 
Tes intérêts le gros de la nation Juive , puifque les chefs 
de la fynagogue de Smyrne , portèrent contre lui une 
fentence de mort ; mais il en fut quitte pour la peur 
& le banniflement 

n contradla troîà matîagei , à Ton pi*étend qu'il n'en 
tonfomma pomt , difant que cela était au-deffoos de 
lui* H s'aflbcia un nommé Nathan-Lévi : celui-ci fit 
le perfonn^e du prophète Elic , qui devait pricédet 
le MeJJîe. lis fe rendirent à Jérufalem , & Nathan y 
annonça Sabatei - Sévi comme le libérateur des na- 
tions* La populace Juive fe déclara pour eux ; mais 
ceux qui avaient quelque chofe à perdre les ^nathé* 
inatiferent» 

Sévi |)our ^ir l'orbe (p retira i Conihntinople , 
& de -là à Smyrne; Jjathan- Lévi lui envoya quatre 
^mbAffadeur3 qjaî le reconnurent & le faluèrent pu- 
bliquement en quaKté de Meffà s cette ambaffade en 
ijQ^pofa au .peuple ^ & même U quelques do<fteur$ qui 
déclarèrent Sabatei - Sévi if^> & roi des Hébreux. 
Mais la fynagogue dé Smyrne condamna fon roi à 
être empalé* 

Si^ntei fe «dt ^foltt8 h ^roteâion du cadi de Smyr- 
]ie , ]& eut j»itnt6t ^mf lui ^out je peuple Juif; il fit 
drdGBih: deux trônes , >im pour lui a & Tauue pour fon 
^Qufe favorite ; U prît le nom de roi des rois , & 
donna à Jofeph &Évi fea frère o<^ de roi de Juda* 



il promit aux Juifs la conquête de Tempîre Ottoman 
aflurée. U poudfa «Rjêm« rinfoleace jufqu'à fs^e ôter 

»P^i— ^i^— i^— <»pw» iJiH># ^ti^i'i^ l 
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de la Kturgie juire le nom de rempereur , & à y fiârt 
fubftkucr le fien. 




,ww .— ^M^ .^ %«" c^ait immortel. Le gou». 

vernetsr des Dardanelte a'enriclut des ptékm qut 
ks Juifs Im prodiguèrent pour vifiter leur roi , leur 
M^ prifonnier , qvi dans les fers conftfvait toute ft 
dignité , & fe faifait bsufer ks pieds. 

Cependant k fultan qui tenait & cour à Andrino*- 
pk , vouiitt faire finir cette comédie ; il fit venir Sèd 
& lui dit que s'il était Mejie , il devait être mvube- 
rabk ; Sévi en convint. Le gcand-feigneur k fit plâ- 
ce» piffii but aux flèches de fcs icoglans ; le Meffk 
avoua qu'il n'était poiab invulnérabk , & protefta que 
Dieu ne l'envoyait que pour lendre témo^nage à k 
fainte religion nnifiilmane. Euftigé par les mùiîftres de 
la loi , il fe fit mahométan , & il vécut & mourut ega- 
kment nxéprifé des Juifs & des mufulmans ; ce qui a 
fi fort décrédité la profeflion de fmx^Meffk , que Sevi 
cft le dernier qui ait paru* 



MÉTAMORPHOSE , MÉTEMPSYCOSE. 

ÎTcft-il pas bien naturel que toutes ks métemor. 
phofes dont k terre eft couverte » ayent tait^m^i- 
ner dans l'Orient où on a imaginé tout , que nos âmes 
pal&ient d'un corps à un autre î un point prefque im- 
perceptible devknt un ver , ce ver devient papillon ; 
un gland fe transforme en chêne , un çeuf en oileau ; 
l'eau devknt nuage & tonnerre ; k bois ^ chan^ 
en feu & en cendre ; tout paraît enfin metamorphote 
dans la nature. Oh attribua bientôt aiMC âmes qu oij 
regardait comme des figures légères , ce qu on voy^ 
^ fcnûbkmci^ da»s des oom fhtfK^offiers. Lidee ae 
f^ /s A a m) 
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b métcmpfydofe cft peut-être le plus ancien dogme de 
runivers connu , & il règne encor dans une pande par- 
tic de l'Inde & de la Chine. 

- îl cft cncor très nâtutel que toutes les métamor* 
phofes dont nous fommes les témoins , ayeht produit 
cea anciennes fables qu*Ovide a recueillies dansfon 
admirable ouvrage. Les Juif^ même ont eu auffi leurs 
métamorphoTes* Si Niobé fut changée en marbre , 
Edith femme de Loth fut changée en ftatue de fçL 
Si Euridice refta dans les eilfers pour avoir regardé 
derrière elle , c'eft auffi pour la même indifcrétion que 
cette femme de Loth fut privée de la nature humai* 
ne. Le bourg qu'habitaient Baucis & Philémon en 
Phrygîe eft changé en un lac , la même chofe arrive à 
Sodome. Les filles d'Anius changeaient Peau en hui- 
le , nous avons, dans TEcriture une métamorphofe à- 
peu-près femblable , mais plus vraie & plus facrée. Cad- 
rons fut changé ca ferpent ; la verge d*Aaron devint 
ferpent auffi. 

tes Dieux fc changeaient très fouvent en hommes ^ 
les Juifs n'ont jamais vu les anges que fous la forme 
humaine ; les anges mangèrent chez Abraham. Paul 
dans^ fbn épitrfc aux Corinthiens dit que l'ange de Sa- 
than lui a donné des fpufïlets : Angelot Satbana me 
Xolapbtfei» • ' " 



M 
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tin miracle felôn Fènergie du mot eft une chofe 
.^(Jmîrable. En ce cas tout eft miracle. L*ordre pro- 
digieux de la nature , la rotation de cent millions de 
globes autour d'uii million de foleils , l'adivité de 
la lumière, la vie des aqimapx , font de* miraclçS 
jperpétyels. 

' Selon iei Idées, :rc<;iiei nous àp^loné miracle la 
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violation de ces loix divines & éternelles. Qu'il y 
ait une éclipfe de foleil pendant la pleine lune , qu'un 
moTt feffe à pie deux lieues de chemin en portant fk 
tètt entre fes bras , nous appelions cela un miracle. 

PluBeurs phyficiens foutiennent qu'en ce fens il i?'y 
a point de miracles , & voici leurs argumens. 

' Un miracle eft la violation des loîx mathématiques , 
divines , immuables , éternelles. Par ce feul expofé , 
un miracle eft une contradîdtion dans les termes. Une 
loi ne peut être à la fois immuable & violée ; mais 
une loi , leur dit-on , étant établie par Dieu même > 
he peut-elle être fufpenduç par fon auteur ? Us ont la 
hardiefle de répondre que non , & qu'il eft impoflible 
que l'Etre infiniment fage ait fait des loix ppur les 
violer. Il ne pouvait , dUcnt-ils, déranger fa machine 
que pour la faire mieux aller ; or il eft clair qu'étant 
Dieu il a fait cette immenfe machiné aufli bonne qu'il 
l'a pu ; s'il a vu qu'il y aurait quelque imperfedion 
réfultante de la nature de la matière , il y a pour- 
vu dès le conimençement , ainfi il n'y changera ja- 
mais rien, 

De plus Dieu ne peiït rien faire fans raifon ; or quelle 
raifon le porterait à défigurer pour quelque tems fon 
propre ouvrage? 

C*eft en faveur des hommes , leur dit-on. C'eft donc 
au moins en faveur de tous les hommes , répondent- 
Ils ; car il eft îm^Doffible de concevoir que la nature 
divine travaille pour quelques hommes en particulier , 
& non pas pour tout le genre -humain ; encor même 
le genre -humain eft bien peu de chofe ; il eft beau- 
' coup moindre qu'une petite fourmillière en comparai- 
fon de tous les êtres qui rempliffent l'immenfité. Ôr 
h'eft-ce pas la plus abfurdé des folies d'imaginer quô 
PEtre infini întèrvertifTe en faveur de trois ou quatre 
centaines de fourmis , fur et petit amas de fange ^ le 
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jeu éternel de ces reSbm imaien&s ^ font mou?oic 
tout Tunivcrs. 

Mais fuppoCons que DiCÛ ait voulu diftihguer un 
petit nombre d'hommes par des faveurs particullè- 
fes , faudra-t-il qu'il change ce qu'il a établi pour tous 
les tems & pour tous les lieux ? Il n'a certes aucun be* 
foin de ce changement , de cette inconftance , pour 
favorifer {es créatures ; fes faveurs font dan^ fts loix 
mêmes. Il a tout prévu y tout arrangé pour elles , toutes 
obéiffent irrévocablement à la force qu'il a imprimée 
pour jamais dans U nature. 

Pourquoi Dieu ferait-il un miracle? Pour venir à 
bout d'un certain deffein fur quelquies êtres vivans \ 
Il dirait donc , Je n'ai pu parvenir , par la &brique 
^ de l'univers , pa^ mes décrets divit>$ , par mes loix 
{ I éternelles , à remplir un certain deifein : je vais chan. 
^ ger mes étemelles idées , mes loîx immuables , pou? 
tâcher d'exécuter ce que yt n'ai pu feire par elles. Ce 
ferait un a^u de fa faibleife , & non de fa pui0ance« 
Ce ferait , ce femble , dans lui la plus inconcevable 
contradidîon. Ainfi donc , ofer fuppofer à DlïU des 
miracles, c'eft réellement l'infulter (fi des hommes peu- 
vent înfultcr DiED ). C'eft hii dire , Vous &es un être 
faible & inconféquent; U eft donc abfurde de croire 
des miracles , c'eft deshonorer en quelque forte la 
Divinité. 

. On preife ces phibfophes : on leur dit , Vous avez 
beau exalter rimmutabitité de l'Etre fupréme , l'éter- 
nité fie fes loix , la régularité de fes mondes infinis : 
notre petit tas de boue a été tout couvert de mira- 
clés ; les hiftoires font aufli remplies de prodiges que 
d'événemens naturels. Les filles du grand*prétre Ânius 
changeaient tout ce qu'elles voulaient en bled , en 
vin , ou en huile ; Athalidé fille de Mercure reffufcita 
plufieùrs fois ; Efculape reffufcita Hippolite ; Hercule 
arracha Alce^te à la mort ; |Iéréa revint au mondé 
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apr^ avoir pailé quinze jours danç le$ enfers, Romu-» 
im & Rémus naquirent d'un Dieu & d'une vefiale ; 
le Palladium tomba du ciel dans la viUe de Troye ; 
la chevelure de Bérénice devint un affemblage d'é* 
toiles ; la cabane de Bauds & de Philémon fut chan- 
gée en un fuperbe temple ; la tête d'Orphée rendait 
, deç oracles après fa mort ; le$ murailles de Tbèbes ft 
' conftruiiirent d'elles-mêmes au fon de la flûte , en pré^ 
fenpe des Grecs ; les guérifons faites dans le temple 
d^ËCculs^e , étaient innombrables ; & nous avons encor 
des monumens charges du nom des témoins oculaires 
des miracles d'Ëfcuâpe. 

Nommez-moi un peuple , chez lequel il ne fe foit 
pas opéré des prodiges incroyables , furtout dans des 
tems où Ton favait à peine lire Se écrire. 



9 



P 



I 



Les phîlofophes ne répondent à ces objeftîons qu'en 
riant & en levant les épaules ; mais les philofophes ^ 
^rc'tiens difent ; Nous croyons aux miracles opéré$ 
dans iiotre &inte religion ; nous les croyons par la 
foi , & non par notre r^on que nous nous gardons bien 
d'écouter ; car lorf^ue la foi parle, on fait aOez que 
la rsdfon ne doit pas dire un feul mot ; nous ayon« 
une croyance ferme & entière dans les miracles de 
Jesu$-Chri$t , & des cotres ; mais permettez-nous 
de douter uii peu de plufieurs autres ; {buffrez , par 
exemple , que nous fufpendions notre jugement fur 
ce que rapporte un homme fimple auquel on a donné 
le nom de grand. U affure qu'w petit moine était 
fort accoutumé de faire des miracles , que le prieiAr 
}ui défendit enfin d'exercer fon talent Le petit moine 
obéit ; mais ayant vu un pauvre couvreur qui tombait 
du haut d'un toit , il balança entre le défir de lui fau- 
ver la vie » ^ la fainte obédience. 11 ordonna feule* 
ment a^ couvreur de«i:efter çn Tair jufqu'à nouvel 
ordre , & courut vke conter à fon prieur l'état des 
phofes. Le prieur lui donna Tabfolodon du pécbié 
^'il ayai$ (mmi^ w commer^;^ m «nkaçle Am 
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pcrmiffion , & lui permît de l'achever , pourvu qù'û 
i'en tînt là , & qu'il n'y revînt plus. On accorde 



1 



aux phUofophes qu'il faut un peu fe défier de cette 
hiftoirc. 

Mais comment bferiez-vous nier , leur dit-on , que 
St. Gervaîs & St. Protais ayent apparu en fonge à St. 
Ambroife , qu'ils lui ayent enfeigné l'endroit ou étaient 
kurs reliques ? que St. Ambroife les ait déterrées , Se 
qu'elles ayent guéri un aveugle ? St. Auguftin était 
alors à Milan ; c'eftlui qui rapporte ce miracle immenfb 
populo tejie , dit -il dans fa Cité de DiEU livre XXII. 
Voilà un miracle des mieux confiâtes. Les philofophes 
difcnt qu'ils n'en croyent rien , que Gervais & Protais 
tfapparaifTent à perfonné , qu'il importe fort peu au 
genre - humain qtfon fâche où font les reftes de leurs 
carcafTes ; qu'ils n'ont pas plus de foi à cet aveugle , 
> qu'à celui de Vefpafien ; que c'efl un miracle inutile ; 
que Dieu ne fait rien d'inutile ; & ils fe tiennent 
fermes dans lemrs principes. Mon refped pour St. Ger* 
vais & St. Protais ne me permet pas d'être de l'avis 
de ces philofophes ; je rends compte feulement de 
leur incrédulité. Ils font grand cas du paf&ge de Lu- 
cien qui fe trouve dans la mort de Peregrinus. 55 Quand 
53 un joueur de gobelets adroit fe fait chrétien , il efl 
,5 fôr de faire fortune. " Mais comme Lucien efl un 
auteur profane , il ne doit avoir aucune autorité 
parmi nous. 

Ces philofophes ne peuvent fe réfoudré à croire les 
miracles opérés dans le fécond fiécle ; des témoins 
oculaires ont beau écrire que Tévéque de Smyrne St 
Polycarpe , ayant été condamné à être brûlé- & étant 
jettç dans les flammes , ils entendirent tmc voix du 
ciel qui criait , Courage , Polycarpe , foit fort , montre- 
toi homme ; qu'alors ks flammés du bûcher s*écartè- 
rent de fon corps , & forn^èrent un pavillon de feu 
au-defTus de fa tête, & que du milieu du bûcher il 
ferdt une colombe ; enfin on ftat obfigé de trancher 
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la tête de ^olycarpe. A quoi bon ce miracle ? difcnt 
les incrédules ; pourquoi les flammes ont-elles perdu 
leur nature , & pourquoi la hacbe dé l'exécuteur n'a- 
t-elle pas perdu la fienne ? D'où vient que tant de mar- 
tyrs font fortîs fains & fauft de l'huilé bouillante, & 
n'ont pu réfifte^ au tranchant du glaive ? On répond 
que c'eft la volonté de Dieu. Mais les, phîlofophes 
voudraient avoir vu tout cela de leurs yeux avant de 
le croire. 

Ceux qui fortifient leurs raîibnnemens par la fcîen- 
ce vous diront que les pèreS de l'églife ont avoué 
fouvent eux-mêmes qu'il ne fe faifait plus de miracles 
de leur tems. St. Chryfoftome dit expreflement : ,> Les 
yy dons extraordinaires de Pefprit étaient donnés mê- 
53 me aux indignes , parce qu'alors l'églife avait be- 
5, foin de miracles ; mais aujourd'hui ils ne font pas 
,3 même donnés aux dignes , parce que l'églife n'en i ^ 
yy a plus de befoîn. " Enfuite il avoue qu'il n'y a U 
plus perfonne qui reflufcite les morts , ni même qui 
guérifle les malades. 

St. Auguflin lui - même , malgré k miracle de Gcu 
vais & de Protais , dit dans fa Cité de Dieu : yy Pour^ 
yy quoi ces miracles qui fe faifaient autrefois ne fe font- 
53 ils plus aujourd'hui ? ^' Et il en donne la même raifon , 
Ctir^ inquUtnt , nunc illamiracula qua pradicatis faÛa 
ejje , nonfiunt ? PoJJem quidem dicere , necejfaria 
p-iùs fuijje , quàm crederet mundus ^ad hoc ut crede- 
ret mundus. 

On objede aux philofophes que St. AuguClin , mal- 
gré cet aveu , parle pourtant d'un vieux làvetier d'Hip- 
pone , qui ayant perdu fon habit alla prier à la chapelle 
des vingt martyrs , qu'en retournant il trouva un 
poiflbn dans le corps duquel y y avait un anneau d'or , 
& que le cuifinier qui fit cuire le poifTon , dit au fave- 
^ ticr , Voilà ce que les vingt martyrs vous donnent 
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A cela les pbilofophes répondent qu'il ify a rien dans 
cette hiftoire qui contredife les loix de la natiit» , 
^ue la phyfique n'eft point du tout biefiie qu'to 
poiflbn ait aralé un anneau d'or , & qu'un cuifinier 
ait donné cet anneau à un favetio: » qu'il n'y a là 
aucun miracle. 

Si on fait fouvenir ces philofophes que félon St. Je* 
rôme j dans fa vie de Thermite Paul , cet hermite eut 
plufieurs converfations avec desfatyres , & avec des 
feunes , qu'un corbeau lui apporta tous les jours pen- 
dant trente ans la ipnoitié d'un pain pour fon diner , & 
un pain tout entier le jour que St Antoine vînt le voir ; 
ils pouront répondre encor , que tout cela n'eft pas 
abfolument contre la phytique ; que. des fatyres & dés 
faunes peuvent avoir pxiftc , & qu'en tout cas fi ce 
conte eft une puérilité , cela n'a rien de commun avec 
les vrais miracles du Sauveur & dé fes apôtres. Plu- 
fieurs bons chrétiens ont combattu l'hîftoîre de St. Sî- 
• méon Stilite , écrite par Théodoret ; beaucoup de mi- 
racles qui paffent pour autentiques dans l'églife grecque , 
ont été révoqués en doute par plufieurs Latins ; de 
même que des mkades latins ont été fufpe<fls à Pég^fe 
grecque ; les proteftans font v^enus enfulte ^ qui ont 
fort maltraité les mirades de l'une & l'autre églife. 

Un favant jéfuîte ( « ) qui a prêché lôngtems dans les 
Indes , fe plaint de ce que ni fes confrères , ni lui , n'ont 
jamais pu faire de miracle. Xavier fe latntirte dans plu- 
fieurs de fes lettres de n'avoir point le don des lan- 
gues ; il dit qu'il n'eft chez les Japonois que comme 
une ftatue muette ; cependant les jéfokee ont écrit 
qu'il avait reflufcité huit morts ^ c'ell beaucoup ; maïs 
il faut aufli confidérer qu'il les reffufdtait à fix mille 
lieues d'id. Il s'eft trouvé depuis des gens qui ont pré- 
tendu que raboliiTement des jéfultesyen France, eft 

M ( «> Ofpiniam, pag. 330. u| 
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un beaùcèop phis-^rand miracle que ceux de Xavier & 
d'Ignace. 

Quoi qu'il en foit, tous les chrétiens conviennent q(ue 
les miracles de Jésus- Christ 6c des apôtres font 
d'une vérité înbonteftable ; mais qu'on peut douter à 
toute force , de quelques miracles faits dans nos der- 
niers tems , & qui n'ont pas eu une autenticité cer- 
taine 



M O It À f £. 

Jo viens de lire ces mots dans un déclamation en 
quatorze vohunes , intitulée Hijloire du bas empire^ 

Les chrétiens avaient une morale $ mais les faytns 
vfen aoaifftt ptsint, ^ 

Ah ! Mr. le-Bean auteur de ces quatorze volumes , où 
avez-vous pris. cette fottife ? eh qu'ell-ce donc que la 
morale de Sôcrate , deïaleucus, de Curondas, de Ci- 
cérott , d'Epitflète , de Marc - Antonîn ? 

D n*y a qu'une morale , Mr. le-Beau , comme il n'y a 
qu'une géométrie. Mais , me dira- on , la plus grande 
partie des hommes ignore la géométrie. Oui ; mais dès 

Îu'on s'y applique un peu , tout le monde eft d*accord. 
>es amculteurs , les manœuvres y lés artiiles n'ont 
point Uit de cours de morale j ils n'ont lu ni de fini^ 
bus de Cicéron , ni les éthiques cf Ariftote ; mais ii-tôt 
qu'ils réfléchfflent , ils font fans le favoir les difciples 
de Cicéron ; le teinturier Indien , le berger Tartare , & 
le matelot d'Angleterre connaîfTent le jufte & Tinjufte. 
Confucius n'a point inventé un fyftéme de morale , 
comme oa bâtit un fyftéme de phyfique. Il l'a trouvé 
dans le cœur de tous les hommes. 
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Cette morale était dans le cœur du* préteur îeftus 
quand, les Juifs le preffèrent de faire mourir Paul qui 
avait amené des étrangers dans leur temple. -&cj&far , 
leur dit - il , ^tie jamais les Romains ne condamnent per- 
sonne fans Centendre^ 

Si les Juifs manquaient de morale ou manquaient à 
la morale, les Romains la connaiflaient & lui rendaient 
gloire. 

La morale a'eft point dans la fuperftitiûn , elle n'eft 
point dans les cérémonies , elle n'a rien de commun 
avec les dogmes. On ne peut trop répéter que tous les 
dogmes font différens , & que la'morale efl la même 
chez tous les hommes qui font ufage de leur raifon. La 
morale vient donc de Dieu comme la lumière. Nos 
fuperftitions ne font que ténèbres. -Ledeui' , réfléï. 
chiffez. Etendez cette vérité ; tirez vos conféquences. 
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En vain plufieurs favans ont pru.qué le Pentateuque 
ne peut avoir été écrit par Moyfe. ( a ) Ils difent que 
par l'Ecriture même il eft avéré que lé premier exem- 
plaire connu fut trouvé du tems du roi Jofias , & que 

' cet 



(a) Eft -il bien vrai qn'il 
y ait eu un MoyFe ? Si un 
homme qui commandait à la 
nature entière eût exifté chez 
les Egyptiens, de fi prodi- 
gieux éve'nemens n'auraient- 
ils pa^ fait la partie princi- 
pale de Phiftoire d*Egypte ? 
Sanchoniaton , Manéthon , 
Megaftène , Hérodote n*en 
auraient- ils pas parlé ? Jo- 
feph rhiftorien a recueil h* 



tous les témoignages poilibles 
en faveur des Juifs ; il n'ofc 
dire qu*aucim de» auteurs 
qu*il cite , ait dttun r«ul mot 
des mîracles.de Moyfe; Quoi ! 
le Nil aura été changé en 
iàng i un angie . aura égorgé 
tous les premiers nés dans 
l'Egypte ; la mer fe feri ou- 
verte , Tes eaux auront été 
fufpendues à df«ite & à gau" 
ché , & nul aotem: n'en ann 
parlé ! 
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ç«t unique exemplaire fut apporté au roi par le fecré- 
taire Saphan. Gr entre Moyfe & cette avantute du 
fecrétaire Saphan , il y a mille cent foixantfc-fept années 
par le comput hébrû'que. Car Dieu apparut à Moyfe 
dans le buiffi)n ardent Tan du monde 221) , & le fecré* 
taire Saphan publia le livre de la loi Tan du monde 
3} 80. Ce livre trouvé fous Jofias fut inconnu jufqu'aù 
retour de la cativité de Babilone ; & il eft dit que ce 
fut Efdras , infpiré de DiEU , qui mit en lumière toutçs 
les faintes Écritures. 

Mais que ce foit Efdras ou un autre, qui ait rédigé 
ce livre , cela eft abfolument indifférent dés que le 
livre eft infpiré. Il n'eft point dit dans le P/sntateuque 
que Moyfe -en foit Tautcur ; il ferait donc permis de Fat, 
trîbûer à un autre homme , à qui l'efprit divin l'aura 
didé , fl réglife n'avait pas d'ailleurs décidé que le livre 
eft de Moyfe. 

Quelques contradicteurs ajoutaient qu'aucun pro* 
phête n'a cité les livres du Pentateuquc , qu'il n'en eft 
quelHon ni dans les Pfaumes , ni dans les livres attribués 
à Salomon , ni dans . Jérémie , ni dans Ifaïe , ni enfin 
dans aucun livre canonique des Juifs. Les mots qui ré<i- 
pondent à 6eux de Gencfe, Exode , Nombres , Lévi^ 
tique , Deutéronome ^ ne fe trouvent dans aucun au^rç 
écrit reconnu par eux pour autentique. 



parlé t & les nations auront 
oublié ces prodiges > & il nV 
aura qn*un petit peuple d'eu 
claves barbares qui nous aura 
conté ces biftoires des milliers 
d'années après l^événement ? 
Quel eft donc ce Moyfe in- 
connu à la terre entière Juf- 
qù'au tems où un Ptoldmée 
eut , dit - on , la curiofîté dt 
faire traduire en grec les 
écrits des Juifs? Il y avait un 

Pièces attribuées , &c. 



^â^ 



«l^rr- 



*^p 



grand nombre de fîécks qde 
les fables orientales attrir 
huaient à Baccbus tout ce que 
les Juifis ont dit de Moyfe. 
Bacchus avait palTé la mer 
Rouge à pied fec, Bacchu$ 
avait changé les eaux en fang, 
Bacchus avait iournellement 
opéré des miracîes avec (k 
verge h tous ces fiaits étaient 
chantés dans les orgies de 
Bacchus flfvant qu'on eât le 

Bb 
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D'autres phn hardis ont faàt les <faeMon$ fui- 
vantes. 

f o. En^eUe langue Moyfe aurait -il eork dans un 
défert ûiuvage ? Ce ne pouvait être ^u'en ^ptien. 
Car ^r ce livre «lême on voit que Moyfe & tout (on 
peuple étak né «m %yf te. Il eft probable qu'ils ne par; 
iaient pas d'autre langue. Les Egyptiens ne fe fervaient 
pas enoor du papiros; on gravait des hiérogl^hcs fur 
le marbre ou fur le bois. 11 cft même dit que les tables 
des commandemens furent gravées fur la pierre. Il 
aurait donc falu graver cinq volumes (ur des pierres 
polies^ , ce qui demandait des efforts & un tems pro- 
digieux. 

2<'. Fit - il vraifëmblable que dans un défert , où 
k peuple Juif n'avait ni tordonnier , ni tailleur, & 
où le Dieu de Tunivers était obligé de faire un mi- 
racle continuel pour conferver les vieux habits & les 
vieux fouliers des Juifs , il fe foit trooré des hommes 
aiTev/habâes pour graver ks cinq livres du Pentateuque 
fur k twarbrc ou far le bois ? On dira qu'on trouva bien 
des ouvriers q«i firent un veau d'or en une nuit , & qui 
léduifirent eirfiiite l'or «n poudre-, opération irapoffibk 
à la chymié ordinaire non encore inventée ; qui conf. 
tru«i(irent4e tat)ernac}e , qui l'ornèrent de trente - q«ia- 
tre colonnes d'airain avec des chapiteaux d'aofgent, qui 
ourdirent & qui brodèrent des voiles de lin , d'hyacinte , 
de poérà'r e , êc ^ d'^àriate ; mais^ cela même fortifie l'o- 
pînîon des contradîAears. Ils répondent qoliïn'eftpas 
poflîble que dans un déftrt ou Ton manquait de tout , 
on ait fait des ouvrages fi recherchés ; qu'A aurait 
falu commencer par faire des fouliers & des tuni- 



tnoindre commerce avec \tt 
Juifs , avant fM*f)n f6t kxAt' 
ment ô ce pativre peuple avait 
4es IhTtf . N*eft - il pas ée h 
pfui txttéme vnUleaiblam» 
que ce peuple fi nouveau , fi 



longteflAS «rrtnt , fi tard «ea* 
BU , ^tftMîfi t»rd en Palefti- 
■e , prit avec la kagae ph^* 
mcienne les Mies p^nicteB* 
nés , fiir4e(^ileUff.il enekérît 
encor ainfi <|ae fout tons les 



iffi^ 



10» 
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tandis 
chez 



linîtatcurs grofBm ? Un peu- 
ple & pauvw , "fi îjfnortnt , fi 
étranger ^ns tous les arts , 
pouvait - il laîre autre chofe 
^ue de copier Tes voilins ? Ne 



tait-on pas que jtifqi»'aii nom 
d'Adonaï^ d'Ihaho , d*Eloï, 
ou Eloa 5 qui fignifia Dieu 
chez la nation jdve 9 tout 
était phénicien ? 
Bb îj 



ques ; que ceux qui manqi»ent' du nécefTaire , oe don- 
nent point dans le luxe ; & que c'eft une contradic^on 
évidente de dire qu'il y ait eu des fondeurs , des 
paveurs, des brodeurs , quand on n'avait ni fasdbits j 
nî.paim 

)*^. SiMoyfe avait éciît le premier chapitre de la 
Genèiè , aurait-il été défendu a tous les jeunes gens 
4t lire ce premier chapitre ? Aurait-on porté fi peu 
de reQ)eâ; au légiflateur ? Si c'étmcMoyfe qui eût dit 
que DiEV punit rimquité des pères jufqu'à la qua- 
trième génétattoa » Ézéchiel aurait- il ofé dire le 
contraire 1 

4«. Si Moyfe avait écrit le Lévitique , aurait-il pu 
fe contredire dans le Deutéronome ? Le Lévitique dé- 
iend d'époufo: k femme de fon frère , le Deutérono* 
me Tof donne. 

^<>. Moyfe aurait- il parlé dans fon livre de villes 
qui n'ex^aient pas de fon tems ? aurait^l dit que des 
villes qui étaient pour lui à Torient du Jourdain , étaient 
à Toccident ? 

&^. Aurait -A affigné quarante- huit villes aux lévi* 
tes dans un pays où il n*y a jamais eu dix villes , 
& dans un défert où il a toujours erré fans avoir une 
maîfon î 

70. Aurait-il ppricrk des règles pour les rois Juift , 
idis que non- feulement il n'y avait point de roi? |{ 
lez ce peuple , mais qu'ils étaient en horreur , & 
'il n'était pas probable qu'il y en eût jamais ? QJkïî ! 
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Moyfc aurait donné des précq>tcs pour la conduite des 
rois , qui ne vinrent qu'environ cinq cent années après 
lui , & tl n'aurait rien dit pour les juges & les ponti- 
fes qui lui fuccédcrent ? Cette réflexion ne conduit- 
elle pas à croire que le Pentateuque a été compofé du 
tems des rois , & que les cérémonies inftituéesparMoyfe 
n'avaient été qu'une tradition ? 

8**. Se pourait-il faire qu*il eût dit aux Juifs , Je . 
vous ai fait fortir au nombre de fix cent mille comw 
battans de la terre d'Egypte , fous la protedion de 
votre Dieu ? Les Juifs ne lui auraient-ils pas répon- 
du , Il faut que vous ayez été bien timide pour ne 
nous pas mener contre le |>haraon d'Egypte ; il ne 
pouvait pas nous oppofer une armée de deu^ cent 
mille hommes. Jamais l'Egypte n'a eu tant de foldats 
fur pied ; nous Saurions vaincu faiwpcine , nous fe- 
rions les maîtres de fôn paya ? Quoi ! le Dieu qui vous 
parle a égorgé pour nous faire plaifir tous les premiers- 
nés d'Egypte , & s'il y a dans ce pays-là trois, cent 
mille familles , cela fait trois cent mille hommes morts 
en une nuit pour nous venger ; & vous n'avez pas fé- 
condé votre Dieu ? & vous ne nous avez pas donné 
ce pays fertile que rien ne pouvait défendre ? vous 
nous avez fait fortir de l'Egypte en lanons & en lâches, 
pour nous faire périr dans des déferts , entre les pré- 
cipices & les- montagnes ? Vous pouviez nous con- 
duire au moins par le droit chemin dans cette terre 
de Canaan fur laquelle nous n'avons nul droit , & x)ue 
vous nous avez promife , & dans laquelle nous n'avons 
pu cncor entrer ? 

Il était naturel que de la terre de GefTen nous mar- 
chafljons vers Tyr & Sidon le long de la Méditerra- 
née ; mais vous nous faites pafler l'iilhme de Suez 
prefquc tout entier ; vous nous faites rentrer en Egyp- 
te , remonter jufques par - delà Memphis , & nous nous 
trouvons à Beel - Sephon , au bord de la mer Rouge, 
tournant le 4ps à la terre de Canaan , ayant marché 
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quatre -vingt lieues dans cette Egypte que nous vou- 
lions éviter , & enfin prêts de périr entre la mer &. 
Tarmée de Pharaon ! 

Si vous aviez voulu nous livrer à nos ennemis , 
auriez* vous pris une autre route & d'autres mefuréi ? 
Dieu nous a fauves par un mirade, dites -vous ; la 
mer s*eft ouverte pour nous laiffer paffer ; mais ^rè^ 
une telle feveur , feiait*il noos faire mourir de fiâeti 
& de fatigue dans les déferts horribles dfEtJian , de 
Cadès-Bàrné , de Mara , d'Elim , d*Oreb & de Sinaï ? r 
Tous nos pères ont péri dans ces foKtudes affrenfes >,: 
& vous nous venez dire au bout de quarante ans que. 
Dieu a eu un foin particulier de nos pères ! 




Voilà ce que ces Juifs munnùtateuts v<î^ cnfensî 
înjuftes des Juifs vagabonds , morts dans les^ déferts , 
auraient pu dire à Moyfc , s'il leur avait lu TExode & 
la Genèfe. Et que n'auraient-îls pas dû dire & faire 
à Tarticle du veau d*or ? Quoi ! votis ofez nous con- 
ter que votre frère fit un veau pour nos pères , quand 
vous étie^ avec DiEÔ" fi» la montagne ; vous qui tan- 
tôt nous dites que vous avez parlé à DiEU face à face 
& tantôt que vous n'avez pu le voir que par derriè- 
re! Mais enfin , vous étiez avec ce Dieu , & votre 
frère jette en fonte un veau d'or en un feul jour , 
& ïious le donne pour Fadorcr ; & au^li^ de pçnir 
votre indigne frère , vous le fiaites notre pottt^e , & 
vous ordonnez à vos lévites d'éçorger vingt -trois mille 
hommes de votre peuple ; nos pères Tauraient-ils fouf- 
fert ? fe feraient*ils laifle affommer comité des vidti- 
nieS par des prêtres fanguinaires ? Vous hous dîtes que ^ 
non content de cetje boucherie incroyable , vous avez 
feit encor maffacrer .vingt-q^iatï^ njille de vos pauvres 
fuivans , parce que l'un d'eux avait cauché avec une 
Madianite ; tandis' que vous - même avez époufè une 
Madianite ; & vous; ajoutez quevï)us êtes le pluidoux: 
de tous les hommes. Encor quelques adions de cette 
douceur , & il ne ferait plus refté perfonne. 

Bb iij -^ 
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Non , fi vous aviez été capable d'une telle cruau- 
té , fi vous aviez pu Tcxcrcer ^ vous feriez le plus bar- 
bare de tous les hommes , & tous les fiipplices ne fuf^ 
liraient pas pour expier un fi étrange crime. 

Ce font là , à*peu-4>rés , les objeâiohs que font les 
favans à ceux qui penfent queMoyfe eft Fauteur du 
Fentateuque* Mais on leur répond que les voies de 
Dieu ne font pas celles des hommes ; que Dieu a 
épreuve ^ conduit & abandonné fon peuple par une 
{hgelTe qui nous eft inconnue ; que les Juifs eux-mêmes 
depuis plus, de deux mille ans ont cru que Moyfe eft 
r^utetir de ces livres ; que régUfe qui a fuccédé à la 
fynagogue » & qui eft infaillible comme elle , a décidé 
ce point de cdhtroverfe , & que les favans doivent fe 
taire , quand Té^e parle. 



N à C E S S A I R E. 

6 S M 1 HV 

Ke dît^s-vous pas que tout eft néceflkîrç 1 

S & L I M. 

Si tout n^étint pas néceffidre , il s'eniùivràit que Dieu 
aurait fait des chofes inutiles. 

s M I K« 

CTèft-i-dire , qu'J était néceffaîre à la nature dmne 
qu*elfe fit tout ce qu*clle a fait ? 

S* B t I M. i 

Je le ciK^îs ^ ou du moins je le foupqonne , il y t 
4es gens qui penfent autrement ; je ne les entends 
point y 9eut>étre ont-Hi raifon. Je crains la di^ute fur 
cette miMière^ 
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C'efl: aufli d'un au^e néeedmc que id veux vous 
parler. 

S E L I M. 

Quoi donc ? de ce qui eft néceffaîre à un. honnête 
homme pour vivre ? du niaHieur oii Pon dft réduit 
quand on manque du néceiTairé ? 

O; s M Ti K. 

ÎTon , car ce qui eft neceflaîre à Pun ne Peft pas 
toujours à Tautre ; il eft nçceffaife à un Indien d'a- 
voir du riz , à un Anglais. d*a voir de la viande , il faut 
une fourrure à un Ruffe ,. & une étoffe de gaze à un 
Africain , tel hwnme croit que douze chevaux de car- 
rofle lui font nécelT^s , tel aiitrerfe borne à une paire 
de fouliers , tel autre marche gaîment pieds nuds , je 
veux v^dus fraffes ék ce qui m néceffake à tous, les 
hommes. 

S £ L I M; 

H me Cemble que Dliu ^ donné tout ce qu'il fa- 
lait à cette efpèce ; des yeux pour voir , des pieds 
pour marcher , une bouche pour manger , un œfopha- 
ge pour avaler , un eftomac pour digérer , une cer- 
vefie poui: raifonm» , ds9 osganes pouv produire leurs 
femblables. 

s M I N. 

Comment donc arrîve-t-il; q^e des hommes naiiTen^ 
privés d'une partie ae ces chofes néceflaires ? 

S E L I M. 

C'çft que les loix générales de la nature ont dmfixU 
des accidens qui ont fait naître des monftres ; mais 
en général .l'homme eft pourvu de tout ce qu'il lui 

JB faut wûjaf viv^i» en fociété. 

^ Bb iiij 
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S M I H; 

V M-îi clijs notions communes à tous les homfhes 
(Jui fervent à les feire vivre en foçiété ? 

à £ L I M* 




qu< , „ . , . . 

tivait de la pitié pour les innoccns opprimes , qu'on 
déteftait la perfécution , qu'on regardait la liberté de 
penfer comme un droit de la nature ; & les ennemis 
de cette fociété comme les ennemis du genre-humain ; 
ceux qui penfent différemment m'ont paru des créa- 
tures mal organîfées . des monftres Comme ceux qui 
font nés fans yeuX , & fans mains. 

s M I N. 

Ces choiW néceflaircs , le font-eliels en tout tems 
èc en tous lieux? 

S E L I M. 

Oui , fatis iéela elles ne feraient pas néceflaîres è 
i'^èce humaine. 

D s M I N. 

. Àînfi une créance qui eft nouvelle n'était pas nécet 
faire à cette efpèce. Les hommes pouvaient très bien 
vivre en fociété & remplir leurs devoirs envers DiÈU 
avant de croire que Mahomet avait eu de fréquens 
entretiens avec l'ange Gabriel. 

S È L I M. 

Rîen n*eà plus évident , il ferait ridicule de penfer 
t)u'ôn ri'eiût pu rempHr fes devoirs d'homme avant que 
Mahomet fût venu au monde , il n'était point du tout 
héccffaire à Tefpèce humaine de croire à l'Alcoran; 
le monde allait levant Mahomet tout comme il va au- 
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bui , comme il permet ^ue le monde {bit rempli 
de fottifes ,* d'erreurs & de calamités. Ce n^eft pas à 
dire que les hommes foient tous eflentiellement faits 
pour être fots & m^^Qureux ^ il permet que quelques 
hommes foient mangés par les ferpens ; mais on ne 
peut pas dire , Dieu a lait Thomme pour être man- 
gé j^ar des ferpens. 

s M I N. 

Qu'entendez -vous en difant ï)iEU permet ? rien 
peut-il arriver fans fes ordres ? permettre , vouloir , & 
Faire n'eil-ce pdcs pour lui la même chofc ? 

S £ l. I M. 

Il permet le crime , mais il ne le fait pas. 

s M I N. 

ïaîre un crime , c'éft agir contre la juïHce divine , 
c'eft défobéir à DiEU. Or Dieu ne peut défobéir à 
lui-même , il ne peut commettre de crime , mais il a 
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jourd'huiy Si le mahométifme avait été néceflaire au 
monde , il aurait exifté en tous lieux ; Dieu qui nous 
a donné à tous deux yeux pour voir fon foleil , nous 
aurait donné à tous une intelligence pour voir la vé- 
rité de la religion mufulmane.N Cette fedte nfeft donc 
que commç les lok pofitives qui changent félon les 
tems & félon les Ueux , comme les modes , comme 
les opinions des phyGciens qui fe fuccèdent les unes 
aux autres. 

La fe(îtô mufiïlmane ne pouvait donc être effentieL 
lement néceflaire à Thomme. 

Ô s M I N. 

Mais puis qu'eue exifte , DiEU Fa permife ? 

S Ë t I M. 




/ 
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coup , d'où* vfeat etSk î 

S t: Xc I M. 

Il y a des. gens, (yii le favenfc , mai^ ce n*eft pas moî ; 
tout ce que je fajjs biea » c'eft que rMcoran eft ridi- 
cule ; quoique de tems en tems il y ait d'affez bon* 
nés chofes , certainement l'AIcoran n^étaît point né- 
ceflTaire à Thomme , je m'en tiens là , je vois claîre- 
ssent ce qui e& hjxk & je connais t^ce peu ce qui 
eft vrai. 

s M I K. 

Je croyais que vous m'inftruiriez ,,& vous hc m*ap- 
prenez rien. 

Sl E 1* I ,, M« 

I3f'eft*ee pas beaucoup de donnaltre les gens qui 
ifùuÈ trompent > ^ le$ erreutô grofflères & dange- 
twfcî qù'îjç Vpù5 débitent t. 

s : M ir n^ 

-: l^urttd km iihàMbc iîm médecin qjui. ra^ ferait 
une expofition des plantes nuifible^ ) à q^i ne m^en 
montrerait pas une falutaire. 

S E L I M. 

Je ne Aiis point médecin » & vous n'êtes point ma* 
lade, mais il mi ikmhk quQ js^ vous donnerais unç 
fort bonne recette fi je vous difais", défiez -vous de 
toutes les invention» des diaidatans ; adorez DiEir; 
foyez honnête honync ,, & croyez que deux & deux 
font quatre. 



: 
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€icéron dans une de fes lettres dit familièrement 
è fon aan , Mandez «moi à qui vous voulez que je 
faile donner les Gaules. Dans une autre il fe plain;^ 
d'être fatigué des lettres de je ne iais quels prkicea 
qui le remercient d'avoir fait ériger leurs provinces en 
royaumes, & il ajoute qu'il ne: fait feult^nent pas où 
ces royaumes font fitués. 

H fe peut que Cicéron , qui d'aflleurs avait (burent 
vu le peuple Romain , ce peuple roi , lui applaudtf 
& lui obéir , & qtri était remercié par des rois qu'il 
ne connaiffaît pas , ait eu quelques mouvemens d'or- 
gueil & de vanité. 

Quoique ce fentimcnt ne foît point du tout conve- 
nable à un auffi chétif animal que l'homme , cepen- 
dant on poutait le pardonner à un Cîcéron , à uri 
Céfar , à un Sdpion : mais que dans fc fond d'une de 
nos provinces à demi -barbares , un homme qui aura 
acheté une petite charge , & feit imprimer des y tri 
médiocres , 8*avife c^^trc orgueilleux , il y a là de quoi 
rire longtems. 



î 



Le Papiste et lé Trésorier. 
Le Papiste. 

Monfeîgneur a dans (k principauté des luthériens ^ 
des calviniftes , des quakers , des anabatiftes , & mê- 
me des juifs , & vous voudriez encore qu'il admit 
des unitaires. 

Le TRisokiER. 
S ces unitaires vous apportent de VictàoSurc As do 
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Targent , quel mal nous feront-ils ? vous n'en ferez 
que mieux payé de vos gages. ' 

LePapiste. 

J'avoue que la fouftraétion âe mes gages me ferait 
plus douloureufe que Tadmiffion de ces meifieurs ; mais 
enfin ils ne croyetit pas que Jesu^ -Christ foit fils 
de Dieu. 

Le Trésorier. 

Que vous importe , pourvu qu'il vous foit permis 
de le croire , & que vous foyez bien nourri , bien vê- 
tu » bien logé ? Les Juifs font bien loin de croire 
qu*il foit fils de DiEU ; & cependant vous êtes fort 
aife de trouver ici des Juifs , fur qui vousplacez votre 
argent à fix pour cent. St Paul lui-même n'a jamais 
parlé de la divinité de JESUS -Christ. Il l'appelle 
franchement un homme : la mort , dit-il , a régné par 
le péché d*un feul homme , les juftes régneront par 
un feul homme qui eft J^sus .... vous êtes à JESUS 
& JjBSUS eft à piEU . . . Èpift. ad Rom. . . Tous vos 
premiers pères de l'églife ont penfé comme St. Paul ; 
u eft évident ^ue pendant trois cent ans , Jésus s'eft 
contenté de fon humanité ; figurez-vous que vous êtes 
un chrétien des trois premiers fiéclés. 

LePapiste. 

Mais , monfieur , ils ne ccoyent point à réternité 
des' peines. 

Le Trésorier. 

Ni moi non-plus ; fpyez damné à jamais fi vous vou^ 
lez ; pour moi je ne compte point du tout l'être. 

L È P A p I s te. 

Ah ! monfieur^ il eft bien dur de ne pouvoir dam. 
ner à fon plaifir tous les hérétiques de ce monde ; 
maià la rage qu'ont les unitaires de rendre un jour 
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les âmes heureufes , n*eft pas ma feule peine. Vous 
favez que ces monftres-là ne croyent pas plus à la 
réfurredbîon des corps , que les faducéens ; ils difent 
que nous femmes tous antropophages ; que les parti- 
• cules qui compofaient votre grand -père & votre bi- 
(ayeul , ayant été néceffairement difpcrfées dans Tath- 
mofphère , font devenues carottes & afperges , & qu'il 
eiè impoffible que vous n'ayez mangé quelques petits 
morceaux de vos ancêtres. 

LeTrIesorier. 

Soit ; mes petits enfans en feront autant de moi > 
ce ne fera qu'un rendu ; il en arriver^ autant aux pa- 
pilles. Ce n'eft pas une raifon pour qu'on vous chaflc 
des états de monfeigneur , ce n'eft pas une raifon lîon 
plus pour qu'il en chafle les unitaires. RelTufcitez 
comme vous pourez ; il m'importe, fort peu que les 
unitaires reflufcitent ou non , pourvu qu'ils nous foient 
utiles pendant leur vie. 

L E P A P I s T E. 

Et que dîrez-vous , monfieur , du péché originel , 
qu'ils nient effrontément ? N'êtes-vous pas tout fcan- 
dalifé quand ils affurent que le Pentateuque n'en dit 
pas un mot ; que l'évêque d'Hippone , St. Auguftin , 
eft le premier qui ait enfeignépolitivement ce dogme , 
quoiqu'il foit évidemment indiqué par St. Paul ? 

L E T R É S R I E R. 

Ma foi fi le Pentateuque n'en a pas parlé , ce n'eft 
pas /ma faute ; pourquoi n'ajoutiez-vous pas un petit 
mot du péché originel dans Tancien Teftament , com- 
me vous y avez , dit-on , ajouté tant d^autres cho- 
fes ? Je n'entends rien à ces fubtilités. Mon mcder^ 
' eft de vous payer régulièrement vos gages , quand j'ai 
de l'argent ... 
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Une patsje dR: un compofé de pluficors finaitles \ 
Se comme on toQÛent communément fk iamille par 
amotn-^propre , lorfi^a'on n'a pas un intérêt contrsdre , 
çn (btitient par le même amour-pro^nre fa viflte xm f<m 
village qu'on appelle fa patrie. 

Plus cette patrie devient grande , moins on Faime ; 
car Famour partagé s'affaiblit. Il eft impoQible d'ai. 
mer tendrement une femifle trop nombreufe qu'on con- 
naît à peine. ' 

Celui qui brûle de l'ambition d'être édile , tribun , 
préteur , conful , didateur , crie qufl aime fa patrie , & 
il n'aime que lui-même. Chacun veut être fur de pou- 
voir coucher chez foi, fans qu'un autre homme s'ar- 
roge le pouvoir dé l'envoyer coudier aillcors. Cha- 
cun veut être fur de (a fortune & de fa vie. Tous 
formant ainfi les mêmes fouhaits , il fe trouve que 
L'intérêt particulier devient l'intérêt général : on fait 
des vœux pour la république , quand on n'en fmt que 
pour foi-même. 

ïl cft impoIRble qu*il y »t fur la terre «n «tat qw 
ne fé foit gouverné d'aibord en Tépubtique ; c'eft la mar* 
che naturelle de la nature humaine. Quelques famil- 
les s'afTembleflt d'^oard contre les ours & contre les 
loups : celle qui a des grains en fournit en échange 
"à celle qui n'a que du bois. 

Quand nous avons découvert T Amérique , nous 
avons trouvé toutes les peuplades divîfées en répu- 
bliques ; il n'y avait que deux royaumes dans toute 
cette partie du inonde. De miHe nations nous n'en 
trouvâmes que deux fubjuguées. 
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H m était dnfi ^e Panden inonde ; tout était ré» 
pul^Uque en Europe , avaot les xi^itelets d^Etrurie & 
deKome. On vok encv ao|aurd^iiui des républiques 
en Afrique. Tivoli 9 Tunis ^ Alger ^ vers notre feptsen- 
tri<m , font àeis républiques de brigands. Les Hotten* 
tots vers le midi , vivent encor comme On dit Qu'on 
vivait dans les premiers àgcs du monde ; libres , égaux 
eatr'eux , fans, maîtres , ikns fuiets ^ faas wgent , & - 
prefque fans befoins. La ch^ de leurs moutons les 
m^urrit , Igoi peau les Jiabille , les huttes de bois & 
de terre (bat leurs retraites : ils font les plus puans 
de tous les hommes, mais lis ne le fentent pas ; ils vi- 
vent & ils meurent plus doucement que nous. 

Il refte dans notre Europe huit républiques fans 
monarques , Venife , la Hollande , la Suiffe , Gènes , 
Luques , Ragufe , Genève & St. Marin. ( « ) On peut 
regarder la Pologne , la Suède , l'Angleterre , comme 
des républiques fous un roi , mais la Pologne eft la feu- 
le qui en prenne le nom. 

Or , maintenant , lequel vaut le mieux que votre 
patrie foit un état monarchique , ou un état répubîi- 
caîn ? il y a quatre raille ans qu'on agite cette quef- 
tion. Demander la fohition aux riches , fls aiment tous 
mieux Tariftocratie : interrogez le peuple , il veut la 
démocratie ; il n'y a que les rois qui préfèrent la royau- 
té. Comment donc eft-fl poffible que prcfqoe toute la 
terre foit gouvernée par des monarques ? demandez-k 
aux rats qui propofèrent de pendre une fonnette au 
cou du chat Mais en vérité , la véritable raifon eft , 
comme on l'a dît , que les hommes font très rarement 
dignes de fe gouverner eux-mêmes. 

Il eft trifte que fouvent pour être bon patriote on 
foit l'ennemi du refte des hommes. L'ancien Caton , 
ce bon citoyen , difait toujours en opinant au fénat , 

f<a) Ceci cfticrît en 17^4. g? 
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Tel cft mon avîs , & qu'on ruine Carthage. Etre bon 

f)atriote , c'eft fouhaîter que fa ville s'enrtehîflè pat 
e commerce , & foit puifTante par les armes. U eft 
clair qu'un pays ne peut gagner fans qu'un autre 

Eerde , & quil ne peut vaincre fans faire des mal- 
eurcux. 

Telle eft donc la condition humaine*^ que fouhaitet 
la grandeur de fon pays , c'eft fouhaîter du mal à fes 
voifins. Celui qui voudrait que fa patrie ne fât jamais 
ni plus grande , ni plus petite , ni plus riche , ni plus 
pauvre , ferait le citoyen de Tunivers. 



Paul 

Quejiions fur Paul. 

Paul était -il citoyen romain comme il s'en vante? 
S'il était de Tarfis en Cilicie , Tarfis ne fut colonie 
romaine que cent ans après lui ; tous les antiquaires 
en font d'accord. S'il était de la petite ville ou bour- 
gade de Gifcale , comme St. Jérôme Ta cru , cette ville 
était dans la Galilée ; & certainement les Galtléens n'é- 
taient pas citoyens romains. - 

Eft.il vrai que Paul n'entra dans la fociété naiflante 
des chrétiens qui étaient aloirs demi-juifs , que parce 
que Gamaliel dont il avait été le difciple lui refufa 
fa fille en mariage ? Il me femble que cette accufa- 
tion ne fe trouve que dans les ades des apôtres requs 
par les ébionîtes , aéles -rapportés & réfutés par Tévê- 
que Epîphane dans fon XXX® chapitre. 

Eft-il vrai que Stç. Thècle vint trouver St. Paul dé- 
guifée en homme ? & les actes de Ste. Thècle font-ils 
recevables? TertuUien dans fon livre du baptême chap. 
XVII, tient que cette hiftoire fut écrite par un prêtre |k 
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attaché à PaoL Jéràme , Cyprien eri réfbtatit la fMfi 
du lion baptifé par Ste. Thècle, affirment ï» vérité dç 
ces adfces. C'eft là que fe trouve un portrait^ de St* 
Paul qui eft affez fingulier ; ii était gros , court , li;^rg$ 
d'épaules ifes fournis noirs fe joignaient furfon m9 
nquilin , fis jambes étaient crochues , fa tite chauve^ 
^ ii était rempli ^ de la grâce du Seigneun j 

C'eft à- peu -près aînfi qu'il eft dépeint dans le 
Philopatris de Lucien : à la grâce du Seigneur prés , 
dont Lucien n'avait malheureufement aucune con- 
naiffance. ^ 

Peut-on cxcufer Paul d^avoîr repris Pierre qui jn* 
daïfait , quand lui-même alla jud^er huit jours dans 
le temple de Jérufalem? 

Lorfque Pa^l fut traduit devînt le gouvernetm^dil 
Judée par les Juift pour avoir introduit des étrangers 
dans le temple, fit-il bien de dire à ce gouverrieuï", 
jue c'était /»(Mir la réfurreSion des morts qiion lui 
jaifaitfon procès y tandis qu'il ne s'agîffait point de la 
réfurredlion des morts ? A^es cbap, XXI F. 



i 



Paul fit^ilWen de circoncire fon dîfdpfe Tîrftothce ,' 
après avoir écrit aux Galates, -^r vous vous /dites cir* 
conchre , Jbsus He vous fervirà de rien? 

Fît-îl bien d'écrire aux Corinthiens , (chap- TX^ tea- 
vons^nous pas le droit de vivre à vos dépens Ç«f de 
mener avec nous une femme , &c\ ? Fit-ilbien d'écrire 
aux Corinthiens dans fk II® épîtrc ; Je ne pardonne- 
rai à aucun de ceux qui ont péché \ m -qux antres ? 
Que penferaît-an aujourd'hui d*tin. homme qui pré-[ 
tendrait vivre à nos dépens lui & fa femme , nous 
juger , nous punir , & confondre' le coupable & 
l'innocent? * 

Qu'entend-on |)at:le tî^îffibncnt de Paul; au tewCé- 
mç: ciel ?,qu'tfflrCOiqo'un troifiéme ciel.?: :l^ \ 

_ Pièces attribuées ^&c. Cc 
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. (Quel efi enfin le phirTraifeml^ble (humainement 
parlait > on .qne ^ul & foit fait chrétien pour avoir 
été renverfé de fon cheval par une grande lumière 
tfï plein midi , & qu'une voix célefte lui ait*cné , Sauit 
&ml , pour moi me perfécutes-tu ? ou bien que Paul 
ait ité irrite contre les pharifiens » foit pour le refus 
de GamaUel de lui donner fa fille y foit par quelque 
autre caufe ? 

'» î)ans toute autre hiftoire le refus de 'Gamalicl ne 
ftmblerait-il pas plus naturel qu'une voix célefle, 
fi d'aSleurs nous n'étions pas obligés de croire ce 
içÂrade ? 

' " Je ne fais aucune de ces queftîons que pour m'int 
traire ; & j'exige de quiconque voudra m'inftruîre qu'il 
pfirle raifonmd)leme»t. 



PÉCHÉ ORIGINEL. 

Ceft ici le prétendu triomphe des fociniens , ou 
unitaires. Us appellent ce fondement de la rel^on 
chrétienne le péchi originel. C'eit outrager DiEU , di« 
fent-ils ; c'eft Taçcufer de la barbarie la plus abfurde 
que d'ofer dire qù'H forma toutes les générations des 
hommes^ pour les tourmente par des &ppHee8 éter* 
nels t^ fous prétexte que leur premier père mangea d'un 
firuit dans un jardin. Cette facrilège imputation eft 
d'autant plus inexculable chez les dirédens» qu'A n'y 
a pas un feul mot touchant cette inventioa du péché 
onipnel ni dans le Peptateuque , ni dans les Frophé- 
tes , ni 4^ les Evaogiles , foit apocryphes , (bit ca^p 
ndniques , m dans aucun des écrivains qu'on appelle 
les premiers pires de teglije. 

: 11 a'eft p» mfme tooeé dans la Genèfe que Dieu 
ait condamné \4cbmi i fa mort pour avoir avalé mie 
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fKmune. Il lui dk bien , tu mourras tris certaimmmt 
Je jour que tu en mangeras» Mais cette même Genè- 
fc ùk vivre Adam neuf cent trente ans aptes cédé» 
jeûner criminel. Les animaux , les plantes , qui n'a*» 
vaient point mangé de ce fruit moururent dans le tem^ 
prefcrit par la nature. L'hpmme eft né pour mourir 
ainfi que tout le refte, ^ 

Enfin , la punition d'Adam n'entrait en aucune ma- 
nière dans la loi juive. Adam n'était pas plus Juif que 
Perfan ou Caldéeri. Les premiers chapitres de la Ge- 
ncfe (eh quelque tcms qu'ib fuflcnt compofés) Tu- 
rent regardés par tous les favans Juift comn^ mm 
allégorie , & même comme une fable très dan^ereu- 
fe , puifqu'il fut défendu de la lire avant 1 âge de vingt- 
cinq ans. 

En un mot, les Juift ne connurent pas pîusie pé- 
ché originel que les cérémonies chinoifes ; & quoi que 
les théologiens trouvent tout ce 'iqu^is veulent dans 
TEcriture ou totidem verbis , ou Sotidem litteris » on 
peut affurer qu'un théologien ndfonnable n'y trouvera 
jamais ce myftèife'ïurprenant. 

Avouons que St. Auguftin accrédita le premier cette 
étrange idée, digne de Ua tête chaude & romanefqoe 
d'un Africain débauché & repentant , manichéen & 
chrétien , indulgent & perfécuteur > qui pafTa fa vie à 
fe contredire lui-même. 

Quelle horreur , s'écrient les unitaires rigides , que 
de calomnier l'auteur de la nature jufqu'i lui impu- 
ter des miracles continuels pour damner à jamais des 
hommes qull fait naître pour fi peu de tems ! ou ii 
a créé ks âmes de toute éternité y & dans ce fyftè- 
me étant infiniment plus anciennes que le péché d'A- 
dam , elles rfont aucun rapport avéc lui ; ou ces amesf 
font forméég^ ï chaque moment qjj'un homme couche 
avec uhé femme , & en ce cas , Dïeu eft conthme*^ 
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lement à Taffut de tous les rendez-vous de Tonivers 

Ebur aéer des efprits qu'jl rendra éternellement md- 
eureux ; ou Dieu eft lui-même Tame de tous les 
hommes , & dans ce fyftéme il fe damne lui-même. 
Quelle eft la plus horrible Se la plus folle de ces trois 
fuppoiitioils ? 11 nV en a pas une quatrième ; car To. 
pinion que DiEU attend fix femaines pour créer unç 
ame damnée dans un fœtus , revient à celle qui la fait 
créer au moment de la copulation. Qu'importe fix fe- 
maines de plus ou de moins ? 

J*ai rapporte le fentiment des unitaires : & les hom- 
mes font parvenus à un tel point de fuperftitioo que 
j'ai tremblé en le rapportant. 



( Cet article eji de feu Mr. Boulanger. ) 
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Persécution. 

Ce n'efi pas Dioclétien que j'appellerai perfécuteur , 
car il Ait dix -huit ans entiers le prpteifteur des chrè- 
tiens ; & fi dans les derniers tems cle fon empire il 
ne jles iauva pas des refle^timens de Gralérius , il ne fut 
en cela qu'un prince féduit & entraîné par ta cabale 
au • delà ae fon caraâère , comme tant d'autres. 

Je donnerai encore moins le nom de perfêcuteurs 
auxTrajans, auxAntonins, je droirais prononcer qq 
blafphéme. 

Quel eft le perfêcuteur ? c'eft celui dont l'orgueil 
blefie , & le fanatifme en ftireur irritent le prince, on 
les magiftrats contre des hommes innocens , ^i n^ont 
d'autre crime que de n'être pas de iCbn avis. Impudtnt, 
tu adores un DtEU, tu prêches la vertu, & tulaprati- 

2ues ; tu as fervi les hommes , & tu les as confolés ; tu as 
tabli l'orpheline , tu as fecouru le pauvre » tu as 
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change les défërts où quelques efdavestratnaieàttme 
vie miférable , en campagnes fertiles peuplées de fa- 
milles faeureufes ; mais j'ai découvert que tu me iné« 
prifes , & que tu n'as jamais lu mon livre de contro* 
Verfe : tu fais que je fuis un ftipon , que j'ai contre- 
fait récriture de G * * * , que j'ai volé des * * * * ; tu 
pourais bien le dire , il faut que je te prévienne ; j'irai 
donc chez le confefleur du premier miniftre , ou chez 
le podeftat. Je leur remontrerai en penchant le cou , 6c 
en tordant la bouche , que tu as une opinion erronée 
fur les cellules où furent renfermés les Septante ; que 
tuparlasmeme.il y. a dix. ans d'une manière peu lef- 
pedueufe du chien de Tobie , lequel tu fbutenaîs être 
un barbet , tandiis que je prouvais que c'était un lévrier. 
Je te dénoncerai comme l'ennemi de Dieu Se des hom* 
mes. Tel eft le langage du perfécuteur ; & fi ces paroles 
ne fortent pas précifément de fa bouche , elles font gra«. ft 
yées dans fon cœur avec le burin du fanatilme trempé J| 
dans le fiel de l'envie. ' 

Ccft ainfi que le jéfuite le Tellier ofa perfécutcr le 
cardinal de Noailles , & que Jurieu perfécuta Bayle. 

Lorfqu'on commença à perfécuter les proteftans en 
Fnmce > ce ne fut ni François I , ni Henri II , ni 
François II , qui épièrent ces infortunés , qui s'armè- 
rent contr'eux d'une fureur réfléchie , & qui les livrè- 
rent aux flammes pour exercer fur eux leurs vengean- 
ces. François I était trop occupé avec la ducheffe d'E- 
tampes , Henri II avec fa vieille Diane 9 & François II 
était Uop enfant Par qui la perfécudon commen- 
ça-t«Ile ? Par des prêtres jaloux qui armèrent les pré- 
jugés des magiftrats , & la politique des miniftres. 






Si les rois n'avaient pas été trompés, s'ils avaient 
prévu que la perfécution produirait cinquante ans de 



guerres civiles , & que la moitié de la nadon ferait ex- 
terminée mutuellement par l'autre , ils auraient éteint 
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dans leurs lamics les prcmiefs bûchers qn^ils btfiireQt 
siUunier. 

DiBU âe milericordc ! fi quelque homme peut 
reffemblcr à cet être malfaifant qu'on nous peint oc^ 
cupé fans ceffe à détruire tes ouvrages , n'ett^ce pas le 
periecutcur ? 



Philos op he. 

îhîloipphe , amateur de lafmgejft , c'^-'à - éhre ^ de 
la vérité. Tous les philofophes ont eu ce double ca< 
radèrc , il n'en «ft aucun dans' Pandquîtc qw n'ait 
donné des exemples de vertu aiix hommes , & des 
leçons de vérités morales. Ils ont pu fe tromper tous 
fur la iphyfique , "mais elle eft fi peu néceflaire a la con^ 
duite de la vie , que les philotophes n'avaient pas befoin a 
d'elle. Il a falu des fiécles pour connaître une partie des [ 
loix de kinatut«. Un jour fufiit à un fage pour <:oan^e 
les devoirs de l'homme. 

Le philofophe n'eft point entoufiafte , il ne s'édge 
^oint en prophète , il ne fe dît point iflfnité des Dimx; 
atnfi je tre mettrai au rang des philofophes, ni Pan- 
cîen Zoroaftre , ni Hermès , ni l'ancien Orphée , ri 
atïCtrfi ^e ces Jégiflateurs dont fe vantaient les nations 
de la Caldée , de la Perfe , de la Syrie , de PEgypte , & 
6t h Grèce. Ceux qui fe dirent enfans des Dieux étalent 
ks pères de l'iînpofture ; & s'ils fe fcrvîrent dn men- 
(bngé pdut enfeigner des vérités , ifs étaient indignes 
de les enfeigner ; ils n'étaient pas philofophes : îk 
étaient' tout -au -plus de très prudens mentenn. 

Pat quelle fataUté hontcufe peut -être peut les peu- 
ples occidentaux, faut -il aller au bout de TOdent 
pour trouver un fyg^ fimple , &ns &(te , &ae impoli 
^ ture , qui enfèignait aox hommes à vivre teoceux fix > 

& ... _^s 
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Gént ans avàâi notre ère Vulgaire fiknsr nh tenui^ tm 
tout le Septentrion ignorait r»[%d des lettres, &oà 
les Grecs tcommençaient à peine à fe diftinguer paif4# 
fiig^e^ ce faige^ftConfiidtis:» qui étant lé^flateuirjie 
voulut jamais tromper les hommes. Qjtelle plus belfej 
règle de coiidnite a^t-on jamais 4<>>u^â^uis Ividansr 
la terre entière? ,) Réglez un état comote vousjcégle^ 
„ une famille ; on ne peut bien gouverner fa famille 
,, ^'eriW<loimantr«emp}e* r • : • /% 

9) LftTèrttt'doft être commune au laboureur & auî 
yy moniBrque^ • ' f 

' '' • 
. D Occupe -toi du foin de piéTcnîr- les crimes pour, 
9^ diminner le foin de les punir. ': 

„ Sous les bons r6îs Yao & Xu ks CSiînoîs faiétit 
. ,5 bons ; fqus les mauvais rois Kie & Chu ils furent^ 
méchans.* - . . /.-^i. : - 



9> 



9> 



9, Fais à autrui comme àtoKâtéme. ' 

}, Aime lés hommes en général , m^f chéri les gens^ 
de bien. Oublie les injures & jamais les.biei^its. , \; 



9) J'ai vu des hommes incapables de fciences » je 
99 n'en tfijmiMiâJvu incapables de vertus. ^' 

Avouons qu'il n'eft point de iégifla^ur qui ait an- 
nûncé des vérités plus Utiles au g^nre - humain. 

Une foule de philofophes Cbrcs enfeign» depuis 
une morsde auffi prnre. S'ils s-étaiànt hornés à léor^ 
vains fy{ttmes< de phyfique ^ on ne pronoticeràit au^' 
purd'hui lem: nom que pouif fe ihoquer d'eux. Si on. 
les rel^ieàe encore , c'efl qu'ib furem juftes , & qu'ib 
apprirent aux hommes à l'être. 

On ne peut lire certains endroits de Platon ^ & for- 
« tout l'admirable exorde des loix de Z^ùcùs v £uis u^ 
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éprouver dans' fôn coeur Paopur des wSdonn homiè* 
tes & généreufes. Les Komains ont loir Cicéron , qui 
feul vaut peut-être tous «les philofophes de la Gr^. 
Après lu! viennent des hommes encor plus refpixta.. 
Mes , mais qu'on défefpèreprefque d'imiter » c^eft Ëpic« 
tète dams refolavage , ce font les Antonms & les Ju-^ 
Iteàifiir le trône. 

Quel eft le citoyen parmi nous qui fe''{MÎvera!t,: 
comme Julien , Antonin , & Marc-Aurèle » de toutes 
tes délicatefles de notre vie moUe & eflE^ndnée? qui 
dormirait comme eux fur la dure ? qui voudrat s'im,. 
pofer leur frugalité ? qui marchermt comme eux à 
pied 6c tête nuds à la tête des armées , expofé tan^ 
tôt à Tardeur du foleil , tantôt aux frimats ? qui corn--, 
manderait comme eux à toutes fes paflions ? Il y a 
pajcmi nous des dévots ; mats où font les fages? où umt 
les âmes inébranlables , juftes & tolérantes ? 

Il y a eu des philofophes de cabinet en France ; & 
tous , excepté Montagne , ont été perfécutés. C'eft , 
ce me femble , le dernier degré de la malignité de ne- 
utre nature /<îe vouloir, opprimer ces mfencs pfailofo- 
pl^es qui la veulent corriger. 

Je conçois bien que des fanatiques d'une fefte égor- 
gent les entouGaftes d*tine autre fefte , que les fran- 
c^ains haïfTent les dominicains , & qu*un mauvais 
artiile cabale pour perdre cduî qui le furpaffe ; mai«: 
que le fage Charon ait été menaCe de perdre la vie , 
que .le fafVant ^^énéreiàx Ramus ait été aflaffiné , que 
Befcartes ait été oiciHgé de fuir en Hollande ppur fe 
fotifttiàire à la rage cks ignorans , que Gaflendi ait 
été forcé plufieurs fbis de fe retirer i Digne , loin 
dés calomnies dç Paris ^ o*eft là l'opprobre éternel^ d'une, 
nation. . . . 

Un des phîlofophes les plus perfécutés fut l'immortel 
Baylp; Thonneur de la. nature humaine. .On «ne dira; 
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que le nom- de Jnrieo fini çahmtMateiir & fon perfé» 
cutcur eft devenu cxécrabJc /ji5 i'aivooc.; «cloi du jé-a: 
fuite le Tellier Teft devenu auiFi ; mais degrands-hom* 
nies qu'il opprimât eiî (mt-ils moins' fini leurs jours, 
âaas Texil & dans la difette? '' 

Un des prétextes dont on fe fervît pour accabler 
Bayle , & pour le réduire à la pauvreté , fut fon artii 
cle de David dans fou utile dilftionnaire. On luire** 
pochait de n*aVoir point donné de louanges à dés^ 
actions qui en eUes^mémes font injuftes , &nguinaires , 
atroces , ou contraires à la bonne foi « ou qui font r6u<^ 
gir la pudeur. . ,^ 

- Bayle , à la vérité , ne loua point Thvié poût a:V<i^ 
ratnaffé , felôn les livres hébreux , ti% cent vagaboncft 
perdus de dettes Se de crimes, , po^t kV6ir pillé feff 
Compatriotes à la tête de ces bandit^ /potir être tehti* 
dans le deflein d*égorger ^Jabd & toute fa femîflé , 
parce qo*il n'avait pa^ voulu payer, les contributions « 
pour avoir été vefidre fes fervices au roi Àchîs en- 
nemi de fa nation , pour avoir trahi ce roi Achîs fon 
bienfaiteur , pour avdr faccagé tes vfllilges alliés dé 
ee roi Achis , pour avoir maflacré dans ces yillagèsf 
jltfl)tt'aux enfkns à la màmmelle , de peur qu'il ne fé 
trouvât un jour une perfiNine qui pût fidre connaître 
fes déprédàtbnt , comme fi un enfant à la mammelle 
. «Dvmt pu réîréier (on crime ;^ur avoir iait périr tous 
fes habitans de qnelqties. autres viQages fous des fciesv 
-fous des herfes de fer , fous des coignées de fer , & 
dans des fours à brique ; pour avoir ravi le trône à 
Isbofeth fils de Saùl , par une perfidie ; pour avoir 
dépouillé & fait périr Miphibofeth pétit-fils de Saûl 
& fils de fon ami , de fon protedteur Jonathas ; pour 
avoir livré aux Gabaonites deux autres en&ns de' 
Saûl , & cinq de &s petits enfsns qui moururent, à 
la potence. 

) 
J| Je ne parie pas de la prodigleufe incontinence ^e :( | 

gi^gfls^igi^gg kki^mij^'m§ ■ ' iwiijfe â^- 
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David , de tt$ ocmeofasnBf « de foa addltère «vec Bet^ 
nhée & dk meume dfUrie. 

. Qpoi donc « le&,pr^«nis de B^yîe auraiept'ils vou- 
lu que Bayle eût fait l'éloge de toutes ces cruautés 
& de tous ces crimes ? faudrait-il qù^il eût dit , Princes 
di la Serre yimitez-^^b^tnm^ J^km h $£§ur de DiBU / 
majjaçrezjans pitii Uf dlUés de vQtr4 bienfaiteur , égor^ 
ge» y ou faites égorger toute la famille de votre roi , 
.couchez avec toutes les femmes en fuyant répandre le 
fang des hom/nes ,w&f vous ferez un fnpdéle de vertu 
iUffsd ou.dira^jgie vqus avez fcdt des fji^^umes. 

Bayle n'avait -il pas grande raifon de dire que fi 
Ç^^ fut &km le cœur de ]Di%u , ce^ &it par fa péni- 
tence v & non par fes forfaits 1 Bayie ne ,r.endait-ii pas; 
fer vice au'génré.j^uftikin en difant que Dieu qui a (ans. 
doujtê didé, l;ou^e iTuftoire juive , n'a p^s canonifé toys, 
les crimes «apjJç^tés di4s cette hiftoire? 

Cependant , Bayle fut perfécuie , & par qui ? par deS} 
hommes per£cuté9 aijleurç ^ p^.^çs fi^^fi «qo^on au«i 
fait livrés, ^m^t.flanunes dana If^^p^îe*; îk, ce$ fugi«i 
tifs étaient ccmbattui» p^ d'aiitres £^giût$ «pjMIéis iaoo 
iénifteâ ,^oha(rés:de leui; pays par leA jefdtos 1 ^i ont^ 
enfin été châ^s àrl^ur tour. 

Ainfi tous Ids ^fécuteurs fe &nt déclaré «ne guerro^ 
Qiortelle , tandis aue le philôfoptté oppâmé par évk' 
tous s*eft contente de les plaimftc. ' 

On ne fait pas aflira que Fontenellé , en 171? , fut 
for le point de perdre fes penfions , fa place & fa liberi^ 
té , pour avoir rédigé en France vingt ans aupMavartt , 
le traité des oracles du favant Van-Dàld , dont il avait 
fcttanché avec précaution tout ce qui pouvait allar- 
mer le fanatifine. Un jufuite avait écrit contre Fon- 
tenelle , il tf avait pas daigné répondre ; & c'en fut 
afTez pour que le jéfuite le Tellier oonfefTeur de j£ 
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Louis XIV v acculât auprès du roi Fontcndlc d*a^ 
théifme. 

Sans Mr. d'Argenfen « û arrivait que k digne fila 
d'un feuffaire , procureur de Vire , & rcconmi fauflai- 
re lui-même , profcrivait la vieilleflc du neveu de 
Corneille. 

Il eft G aifé de fédwre foti pénitettt » que im)U6 devonflr 
bénir DiEU que ce le TelUer n'ait pat fakphxB de naL 
B y a deux gites dana le monde , où Tda ne peot tei< 
ntr contre la féduâion & la cabmnie ; ce (ont le lit 
& le eoafeflioanal. 

: Nous avons toûjoucs vu ies phllofrohes pnféctitét 
par des fanatiqtiea. Mats eft<*il poBime que les geaa 
de lettres s'en mj&lent aufli ? & iiuf^u^x^némes ils a^uk 
fent fouvent contre leurs frères les armes dont joq 
-les perce tous Tun après l'autre? 

Malheureux .gens de lettres , eft* ce à vous d'être 
délateurs ? Vo'yez û jamais chez les Romains il y eut 
des Garafles , des Chaumeîx^ des Hayet , qui accu- 
faflent les Lucrèces , les Poffidonîus , les Varrons & 
les Plînes. " 

. Etre hypocrite? quelle bnfTeac ! mds être hypoocîte 
& méchant, quelle horreur 1 il n'y eut jamais d'hypo- 
crites dans Tancienne Rome , qui no os comptaît pour 
une petite partie de les fujets. Il y Evak des fourbes ^ 
jte l'avoue , mais non des hypocrites de religion , qui 
font Pefpèce la plus lâche & la plus cruelle de tou^ 
tes. Pourquoi n'en voit-on point en Angleterre , & d'où 
vient y en a-t-il éncor en France ? PhilofDphes , il tous 
£era aifé de réfou^re ce problème. 



■ n » I '■ 
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Pi e r RE. 



Pierre. 



En italien Picro , ou Pîctrb ; en effagnoî Pedro ; en 
latin Petrus ; en grec Petros ; en bibreu Cepha. 



Il fe peut que Pierre eût fait le voyage de Rome ; 
â fe peut même quil fîit mis en croix la tête en-bas , 
quoique ce ne fût pas Tufage ; mais on n*a aucune 
preuve de tout cela. Nous avons une lettre fous fon 
nom dans laquelle il dit qu'il eil à Babilone ; des 
canonises judicieux ont prétendu que par Babikne 
on devait c;ntendre Rome. Ainfi fuppofé qu'il eût daté 
de Rome , on aurait pu conclure que la lettre avait 
été écrite à Babilone. On a tiré longtiins de pareil* 
les conféquenees , & c'oft ainfi que Vt monde a été 
^uvemé. 



1^ 



Préjuges. 

' Le préjugé eft une opinion fans jugement Ainfi dans 
toute la terre , on inTpire aux enfans toutes les opinions, 
qu'on veut , avant qu'ils puifiient juger. 

' n V a des préjugea univerfels , nécefiaire$ , & qui 
font la vertu même. Par tout pays on q>prend aux 
enfans à reconnaître un Dieu rémunérateur & ven- 
deur ; à rcfpeâer , i aimer leur père & leur mère; 
a regarder le larcin comme un crime , le menfonge 
intéreffé comme un vice , avant qu'ils puîflcnt deviner 
ce que c'cft qu'un vice & une vertu. 

Il y a donc de très bons préjugés : ce font ceux que 
le jugement ratifie quand on raufonne. 

; " Sentiment n'eft pas fimple préjugé ; c'eft quelque | 
» chofe de bien plus fort. Une mère n'aime pas fon fils , £ 
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Préjugés. 413 

|)arce qu'on lui dit qu'il le faut aimer ; elle le chéift 
neureufement malgré elle. Ce n'eft point par préju- 
gé que vous courez au fecours Ifun enfant inconnu 
prêt à tomber dans un précipice , ou à être dévoré 
par une bête. > 

Mais c'eft par préjugé que vous refpeâerez un hom* 
me revêtu de certains habits , marchant gravement , 
parlant de même. Vos parens vous oi^ dit que votr$ 
deviez vous incliner devant cet homme , vous le ref^ 
pedez avant de favoir s'il mérite vos refpeâs : vous 
croiiTez en âge & en connaiiTances ; vous vous apper- 
cevez que cet homme eft un charlatan pétri d'or*^ 
gueil , d'intérêt , & d'artiiice ; vous mépritez ce que 
vous révériez , & le préjugé cède au jugement. Vous 
avez cru par préjugé les fables dont on a bercé votre 
enfance ; on vous a dit , que les Titans firent la guer- 
re aux Dieux , & que Vénus fut amoureufe d'Adonis j | 
vous prenez à douze ans ces febles pour des vérités ; ; [ 
vous les regardez à vingt ans comme des allégoriesi 
ingénieufes. 

Examinons en peu de mots les différentes fortes 
de préjugés , afin de mettre l'ordre dans- nos amures. 
Nous ferons peut-être comme ceux qui du tems du 
fyilême de Lajs s'apperqurent qu'ils avaient calculé des 
richeffes imaginaires. 

P R Ê J U 6 Ê S D B $^ B K S. 

N'eft-ce pas une chofe plaifante que nos yeux nous 
trompent toujours , Iprs même que nous voyons très| 
bien , & qu'au contraire nos oreilles ne nous trom- 
pent pas ? Que votre oreille bien conformée enten- 
de 5 vous êtes belle , je vous aime : il efl bien fur qu'on 
ne vous a pas dit «;> vous hais , vous i$es laide i mais 
vous voyez un miroir uni , il eft démontré que vous 
vous trompez , c'eft une fur&ce très raboteûfè. Vous 
voyez le foleil d'environ deux pies de diamètre. , ,3 
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PRÉjueés. 



eft démontré qu'il eft un millionl^ fois plus ^os 
^e la terre» ^ ^-^ 

Illcmble que Dieu ait mis la vérité dans vos dréît 
les y & Terreur dans vos yeux ; mais étudiez l'opti* 
que , & vous verrez que Dieu ne vous a pas trom- 

Î)c , & qu'il eft impoUible que les objets vous parait 
cnt autrement que vous les voyez dans Téfat préfent 
des chofes. 

PRÉjUOis PHYSIQUES. 

Le foleil fe lève , ïa lune aufli , la terre eft immo* 
jbile ; ce font là des préjugés phyiiques naturels. Mais 
que les écreviiTes foient bonnes pour le fang , parce 
qu'étant cuites elles font rouges comme lui ; que les 
anguilles guériffent la paralyfie , parce qu'elles frétiL 
lent ; que la lune influe fur nos maladièi > parce qu'un 
jour on obferva qu'un malade avait eu un redouble* 
ment de fièvre pendant le décours de la lune ; ces idées 
$L niille autres ont été des erreurs d'anciens charla- 
tans qui jugèrent fans raifonner , & qui étant trompés 
trompèrent les autres. 

PRÉjUGés HISTORiaUES. 

ta plupart des hîftoîres ont été crues fans examen , 
& cette créance eft un préjugé. Fabius Piétor racon- 
te que plufieurs fiécles avant lui , une veftale de la 
ville d'Albe allant puifer de l'eau dans ùl cruche , fut 
violée , qu'elle accoucha de Rokdus & àe Rémus , 

Îu'ils furent nourris par une louve , &c. Le peuple 
Lomaîn crut cette faole; il n'examina point fi dans 
ce tems-Ià il y avait des veftales dans le Latium , s'il 
était vraîfemblable que la fille d'un roi fortît de fon 
couvent avec fa ctucne ,'s'il étiait probable qu'une lou- 
I Ve allaitât deux enfans au-lieu de les manger. Le pré- 



Un moniç ^t que €lotfe étant dans un grand dan- 
ger i la bataîUe>de îolbiao , fit -irAti dé^ fe faite dire- «- 
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tien s'il en réchappait ; mais eft-il naturel qu'on s'a« 
drelTe à un Dieu étranger dans une tdle occafion ? 
n'eft-c^pas alors que la religion dans laquelle on eft 
né agit le plus puiiTamment ? Quelle eft le chrétien 
qui dans une bataille contre les Turcs ne s'adreflera 
pas pbtôt à la Sainte Vierge qu'à Mahomet ? On ajou^ 
te qu'un pigeon appcHta la fainte ampoule dans fon 
bec pour oindre Clovis , & qu'un ange apporta Pori- 
flamme pour le conduire ; le préjugé crut toutes les 
hîftoriettes de ce genre. Ceux qui connaiilènt la na- 
ture humaine favent bien que l'ufiirpateur Clovis , & 
l'ufurpateur Rolon ou Roi , fe firent chrétiens pour 
gouverner plus fûrement des chrétiens , comme les 
lufurpateurs Turcs fe firent mufulmans pour gouverner 
I^us {urement les mufulmans. 



Pré jugés religieux. 

Si votre nourrice vous a dit que Cércs préfidc aux 
bleds , ou que Vifnou & Xaca fe font f^t hommes 
plufieurs fois , ou que Sammonocodom eft venu cou- 
per une forêt , ou qu'Odin vous attend dans fa falle 
vers le Jutlahd , ou que Mahomet ou quelqu'autre a 
fait un voyage dans le del » enfin fi votre précep- 
teur vient enfuite enfoncer dans votre cervesDe ce que 
votre nourrice y a gravé , vous en tenez pour votre 
vie. Votre jugement veut- il s'élever contre ces pré- 
jugés ? vos voifins & furtout vos voifines crient i 
l'impie , & vous effrayent ; votre derviche craignant 
de voir diminuer fon revenu , vous accufe auprès du 
cadi , & ce cadi vous fait emp&ler s'il le peut , par- 
ce qu'il vent commandet à des fots ; & qu'il croît 
que les fots obéifTent mieux que les autres ; & cela 
durera jufqu'à ce que vos voifms & le derviche & le 
cadi commencent à comprendre que la fotdfe n'eft bon^ 
ne à rien , & que la perfécution eft abominablct 
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; Les prêtres font dans un état à-peu-près ce que 
ïont les précepteurs dans les maifons des citoyen^, 
iaits pour enfeigner , prier , donner l'exemple ; ils ne 
peuvent avoir aucune autorite fur les msûtres de la 
;naifon , à moins qu'on ne prouve que celui qui donne 
.des gages doit obéir a celui qui les jreqmt. 

Dé toutes les religions celle quî cif cWit le plus ppfiti- 
vementlçs prêtres de toute autorité civile, c*eft fans 
oontreditceùe de JbsUS : Rendez à Céfar ce qui eji à 
Céfar, — // n*y aura parmi vous ni premier ni der» 
nier. — Mou royaume n^efl point de ce monde. 

Les querelles de l'empire & du facerdoce qui ont 
enfanglanté l'Europe pendant plus de fix fiécles , n'ont 
donc été de la part des prêtres que des rébellions contre 
DiBU & les hommes, & un péché continuel contre le 
'St.Efprît. 

Depuis Calcas quî affaffina la fifle d'Agamemnon 
jufqu'à Grégoire XIII & Sixte V , deux évêqucs de 
Rome qui voulurent priver le grand Henri IV du 
royaume de France , la puiflance facerdotale a été 
fatale au monde. 

Prière n'eft pas domination , exhortation n'eft pas 
deQ)Otifme. Un bon prêtre doit être le médecin des 
âmes. Si Hippbcrate avait ordonné à fes malades de 
prendre de Tellébore fous peine d'être pendus , Hip- 
pocrate aurait été plus fou & plus barbare que Phala- 
ris , & il aurait eu peu de pratiques. Quand un prêtre 
dit , Adorez DiEU , foyez jufte , indulgent , compatît 
_ fant , c*eft alors un très bon médecin ; quand il dit, 
• I Croycz-moî , ou vous ferez brûlé , c*eft un aflaffin. 
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Prêtre. 



4îr 



te magîftrat doît foùtenîr & contenir le prêtre, 
comme le père. de C^miOe doit donner de la con^dé^ 
ration au précepteur de fes enfans & empéciier ^u*il 
n'en abufe. V accord dufacerdoce & de P empire eft le 
fyftême le plus monftrueux ; car dès qu*on cherche cet 
accord, on fuppofe néceflairementt la divifion ; il faut 
dire , ia protemon donnée parPempirt aufacerdoce. 

Mais dans les pays où k facerdoce a obtenu l'em- 
pire , comme dans Salem , où Melchîfedec était prêtre. 
& roi , comme dans le Japon où le daïri a été fi long- 
tems empereur , comment faut - il faire ? Je rcpon^ 
Que les luccefTeurs de MelchîTedec & des daïri ont étS( 
dépoffédés. ^ ^ 

Les Turcs font fages éi ce poîat Ils font à la véjcît| 
le voyage de la Mecque , mais Uâ jt^ permettent pas;: aji 
shérif de la Mecque d'excommuoi^r le fultan. .Us né 
vont point acheter à la Mecque la permiffion de ^né- 
pas obferver le ramadam , & celle d'époufer leurs Çf u- 
fines ou leurs nièces ; ils ne font point jugés par des. 
imans que le shérif délègue ; ils ne payent point la[ 
première année de leur revenu au shérif. Que de cho- 
fesàdire fur tout cela ! Leâeurt c*cft à vous -de les 
dire vous-même, .\ ' 



Prophètes. 



Les Juifs exaltèrent fi bien leiir ame qu'ils tirent {ihk 
clairement toutes" les chofes futures ; mais il eft diffidld 
de deviner au jufte fi par Jérusalem les prap,hfctès.eri*' 
tendent toujours la vie étemelk, fi Babilone: fiçiifi«' 
Londres ou Paris ; fi quand ils parlent d'un grand di4 
ner on doit l'expliquer par un jeûne ; fi du vintroug^ 
lignifie du fang , fi un manteau rouge fignifie bi £biv& 

Pièces attribuées , &c. • D d 
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un manteau blanc la charité. L'intelligence des profdiê- 
tes eft Teffort de Terprit humain « c'eft pourquoi je n'en 
dirai pas davantage. 



Religion. 

Premiiri queJHon. 

Uévéqut de Wi^fcefter , Warburton , auteur d'un 
des p^ favans ouvrages qu'on ait jamais &it , s'ex- 
prkiie ainfi pag. 8. Tom. I. p Une reb'gion, une fociété 
,) qui n'eftl>as fondée fur la créance d'une autre vie , 
p doit être foutenue par une providence extraordi- 
^ 'naire. Le judiafme n'eft pas fondé fur la créance 
„ d^une autre vie 4^ donc, le judsufme a été foutenu 
ff par une providence extraordinaire/* 

nuiieurs théologiens fc font élevés contre ^ lui , & 
comme on rétorque tous les argumens , on a tétorqué 
leii^,onluia<ltt: 

fi Toute religion qui n*eft pas fondée fur le dogme 
jy de l'immortalité de l'ame , & fur les peines & les 
„. récQinpen{e5Liternelle5,,..eft nécellairement fauffe; 
,3 or le judaïfine ne connut point ces dogmes , donc le 
13 judaïfme > loin d'être foutenu par la i^rovidence, 
33 était par vos prindpes^une religion huSc^Sc barbare 
33 qui attaquait la providence. ^ 

Cet évêque eut. quelques autres adverfe.ire$ qui lui 
finitinrent que l'immortalité de l'ame était connue 
chez les Juifs « dan& le tema même de Moïfe.; mais il 
leur prouva très évidemment , que ni le Décalogue , ni 
k Levidque , ni le Deutéronome » n'avaient dit un ieul 
mot de cette créance » & qu'il eft ridicule de voulohr tor- 
dre & corrompre qudques pafSiges des autrcis livres > 
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pour en tirer une vérité qui n'eft point annoncée dan9 
le livre de la loi. 

Mr. révêque ayant fait quatre volumes pour démon- 
trer que la loi judaïque ne propofait ni pdnes , ni ré* 
compenfes après la mort , n*a jamais pu répondre à fetf 
advcrfaires d'une manière bien fatisfeîfahte. lis lui di* 
faient : „ Ou. Moïfe connaiflait ce dogme ,& alors il a 
,5 trompé les Juifs en ne le manifeftant pas ; ou il Tigno- 
n rait ; & en ce cas il n*en favait pas affcz pour fon- 
), der une bonne religion. En effet fi la reb'gion avait: 
,3 été bonne, pourquoi l'aurait -on abolie? Une relî- 
» gion vraie doit être pour tou» les tems & pour 
yy tous les lieux , elle doit être comme la lumière dil 
93 foleil, qui éclaire tous les peuples & toutes les géné*^ 
53 rations." . 

Ce prélat , tout pdaîré qu'it eft , a eu beaucoup 
de peine à fe tirer de toutes ces difficultés imm quel 
fyftêmé en eft exempt? ,v 

Seconde quejiion. 

Un autre favant beaucoup pli|s philofophe , qui .f& 
un des plus profonds métaphyfiçiens de nos jouTS^ 
donne de fortes raifons pour prouver que le pplythéiA 
me a été la première religion des hoipmes i i& qu'on 
a commencé à croire plufieurs Dieux , avant que U 
raifon fut aflez éclairée pour ne reconnal|;ie qu'un ieul 
Etre fuprême. 

J'ofe croire, au contraire , qu'on a commencé &9a 
bord par reconnaître un feul DÎeu , & qu'enfuitc la 
faiblefle humaine en a adopté plufieurs , & voici com- 
me je conqois la chofe. 

Il eft indubitable qu'il y eut des bourgades avant 
qu'on eàt bâti de grandes villes , & que tous Ici'iiom-i 
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mes ont. été divifés en petites républiques, avant qu'ils 
fuffent réunis dans de grands empires. U eft bien na- 
turel qu'uhe bourgade efFrayée du tonnerre , affligée 
de la perte de fes moiffons, , maltraitée par la bour- 
gade voifme , Tentant tous les jours fa faibkffe , fen-' 
tant partout un pouvoir invifible /ait bientôt dit: Il 

Îa quelque être au-deiTus de nous qui nous fait du 
ien & du mal. 

U me parait impoffible qu'elle ait dit : Il y a deux 
pouvoirs , car pourquoi plufieursî.On commence en 
tout geme par le fmiple , enfuite vient Je compofé , 
& fouveiit enfin on revient au (impie par des lu^ 
mières fupérieures. Telle eft la marche de Fe^rit 
humain. 

Quel eft cet être qu'on aura d'abord invoqué ? Se- 
ra-ce le Sbleil ? fera-ce la lune ? je ne le crois pas. 
Examinons ce qui fe paffe dans les enfans ; ils font 
à-peu-près ce que font les hommes ignorans. Us ne 
font frappés ni de la beauté , ni de l'udlité de l'aftre 
qui anime la nature , ni des fecour3 que la lune nous 
prête 9 ni des variations régulières de fon cours ; ils 
n'y pcnfcnt pas ; ils y font trop accoutumés. On n'a- 
dore , on n'invoque , on ne veut appaifer que ce qu'on 
craint ; tous les enfans voyent le ciel avec indiffé- 
rence ; mais , que le tcinnerre gronde , ils tremblent ; 
ils vont fe cacher. Les premiers hommes en ont (ans 
doute a^ de même. D ne peut y avoir que des el^ 
pèces de philofophes qui ayent remarqué le cours 
des aftres , les ayent fait admirer , & les ayent fait 
adorer ; mais des cultivateurs fimples & fans aucune 
lumière , n'en {avaient pas adez pour embrafler une 
erreur fi noble. * 

Un village fe fera donc borné à dire ; Il y a une 
puiflante qui tonne ^.qui grêlp fur nous «qui fiut mou- 
rir nos enfans , appaîfons-la ; maiis comment Pappai- § 
tés ? Nous voyons que nous avons cakné par de pe^^ m 
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tits préfens la colère des gens irrités , fàifbns donc de 
pedts préfens à cette puuTi^ce. Il faut bien au(Q lui 
donner un nom. Le premier qui s*ofFre eft celui de 
Chef y dt Maître , de Seigneur ; cette puifTance eft donc 
appeUée monfeigneur. C'eft probablement la raUba 
pour laquelle les premiers Egyptiens appellèrent leur 
Dieu Knef^ les Syriens Adoni , les peuples voifins 
Baal ou Bel 9 ou Meicb , ou Moloç , les Scythes Pa» 
fée s tous mots qui lignifient , Seigneur y Maître. 

C'eft ainfi qu'on trouva prefque toute rAmcrique 
partagée en une multitude de petites peuplades (ilqui 
toutes avaient leur Dieu proteàeur. Les Mexiquains 
même , ni les Péruviens qui étaient de grandes na- 
tions , n'avaient qu'un feul Dieu. L'une adorait Man* 
go Kapak , Tautre le Dieu de la guerre. Les Mexi- 
quains donnaient à leur Dieu guerrier le nom.de Vili* 
putji , comme les Hébreux avaient appelle leur Sei- 
gneur Sabaotb, 

Ce n'eft point par une raifon fupérieure & culti. 
vée que tous les peuples ont ainfi commencé, à re- 
connaître une feule divinité ; s'ils avaient été philo- 
fophes > ils auraient adoré le DiEU de toute la natu- 
re , & non pas le Dieu d'un village ; ils auraient exa- 
miné ces rapports infinis de tous les êtres , qui prou- 
vent un Etre créateur & confervateur ; mais ils n'e- 
xaminèrent rien , ils fentirent. C'eft-là le progrès de 
notre faible entendement ; chaque. bourgade fentait 
fa faibleffe , & le befoin qu'elle av^ait d'un fort pro- 
teéleur. Elle imaginait cet être tutélaîre & terrible ré- 
fidant dans la forêt voifine , ou fur la montagne , ou 
dans une nuée. Elle n'en imaginait qu'un feul, parce 
que la bourgade n'avait qu'un chef à la guerre. Elle 
l'imaginait corporel , parce qu'il était impoflfible dç fe 
le repréfenter autrement. Elle ne pouvait croire que 
la bourgade voifine n'eût pas auJTi fon Dieu. Voilà 

t pourquoi Jephté dit aux habitans de AJoab ; vous pof- 
Jedez ligittmement ce que votre Dieu Cbamos vous a 
Dd iij 
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fuit comiuirir , vous devez mut laijjer jouir de et que 
$Mre DiBU nous a domti pourfes viSoires. 

^ Ce difcours tenu par un étranger à d'autres étran^ 
gers eft très remarquable. Les Juifs & les Moabites 
avaient dépoffédé lés naturels du pays , l'un & l'au- 
tre n'avait d'autre droit que celui de la force ; & 
l'un dit à l'autre , Ton Dieu t'a protégé dans ton 
ufiirpation , fouf&e que mon Dieu me protège dans la 
mienne. 

t Jérémie & Amos demandent l'un & l'autre ; quelle 
raifon a eu le Dieu Melcbom de s^ emparer du pays 
de Gad ? Il parait évident par ces paflages , que l'an-» 
tiquité attribuait à chaque pays un Dieu protedeur. 
On trouve encor des traces de cette théologie dans 
Homère. 






Il eft bien naturel que l'imagination des hommes 
s'étant échauflFée , & leur efprit ayant acquis des con- 
naiflances confufes , ils ayent bientôt multiplié leurs 
Dieux , & afligné des protedeurs aux élémens , aux 
mers , aux forêts , aux fontaines , aux campagnes. Plus 
ils auront examiné les'aftres, plus ils auront été frap» 

Eés d'admiration. Le moyen de ne pas adorer le fo- 
îil , quand on adore la divinité d'un ruifleau ? Dès 
que le premier pas efl; (ait , la terre eft bientôt coa« 
verte de Dieux , & on defcend enfin des aftres aux 
chats & aux oignons. 

Cependant, il faut bien que la raifon fç perfection- 
ne ; le tems forme enfin des philofophes qui vôyent 
que ni tes oignons ni les chats , ni même les aftres , 
n'ont arrangé Tordre de la nature. Tous ces philofo- 
phes , Babilonîens , Perfans , Egyptiens , Scythes , 
Grecs Se Romains admettent un Dieu ftipréme , rému- 
nérateur & vengeur. 

. Us ne le difent pas d'abord aux peuples ; car qui* 

g? ^<ii àwijfa i é.M. .. ■ i mii^ 
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conque eût mal parlé de$ oignons & dès chats devânîi 
des vieilles & des prêtres , eût été lapidé. Qpîconque 
eût reproché à certains Egyptiens de manger leurs 
Dieux , eût été mang.é lui-même , comme en effet 
Juirenal rapporte qu'un Egyptien fut tué & mangé tout 
crud dans une difpute de controverfe. 

Mais que fit-on ? Orphée & d'autres établiflent des 
myftères que les initiés jurent par des fermens ézé^ 
crables de ne point révéler , & le principal de ces 
myftères , eft Fadoration d'un feul Dieu. Cette grandf 
vérité pénètre dans la moitié de la terre ; le nombre 
des initiés devient immenfe ; il eft vnd que l'ahcieùne 
religion fubfîfte toujours ; mais comme elle n'eft poiàt 
contraire au dogme de l'unité de DiEU , on la laiflk 
iiibiifter. Et pourquoi Fabolirait-on ? Les Romains r^ 
<onnai(rent le Deus optintus tMaximus ^ Içs Grecs ont 
leur Zeus , leur Dieu fuprême. Toutes, les autres di^ A 
vinités ne font que des êtres intermédiaires ; on place M 
des héros & des empereurs au rang des Dieux ^ c'eft- 
à-dire des bienheureux. Mais il eft fur que Claude , 
Oiflave, Tibère & Caligula ne font pas regardés comme 
les créatures du ciel & de la terre. 

En un mot il paraît prouvé que du tems d'Augufte , 
tous ceux qui avalent une religion , reconnai(faient 
un Dieu fupérieur , éternel , & plufieurs ordres de 
Dieux fécondaires , dont le culte fut appelle depuis^ 
Idolâtrie. 

Les loîx des Juifs n'avaient jamais favorîfc l'idolâ- 
trie ; car quoiqu'ils admiflent des mdachim , des an- 
ges , des êtres céleftes d*un ordre inférieur , leur loi 
n'ordonnait point que ces divinités fécondaires cufTent 
un culte chez eux. Ils adoraiçnt les anges , il eft vrai, 
c'eft-à-dîre ils fe profternaient quand ils en voyaient ; 
mais comme cela n'arrivait pas fouvcnt ^ il n'y avait 
ni de cérémonial , ni de culte légal établi pour tni. 
Les chérubins de l'arche ne recevaient point d'hotii- ^ 
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mages, ILcft conftant que les Juifs , du moins de- 
puis Alexandre /adoraient ouverteme|it un fcul Dieu , 
comme la foule innombrable d'iniriés Tadorajent fc- 
crettement dans leurs myftères. 

. Trolfiémt quefiion. 

Ce fîit dans ce tems où le dilte d'un Dieu fupréme 
était univerfeliement établi chez tous les fages en Afie, 
en Europe , & en Afrique , que la religion chrétienne 
^rit naiflknce. . . 

Le platonifine aida beaucoup à l'intelligence de fes 
odogmes. X« Logor qui chez Platon fignifiait la fagef- 
ie , la raifon de TEtre fapréme ,. devint chez nous le 
-Verbe ,' & une féconde perfonne de Dieu. Une mé- 
taphyGque profonde & au-deflus de Tintelligence hu^ 
•«aine , fut un fanéluaire inacceffible 5 dans lequel la § 
Tt^pon fut enveloppée. 

On ne répétera point ici , comment Marie fut dé- 
clarée dans la fuite mère de Dieu , comment on éta- 
blit la confubftanUalité du Père & du Verbe , & la 
proceffion du Pneuma , organe divin du divin Logos , 
rdeux natures & deux volontés réfultantes de Thypot 
tafe , & enfin la manducation fupérieure , l'ame nour- 
rie ainfi que le corps , des membres & du fang de 
Thomme , Dieu adoré & mangé fous la forme du 
pain , préfent aux yeux , fenfible au goût , & ce- 
pend^t anéanti. Tous lesmyilère^.opt été fyblimes. 

; , On commença dès le fécond fiécle , par chafler les ^ 
.démons au nom de JESUS ; auparavant on les chat' 
Tait au. nom de Jehovah , ou Ihaho , car St. Matthieu 
■rapporte , que les ennemis de Jésus ayant dit qu'il 
cha^ait les démons au nom du prince des démons, 
jl leur répondit , Si c^eftpar Beizébutb que je cbajje les 
démons , far qui vos enfans les cbaJfentMs ? . r 
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On ne fait point en quel tems les Juife reconnurent 
pour prince des démons Belzébutb , qui était un Dieu 
étranger ; mais on fait ( & c'eft Jofeph qui nous Tap- 
^prend ) qu'il y avait à Jcrufalem des exorciftes prépo- 
fés Dour chaflcr les démons des corps des poliédést 
c'e(t-à-dire , des hommes attaqués de maladies fingu^* 
Hères , qu'on attribuait alors dans une grande partie 
de la terre à "des génies malfaUans. • 

On chaflait donc ces démons avec la véritable pro- 
nonciation de Jehovah aujourd'hui perdue , & avec 
d'autres cérémonies aujourd'hui oubliées. ^ 

Cet exorcifmc par Jehoyah ou par les autres noms 
de Dieu était encor en ufage danâ les premiers fié* 
clés de l'églife. Origène en difputant contre Celfe lui 
dit N^. 262. yy Si en invoquant Dieu , ou en jurant 
par lui on le nomme le Dieu d'Abraham , d'Ifaac 
& de Jâcob , on fera certaines choTes par ces noms , 
dont la nature & la force font telles , que les dé« 
nions fe. foumettent à ceux qui les, prononcent ; 
mais fi on le nomme d'un autre nom , comme Dieu 
de la mer bruïante , fupplantateur , ces noms fe- 
ront fans vertu. Le nom d'Ifraël traduit en grec 
,5 ne poura rien opérer , mais prononcez-le en hé- 
9, breu , avec les autres mots requis , vous opérerez 
,3 la conjuration. '' . 

Le même Origène au nombre XIX dit ces paroles 
remarquables. „ Il y a des noms qui ont naturelle- 
53 ment de la vertu , tels que font ceux dont le fçr- 
55 vent les fages parmi les Egyptiens , les mages en 
,5 Perfe , les bracmànes dans l'Inde. Ce qu'on nqm- 
,5 me magie n'eft pas un art vain & chimérique , aînfi 
,3 que le prétendent les floïciens & les épicuriens : 
,3 ni le nom de Sabaoth , ni celui d'Adonaï , n'ont 
33 pas été faits pour des êtres créés ; mais ils appar- 
3, tiennent à une théologie myflérieufe qui fe rappor- 
33 te au Créateur ; delà vient la vertu de ces noms 
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„ quand on les arrange & qu'on les prononce félon 
j5 les règles , &c. ** 

Origène en parlant aînfi ne donne point fon fenti- 
inent particulier , û ne fait que rapporter l'opinion 
univerfelle. Toutes les religions alors connues admet- 
taient une efpèce de magie ; & on dîftinguait la ma- 
gie célefte , & la magie infernale ; la nécromancie & 
la théurgie; tout était prodige , dirination « oracle. Les 
Perfes ne niaient point les miracles des Egyptiens , ni 
les Egyptiens ceux des Perfes. DiEO permettait que 
les premiers chrétiens fuifent perfuadés des oraclçs 
attribués aux fibylles , & leur laiiTait encor quelques 
erreurs peu importantes , qui ne corrompaient point 
le fonds de la religion. 

Une chofe encor fort remarquable , c'eft que les 
chrétiens des deux premiers fiécles avaient de llior- 
reur pour les temples , les autek & les fimulacres. 
C'eft ce qu'Origéne avoue N«. HT- Tout changea 
depuis avec la difcipBne , quand Féglife reçut une 
forme confiante. 

Quatrième qmftiùn. 

Lorfqu'une fois une religion eft établie légalement 
dans un état , les tribunaux font tous occupés à em- 
pêcher qu'on ne renouvelle la plupart des chofes qu'on 
fkifait dans cette religion avant qu'elle fût publique- 
ment re<îue. Les fondateurs s'affcmblaient en fecret 
malgré les magîftrats ; on ne pçnpct que les affembléeis 
j)ubliques fous les yeux de la loi , & toutes afTocia- 
tions qui fe dérobent à la loi font défendues. L'an- 
cienne maxime était qu'il vaut mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes ; la maxime oppofée eft reçue , que 
c'eft obéir à Dieu que de fuivrc les loix de l'état 06 
n'entendait parler que d'obfeffions & de pofleflRons ; 
le diable était alors déchaîné fur fa terre ; le diable 
ne fort plus aujourd'hui de fa demeure ; les prodiges , 
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les prédirions étaient alors nécenkires ; on ne les 
admet plus^ Un homme qui prédirait des calamités 
dans les places publiques, ferait mis aux petites -mai- 
fons. Leç fondateurs recevaient fecrettement l'argent 
des fidèles ; un Kbmmé qui recueillerait de Targeat 
pour en difpofer fans y être autorifé par la loi , ferait 
repris de juflice. Ainfi , on ne fe fert plus d'aucun des 
échaSauts qui ont fervi à bâdr rédifice« - • -^ 

Cinqtiiéme qutjlion. 

Apres notre fainte religion , qui fans doute eft la feo-; 
le bonne , quelle ferak la moins mauraife ? 

. Ne ferait.ce pas la plus fimple? Ne feraît-ce pas 
celle qui enfeignerait beaucoup de morale & très peu 
de dogmes ? celle qui tendrait à rendre les hfomraes| 
lufles y Ikns les rendre abfurdes ? celle qui n*ordon- 
nerait point de croire des[ chofes impoÊblcs , çon- 
tradidoires , injurieufes à la Divinité , & pernîcieufes 
au genre-humain , & qui n'oferait point menacer clés, 
peines éternelles quiconque aurait le fens commup ? 
Ne ferait-ce point celle qui ne fouriendraît pas fa 
créance* par des bourreaux , & qui n'inondtndt pas 
la terre de fang pour des fophifines ininteUigibles ?- 
celle dans laquelle une équivoque , on )eu de mots 
& deux ou trois chartes fuppo(ees , ne femient pas 
un fouverain & un Dieu , d'un prêtre (buvent incci^ 
tueux , homicide & empoifonneur ? celle qui ne fou- 
mettrait pas les rois à ce prêtre ? c^llc qui n'enfci- 
gnerait que l'adoration d'un DiEU ,1a juftice , te to- 
lérance & l'humanité ? 

Sixième qnejlion. 

On a dit que la religîoA des gentils était abfurde en 
plufieurs points , contradi<flO'irè , pernicieufe ; mais ne 
lui a-t-on pas imputé plus de mal qu'elle n'en a 
fait , & plus de fottifes qu'eUe n'en a préchées f 
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Ctr âé voir Jnpiter tanrean , 
Serpent , cigne , ou quelqii*autre chofe i 

Je ne trouve pomt cela beau , 
Et ne m*étonne pas , ii parfois on en caofe. 

Prologue cCAtnfbHrion. 

Sans doute cda cft fort impertinent; mais qu'on me 
montre dans toute l'antiquité un temple dédié à Léda 
couchant avec un cigne on avec un taureau? Y a-t-il 
eu un fermon préchç dans Athènes ou dans Rome pour 
encourager les fiUes à faire des enfans avec les cighes 
de leur bafle-cour ? Les fables recueillies & ornées par 
Ovide font -elles la religion ? ne xeHembleat-c^es.pas 
à notre légende dorée , à notre fleur des &ints? Si 
quelque brame ou quelque derviche venait nous ob- 
jeder ttiifloire de Ste. Marie Egyptienne, laquelle 
n'ayant pas de quoi payer les matelots qui Pavaient con- 
duite en Egypte , donna à chacun d'eux ce que l'on ap- | 
peUe des faveurs , en gulfe de monnoie , nq^ dirions 
au brame , Mon révérend père, vous vous trompez, 

notre religion n'eft pas la légende dorée. 
'' • . 

Nous reprochons aux anciens leurs oracles , leurs 
prodiges ^ s'ils revenaient au monde , & qu'on pût 
compter les miracles de Notre - Dame de Lorette , & 
ceux de Notre • Dame d'Ephèfe , en &veur de qui des 
deux ferait là balance du compte ? 

Les fkcrifices hum^dns ont été établis chez prefque 
tous les peuples , mais très rarement mis en ufàge. Nous 
n'avons que la fiÛe de Jephté , & le roi Agag d*immolés 
chez les Juifs ; car Ifaac & Jonathas ne le furent pas. 
L'hiftoire d'Iphigénie n'eft pas bien avérée chez les 
Grecs. Les facrifices humains font très rares chez les 
anciens Romains ; en un mcrk , la religion payenne a 
fait répandre très peu de fang , & la nôtre en a cou- 
vert la terre. La nôtre efl fans doute la feule bonne , 
la feule vraie, mais nous avons fait tant de mal par 
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fen moyen , que quand nous parlons des autres , nous 
devons être modeftes. 

Septième queflhn. 

Si un homme veut perfiiader fa religion à des étran- 
gers , ou à fes compatriotes , ce doit -il pas s'y,pren« 
dre avec la plus ihfmuante douceur., & la modération 
la plus engageante ) SUl commence par dire que ce qu'il 
annonce eft démontré , il trouvera une foule d'incré- 
dules ; s'il ofe leur dire , qu'ils ne rejettent fa dodrine i 
qu'autant qu'elle condamne leurs pallions , que leur 
cœur a corrompu leur efprit , qu'ils n'ont qu'une raifon 
faufle & orgudllèufe , il les révolte , il les anime con- 
tre lui , il ruine lui-même ce qu'à veut établir. 

Si la reBgion qu'il annonce eft vraie , l'emportement 
& l'infolence la rendront-ils plus vraie ? Vous mettez:» 
vous en colère , quand vous dites qu'il faut être doux 9 
patient >. bien£d{ant , jufte , remplir tous les devoirs 
de la fodété ? Non , car tout le monde eft de votre 
avis ; pourquoi donc dîtes -vous des injures à votre 
frère , quand vous lui prêchez ime métaphyfique my£> 
térieufe ? Ceft que fon fens irrite votre amour-prpf 
pre. Vous avez' l'orgueil d'exiger que votre fifère foù- 
mette ion inteffigence à la vôtre : Forgueil hmmlié 
produit là colère ; die n'a point d'autre fource.. Un 
homme ble(fê de vingt coups de fufil dans une ba? 
taille , ne fe met point en colère ; mais un doâenr 
bleflié du refus d'un fuflfrage devient furieux ftJ» 
^placable. ; , /..- 

Huitihnt queJHm. ' ' 

Ne fàut-il pas foigneufement diftinguer la religion 
de l'état & la religion théologique ? Celle de l'état 
exige queles imans tfennent des régiftres des caçco» 
m y les curés ou pafteurs des régifl^s des baptffés v 
qu'il y ait des molqué€s , des^^es , des tempes , des 
jours con&crés à l'adoration & au rqpot , des^iitéi 
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établis par la loi ; que les miniftres de ces rites ayetiC 
de la conGdération fans pouvoir ; qu'ils enfeignenc les 
bonnes mœurs au peuple , & que les miniftres de la 
loi veillent^ fur les mœurs des miniftres des temples. 
Cette religion de Tétat ne peut en aucun tems caufer 
aucun trouble. • 

' 11 n'en eft pas ainfi de la religion théologique ; celle- 
d eft la fource de toutes les fotrîfes , & de tous les 
troubles imaginables ; c'eft la mère du fànadfine & 
de -fa difcordc civile , c'eft Tennemic du genre -hu- 
main. Un bonze prétend que Fo eft un Dieu , qu'il 
a été prédit par des faquirs , qu'il eft né d'un éléphant 
blanc, que chaque bonze peut faire tm.J^ avec des 
grimaces. Un talapoîn dit que Fo était lin iaint hom- 
me , dont les bonzes ont corrompu la dodrine , & 
que c'cft Sammonocodom qui eft le vrai Dieu. Après 
cent argumens & cent démentis , les 1 deux faétions 
conviennent de s'en rapporter au dalay-lama qur de- 
meure à trois centlieues.de là , qui eft immortel & 
même infaillible. Le^. deux fadions tei'envoyent une 
députadon folemnelle. Le dalay- lama commence, 
félon fbn divin ufage , par leur diftribiier (a chaife 
percée* • • : r 

- Les deux feâes rivales la reçoivent ^d^abocd avee 
nu reQ>ed égalj^'h font féoher au;fotdl r.& l'enthàt 
(eût .dans dé petits chapelets: qu'ils bàSbitt dévote- 
ment Mais dès que le dalay * lama & fon^ ccmfeil ont 
{nnancé au âom deJFo:, voilà le parti ctedamné qui 
jette les chapelets au nez du vice -Dieu , & qui hii , 
veut donner cent càiip£ .détrivièrés. L'autre parti dé- 
fend fon.lama dont il a requ de bonnes terres ; tous 
dbtnt ft battent lottgtems. ; & qUand/Hs font laS de 
ibçxn^rstàntt , de s'affiiiQner ^ de s'émpoifonner réci- 
mtqttenient ^ ilii fe ^Hènt eiicor de ^oflTea, injures ; & 
Je Siby-bmaeii rit , & il diftribue cncor fa diaife 
{itfrqée % qiricenque rveitt bleu recevoir letf déjeâîons 
fbr^w: pèrt \uBMà 



I 
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On conte que les Egyptiens n'avaient bâti leurs 

Îiyramides que pour en faire des tonïbeaux, Se que 
eurs corps embaumés par-dedans & par -dehors , at- 
tendaient que leurs âmes vinflcnt les ranimer au bout 
de mille ans. Mais fi leurs corps devaieat refTufciter , 
pourquoi la première opération des parfumeurs était- 
elle de leur percer le crâne avec un crochet , & d*e4 
tirer la cervelle ? L'idée de reflufciter fans cervelle-, 
fait foupqonner ( fi on peut ufer dé ce mot ) que les 
Egyptiens n'en avaient guèrçs de leur vivant : mais 
il faut confidércr que la plupart des anciens croyaient 
que l'ame eft dans la poitrine. Et pourquoi Pâme eft- 
elle dans la poitrine plutôt qu'ailleurs ? C'ejl qu'en 
effet dans tous nos fentimens un peu violehs , on 
éprouve vçrsja, région du cœur une dilatation ou un 
refferrement , qui a fait penfcr que c'était -là le lo- 
gement de l'ame. Cette ame était quelque chofe 
d'aérien , c'était une figure légère qui fc promenait 
où elle pouvait , jufqu'a-ce qu'elle eût retrouvé fon 
corps. 

La croyance de la réfurreftion éft beaucoup plus 
ancienne que les tems hiftoriques. Athalide fils de Mer- 
cure pouvait moorit Se reflufciter k fon gi;é > Efculape 
rendit la vie à Hippolite ; Hercule à Alcefte. Pélops 
ayant été haché er^ morceaux par fon père , fut ref- 
fufcité par les Dieux. Platon raconte qùTlércs reffuf- 
dta pour quinze jouris feulement. 

Les pharifiens , chez les Juifs , tfàdôptèfent lè dogi 
me de la réfurreflion que très longtetns après Platon. 

. Il y a dans les Adtes des apôtre» un- fait bien fin*. 
guKcr , & bien digne d'attention. St. Jacques , & plu- 
fieurs de fes compagnons confeilient à St Paul d'aller 
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dans le temple de Jérùfalem , obferver toutes les cé- 
rémonies de ranciemie loi , tout chrétien qu'il était , 
afin que tous Cachent , difent-ils , que tout ce qu'on dit 
de vous eji faux , 6f que vous continuez de garder 
la ht de Moife. C'eft dire bien clairement , Allez men- 
tir , allez vous parjurer , allez renier publiquement la 
religion que vous enfeignez. 

' St. Paul aHa donc pendant fept jours dans le tem- 
ple , mais le feptiéme il fut reconnu. On Taccufa d*y ' 
être venu avec des étrangers , & de Tavoir profané. 
Voici comment il fe tira d'affaire. 

Or Pau! fachmit qii une partie de ceux qui étaient 
ià , étaient fnducéens , èf l'autre pbarifiens , // s'é- 
cria daus taJfemhUe : Mes frères , jt fuis pbarijten ^ 
fis de pèarifien ^ c'efi à caufe de fefpérance d'une au- 
tre vit ,^ de la rèfurreilion des morts , que ton veut 
me condamner, {a) Il n'avait pbint du tout été queC 
tîôn de la r^furredtion des morts dans toute cette affai- 
re ; Pau\ ne le difait que pour animer les pharifîens & 
les faducècns les uns contre les autres. ^ 



i! 



f. 7. Paul ayant parlé de la forte , il s'énutt une 
diJTention entre les pharijtens ^ les faducéens ,• êf 
tajfemblée fut divifle, 

3^. 8» ^^ hs faducéens difent qu'ils n'y a ni ré* 
furreSion , ni ange , ni efprit , au - lieu que les fhari* 
jiens reconnàijfent &f /*«» 6f P autre , &c. 

On a prétendu que Job ^ qui eft très ancien, coo- 
naiffait le dogme de la réfurredtion. On cite ces pa- 
roles : Je fais que m^n rédempteur eJi vivant , ^ qu'un 
jour fa rédimppion s'élèvera fur moi , ou que je me re* 
lèverai de la poujjière , que ma peau reviendra , que je 
verrai encçr DiEU dans ma cbair. 

Mais 

I . ( ) Ades des tpdtres , cbap. XXln. v. 6, 7. g. 

au tant ■ >M . ipp-nui i ^^t ■ p>M'4 Sii 



Digitized by VjOOQIC 



' 




t RÉSURRECTION. 4^3 

Mais'plufieiirs coriinlérttateurs entendent par ces 

Î Paroles , que Job efpère qu'il relèvera bientôt dé m^- 
adie , & qu'il ne demeurera pas toujours couché fur 
la terre , comme il Tétait. La fuite prouve aflez que 
cette explication eft la véritable ; car il s'écrie le mo- 
ment d'après à fes faux & durs amis ; Ppurq^oi donc 
dites^voHS , PerfécUtonsJe , ou bien ^ parce que vous 
direU , parce que nous Pavons pevficuté. Cela ne veut- 
il pais dire évidemment , Vous vous répeintirei de m'a- 
voir offenfé , quand vous me revertez dans mon pre- 
mier état de fanté & d'opulence ? Un malade qui dit , 
Je me lèverai , ne dit pas , Je reffufciterai, Donnet 
des fcns forcés à des paflages clairs , c'eft le fur 
moyen de ne jamais s'entendre , ou plutôt d'être re- 
gardé comme des gens de mauvaife foi par les hcm-^ 
iiêtes gens. ■ V 

St Jérôme ne place la naîflance de la fedle des 
pharifiens que très peu de tems avant Jesus-Christ. | ^ 
Le rabbin HiUel pàlTe pour le fondateur de la fcâe pha- Il 
rifienne ; & cet Hillel était contemporain dô Gamaiiel 
le maître de St. Paul. 

Plufieurs de ces pharifiens croyaient que ces Juifs 
feuls reffufciteraient , & que le refte des hommes n'en 
valait pas la peine; D'autres ont foutenù qu'on ne 
reffufcitei^t que dans la Palèftine , & que les corps 
de deux qui auront été ^terrés ailleurs , feront fe- 
crettement tranfportés auprès de Jérufalem pour s'y 
rejoindre à leur ame. Mais St* Paul écrivant aux habi- 
tans de Theflalonique , leur a dit, que \q fécond avé-i 
nement de Jesus-Christ eji pour eux ^ pour lui , 
qMt en feront témoins. 

'itr. i6. Car auffi-tôt que te Jïpial aura été donné 
par tarcbatige , êf far le fon de la tronipètPe dé 
DlÊO , le Seigneur lui-même defcendirà du ciel-,^ 
ceux qui feront morts en jEsys-CURlST reffufciteront r 
les premiers, ^ ' \ - 

Pièces attribuées , Êfr. É e 

I feyjw m^^ésHbM^ ■■ mi& i 
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f, 17. PmV «o«j a»^ej quifommes vivans , ^ ^«i 
firont demeurés jufqu^ alors , nous ferons emportés avec 
eux dans les nuées pour aller au-devant du Seigneur 
au milieu de Pair , 6f aififî nous vivrons pour jamais 
avec le Seigneur, ( ^ ) 

Ce paffage important ne prouvc-t-il pas évidemment 
que les premiers chrétiens comptaient voiir la fin du 
monde , comme en effet elle eft prédite dans St. Luc » 
pour le tems même que St Luc vivait ? S'ils ne virent 
joint cette fin ^ monde , fi pèrfonne ne leflufcita, 
pour lors , ce qui eft différé n'eil pas perdu. 

St Aueuftin croît que ks enfans , & même les enfans 
morts ne^ , refTufciteront dans Tâge de la maturité. 
Les Origènes , les Jérômes , les AthanaC^s , les Ba- 
files , n'ont pas cru que les femmes duffeiit reifufcï- 
éer avec leur lêxe. 



Enfin , on a toujours difputé fur ce que nous 
avons été , fur ce . que nous fommes , & fur ce que 
nous ferons. 

SeSion féconde. 

Le père Mallebranche prouve la réfurrecfUon par les 
chenilles qui deviennent papîUons. Cette preuve , com- 
me on voit , eft aufFi légère que les aUes des infeétes 
dont il remprunte. Des penfeurs qui calculent , font 
des objections arithmétiques contre cette vérité fi bien 
prouvée. Us dilent que les hommes & les autres ani. 
^^aux font réellement nourris & reçoivent leur croit 
fance de la fubftance de leurs prédécefTeurs. Le corps 
d'un homme réduit en pouflSerc , répandu dans Tair 
& retombant fur la furfece de la terre devient légu- . 
me ofu froment Ainfi Caïn mangea une partie d*A- 
dsm ; Enoch fc nourrit de Caïn , Irad d'EnpclL , Ma* 

( ( ) L Epit. aux Their. chap. IV. 



Digitized by VjOOQ IC 



1 



t 



viael 4e Srad , Ma^tifalein de jVIaviaçl , & il fe ti'ouve 
qu'il n'y a aucun de nous qui n'aiç ^ivajié une petite 
portion de notre premier père. C'eft pourquoi on a 
dit que noys étions tous aptrçj^phages» Rien n'çft 
pluçi fçiifible après unç |??^«uUe ^ non-feuletnent npua 
tuons'nos frères^ çaai^ au boi^t de deux pu trois ans, 
nous les ayopf toys n^angés quand on a fait les moif- 
fons fur le champ de oataille ; nous ferons auflfi çianges 
(ans diiEculté à notre tpur* Or » qus^nd il faudra tcÙ 
fufciter , comment rendrons-nous à chacun le cgrp^ quij 
lui appartenait fans perdre du nôtre ? 

Voilà ce que difent ceux qui fe défient de la ré<i 
fuf reétion 9 mais les reffiifciteurs leuï ont rqpondu très 
pertincmmenL 

Un rabbin nomini Samaï dèn^ontsû k réftnT<eâioti 
par ce paifage de TExodé. J^ai apfaru à Abtabant y 
à Ifaac ^ à Jacob ,• j^ je kur ai pwm avec yir- 
mtnt de leur donner la terre de Canaan, Or , DiEU , 
maigre fon ferment , dit ce grand rabbin , ne leur don- 
na point cette terre ; dpnc ils leffyfcit^ont pour en 
jouir , afin que le ferment foit accompli 

Le profond philofophe Dpm Ca^met trouve d^nç 
les vampires une preuve bien ph^s concluante, ij a 
v«i de ces vampires qm fortaient des cimetières poui: 
aller fucer le fang des gens endormis ; il eft clair qu'ib 
ne pouvaient fucer Iç fang de$ yivans f\\% ét^ent fn* 
core morts \ donc ils ét?tient ^^pfçi^ç \ cela ^ |i^ 
remptoire. 

Unp 4;hpfc çncorc c^rt?î^ > c'çft q^e tp^is Jgs flipfts ^ 
au jour du jugement y i^archeront fpu^j^iecrç Ç^min^ 
des taupes , à ce que dit le Talmud , -pour s^lgr C9iupa^ 
raitre dans la vallée de Jofaphat qui' eft entre la vi^ld 
de Jérufalem & le mont des Oliviers* On fera fort prefîif 

5 ^9 pi*te vaBçc 5 m^ ^ »'y ^ i^'i JMâiiirA)e| ««^ipe 

g. JSrij 

afg jjjii ihnaaini 
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f)roportibnneIIement comme les diables de Milton dans 
a falle du Pandémonium. 

Cette réfurreftion fcfera an foh de la trompette , à 
ce que dit St. Paul II faudra néceflairement qu'il y 
ait plufîeurs trompettes , car le tonnerre lui - même ne 
s'entend guères plus de trois ou quatre Beues k la 
ronde. On demande combien il y aura de trompettes , 
les théologiens n'ont pas encore fait Ce calcul ; mais ils 
le feront. 

Les Juifs difent que la reine Cléopatre , qui fans 
doute croyait la réfurreétion comme toutes les danies 
decestems-là, demanda à un pharifîen fi onreiTuC- 
citerait tout nud. Le doreur lui répondit qu'on ferait 
très bien habillé, par la rarfon que le bled qu'on féme 
étant mort en terre , reiTufcite eh épi avec une robe & 
des barbes. Ce rabbih était un théologien excellent II 
raifonnait comme Dom Calmet. 



S A L O M O ?/. 

^ Le nom de Salomon a toujours été révéré dans l'O- 
rient Les ouvrages qu'on croit de lui , les annales des 
Juifs , les fables des Arabes ont porté fa renommée juf- 
qu'aux Indes. Son régne eft la grande époque des Hé- 
breux. 

^ n était le troîfiéme roi de la Paleftine. Le premier 
livre des Rois dit que fa mère Betzabée obtint de David " 
qu'il f^t couronner Salomon fon fils au-lieu de fon aine 
Adonias. Il n'eft pas fuiprenant qu'une femme complice 
de la mort de fon premier mari , ait eu alTez d'artifice 
pour faire donner l'héritage au fruit de fon adultère , & 

f>our faire deshériter le fils légitime , qui de plus était 
'aîné. 

.C'eft une chofe très remarquable que le prophète . ^ 



mas^^ 
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Naâian qiii ét%t venu reprodier à David £bn aduU 
tère, le meurtre d'Urie, le mariage qui fuivit ce meur- 
tre , fût le même qui depuis féconda Betzabée pour 
mettre fur le trône Salomon né de ce mariage fangui- 
nairé & inftme. Cette conduite, à ne raifonner que 
félon ia chair , prouverait que ce prophète Nathan 
avait., félon les tems , deux poids & deux mefures. Le 
livre même ne dît pas que Nathan reçût une mifTion 
particulière iç DiEU , pour faire deshériter Adonias. 
S'il en eut une , il faut la refpedlçr. Mais nous ne 
pouvons admettre que ce que nous trouvons écrit. 

Adonias , exclus du trône par Salomon , lui demanda 
pour toute grâce , qu'il lui permit^ d'époufer Abifag-, 
cette jeune fille qu'on avait donnée à David pour ijb 
réchauffer dans fa vieillefTe. ...... 

Sairt , qui ne poffédait d'abord dans fes états, qup 
deux épées , eut bientôt une armée de trois cent trente 
mille hommes. Jamais le fultan des Turcs n'a eu de fi 
nombreufes armées ; il y avait là de quoi conquérir 
la terre. Ces contradrôions fcmble^lt exclure tout rai- 
fonnement : mais ceux qui veulent raifonner trouvent 
difficile que David qui fuccèdçr à Saûl vaincu par les 
Phîliftins , ait pu pendant fon admînî.ftratîon fonder un 
vaftc empire ^ 

Grotius prétend que l'Eccléfiafte-fiit écrit fims ZorO- 
babeL On fait avec quelle liberté l'auteur s'exprime ; 
on fait qu'il dit que lef tommes n'ont rien de piuf que 
Us bêtes / qu'il vaut mieux n'être pas né que d^exijler i 
qi^il tCy ^ point d'autre vie , qtCil n'y a rien de bon 
que de fi réjouir dans fis œuvres avec celle qu'on aime. 

Il fe pourait faire que Salomon eût tenu de tels did 

cours à quelques-unes de fes femmes ; on prétend que 

ce font des objeAions qu'il fe iait ; mais ces maximes 

qui ont l'air- un peu libertin, ne relTemblent point 

â^ du tout à des objeétions ; & c'eft fe moquer du Wl 

Sr E c ii j i§ 
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inonde ) d^éntéhcbrlé cKms im auteur le ôoiitraire de iSe 
^u'U dît* 

l Au refte , pluCcurs pères ont prétendu ' que S^- 
Ibtnoti avait fait pénitence ; ainn on peut lui pac- 
donnor . . , 

. t^ourquoi h Cantique des Cantiques fera- 1. il plus 
(acre pour nous que les fables du Taimud ? C'eft v dit- 

Ipn^ que nous l'arons compris dans le canon des Heu 
breux : & qu'êâ*ce que ce canon t C'eft unrecueû 
d'ouvrages autentiques. Êh bien un ouvrage pour être 
âutentique cfl;.il divin? Une hiftoire des roitelet» de 
Juda & de Sîchem, par exempte, eft^lle autre ctofe 

Wune hiftoire ? Voilà un étrange ^nréjugé. Nous avons 
les Juifs en horreur ^ & nous voulohsque tout (îe quia 
été écrit par eux & recueilli par nous , porté l*emprçinte 
de la Divinité, Il n'y a jamais eu de contradiàion fi 
palpable. 






H^hiin* ■ t»^hy^N^iw 



Secte. 

* Toute ftftfe , eh tpfefilùe genre qu^ ce piiîflfe être , ce 
% râlliettîeht du doute & de Térrèiir. Scôdftes,,*th(^- 
miftes , réaux , nominaux , papiftèé , càlVjniibs , iùôlî- 
niftes , j^féiiifies > ne font qup des ikom de fiuea^ç^ 

; • ■' ' .. '...'.... ■ ' - , -f , . • 

... IliiVapoint de f^efsn géométrie; onfte diefiQÛit 
^ûfi'jçucBdlen , un archimédieu, 

.QLu?n4 la vérité, eft. évidente., il e& impoflîbk qu'A 
s'élève des partis & des fadtions. Jamais on n'a difputé 
lîU fefit'jour à midi. » 

La partie de ïaffafotiolnfè qui déternlthe le eonurt des 
aftres & le retour, des édtpfes ^ étant uneftoéf^dimuiiU 
oi'y a plus de dii jpitte ciies les Monômes» u ::, 
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Oh lié dît pôîftt e!n Ailgletcrré , je fuïs néwtdmèn , 
Je fuis lockietl , hàlleyfen ; pourquoi f pdrce (jue quicon- 
que a lu , he peut refufer fon confentfetnent aux vérités 
enfeignées t)ar ces trois grands -hommes. Plus Newton 
éft révéré , moins on s'intitule nêwtonîen ; ce mot fup- 
t>oferaît qu'il y a des anti-newtôruêns en Angleterre. 
Nous avons peut-être encore quelaûes cartéfiens en 
France ; c*eft uniquement patcé que le fyftéme de De£ 
cartes eft un tiffu d'imaginations erronées & ridicules. 

Il en éft de ti^ême dans lé petit hbmbre de vérités àt 
fait qui {hni bien conftatées. Les aâeâ de la Tout de 
Londres ayant été àutenticjuéhient rfecufeillisparRymer, 
il n'y a point de rymériens , parce que perfonne ne 
^'avife de combattre ce recueil. On n'y ttouve ni con. 
traditions , ni abfurdités , m prodiges , riért qui révolte 
la raifon , rien , par conféqueht , que dés féétaites s'ef- 
forcent de foutenir ou de renverfeif par des raifonnei- J| 
mens abfurdes. Tout le monde conVfent donc que les S 
aâes de Rymer font dignes de f(6i. ^ 

Vous êtes mahométan, dont il y a des gens qui ne 
le font pas , donc \rous pouriez bien avoir tort. 

Quelle ferait la religion véritaBle *ft le chrîftianifme 
tfexiftaît pas?^^!: celle dans lakjiieUè il n'y a point 
de feétes ; celle dans laquelle tous iés érprks s'àc\}0'f^ 
dent néceflakement^ , 

Or , dans qudl dogme tous les efprîts fç font - ils ad- 
fcordés ? Bans l'adoration d'un Diteu- & dans la probîtc. 
Tous les pKAdCophés de la terre cfifl^oht eu une relî. 
éion , dirent dans tous les tèms , Il y, a un Dréu , & il 
feut être jtrffib. Voîlà donc la relîrion unjverfelle établie 
Sans' tous lés tèftls ^ cliéz tous leist hotnmé^; 

le point dans^ lequel ils s'accordent tous efl: donc 
Vrai , & les fyftêmeè pat lefqucis ils différent , font 
iiôtocfàirt. j ^..'■ 

Ee iiij _ 
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Ma feâe eft la meilleure , me dit un brame ; mais, 
mon ami , fi ta feâe eft bonne , elle eft néceflaire ; c^r 
fi elle n'était pas abfolument néceflaire , tu m'a^ouera^ 
qv'elle ferait inutile : Ci elle eft abfoluihent néceflaire., 
elle Teft à tous les hommes ; comment donc fe peut- il 
faire qu» tous les hommes n'ayent ^as ce qui leur 
eft abfolument nécefl'aire ? Comment fe peut - il que Iç 
rcfte de la %çtxç fe moquç de ^oi 6ç, de ton Crama ? 

Lorfque Zoroaftre , Hermès , Orphée , Mînos , Se 
tous les grands-hommes difent , Adorons Dieu, Se 
foyons jufte$ , perfonne ne rît ; mais toute la terrç fiffie 
celui qui prétend qu'on ne peut plaire h DiBU , qu'en 
tenant à fa mort une queue de vache , & celui qui veut 
qu'on fe fafle couper un bout de prépuce , & celui gui 
ixmfacre des crocodiles & des oîgnpqs , & celui qui 
attache le falut éternel à des os de morts qu'on porte 
fous fa chemift , ou a une indulgence plénière qu'otn. 
^tdiètç à Rome ppur deux fous & demi, 

P'où vient ce concours unîverfel de rifée & de fiftets 
^un bout de rufi^jcrç à l'autre? Il faut bien que les 
chofes dont tou^ lejnonde fe moqiue^ ne foient p^s 
d'une vérité bien évidente. Que dirions -nous d'un 
fecrétaire de Séjrfh , gui dédia à Pétrone un livre d'un 
ftiie ampoulé , intitulé , /)« Vêritç des oracle fjrbyiii^s 

Ce fecrétaire vous prouve d'abord' qu'il était nécefr 
fi^re- que DiEU envoyât fur la terre çlufieurs fibylles 
l'une après l'autjre ; q^ \l n'avait pas d'autr^ moyens 
d'inftruîre les horpmes. Il eft démontré^qué D|Eq par- 
lait à ces fibylles ; car le mot âçjiltylle fignifie confeil 
de Vieuj Elles deMaicutt vivre longtcm^ ; car c'elt Ueil 
le moins que 4es petfonnçs à qui jb jeu parle , ayen^ 
ce privilège. Elles furent au nombre de douze , car 
ce nombre efljacrp. Elles avaient- certainement pré- 
4Jc tous les éYenemens. du mondé , car Tarcjutn Iç 
fuperbe acheta trois * de' leurs Kvres çient éççs.d'unç 
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vieille. Quel incrédule , ajoute le fccrétasre , oferaniet 
tous ces faits évidens qui fe font pafles dans qn coin 
à la face, de toute la terre ? Qui poura trier Taccomi 
plifTement de leurs prophéties^^VirgUe lui-même n'a* 
t-il pas cité les prédirions des ■ iibyllcs ? Si nous n*a* 
yons pas le« premiers exemplaires des livres fibyllins , 
écrits dans un tems où Ton ne favâit ni lire ni écri- 
re ^ n'en^avonsrnôus pas des copies autcntiques ? II faut 
que Timpiété fe taife devant ces preuves. Ainfi par- 
lait Houtevillus à Séjan. Il efpérait avoir une place 
d'Augure qui lui vaudrait cinquante mille livres de ren,. 
te , & il n'eut rien. " ■ - 

Co que ma fedte cnfeîgne eft obfcur , je Tavoue j 
dît un fanatique : & ç'eft en vertu de cette obfcuritç 
qu'il la faut croire; car elle dit, elle-même qu'elle eft 
pleine d'obfcurités. Ma fedc eft extravagante , donc * 
çl)e eft divine ; car comment ce qui paraît fi fou au- 
rait-il été embrafle par tant de peuples s'il n'y avait 
pas du divin? C'eft précifémçnt comme TAlcoran^uç 
les Sonnifes difent avoir un vifage d'ange & un vifa- 
ge de bête ; ne foyez pas fcandalifés du mufle de la 
bête, & révérez la face de l'ange. Ainfi parle, cet in- 
fenfé ; maîi? un fanatique d'une autre fc^e répond a 
ce fanatique , C'eft toi qui es la bête , & c'eft. moi qiiî 
fuis l'ange. 

Or , qui jugera ce procès ? Qui décidera entre ces 
deux énergumènes ? L'homme raifonnable , impartial ^ 
favanj: d'une fcience qui n'eft pas celle des mots ; 
l'homme dégagé des préjugés & amateur de la vérité 
& de la juftice ; Fhomme enfiti qtîî n'eft pas bête j & 
qui ne croît point 'être ange. ^ ' . - ,. 



O E N S COMMUN. 

Il y a quelquefois dans les exprcffions vulgaires une 
^ image de ce qui fe pafTe au fond du cdeup de tous les 
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hommes. Semftu con&nanis , fignHiait chez les Ro- 
mains non -feulement fens commun , msrïs humanité ^ 
ftnfibilité. Comme nous ne Talons pas les Romains ^ 
œ mot ne dit chez nous que la moitié de ce ^u'il 
dlïitt chez eux. Il ne fignifie que le bon fens ^ raifoii 
grolTière , raifbn commencée , première notion deè 
cbofes ordinaires , état mitoyen entre la ftupidité & 
refprit Cit bamme n'a pus Je fins commun , eft une 
grofle injure^- Cet homme a h fins commun , eft une 
Injure aufli ; cela veut dire qull n'eft pas tout-à-fait 
ftupide,>& qu^il jnanqœ de ce qu'on appelle efprît. 
Mais d'où vient cette expreflîon fens commun , fi eé 
n'eft des fens ? Les hommes (juand ils inventèrent 
ce mot faifaient Taveu que rien n'entrait dans l*ame 
que par les fens , autrement , auraient-ils employé le 
mot de fens pour fignifier le raifonnement commun ? 

. On dît quelquefois , le fens commun eft fort rare •, 
que fignifie cette phtafe ? que dans plûfieurs homraeà 
raîfon commettcéé eft arrêtée dans fes progrès par 
qiueîqués préjugés , que tçl homme qui juge très fal- 
ihemént dans udç affaire f<^ trompera toujours grot 
iSérement danij une autre. Cet Arabef qui fera d'ailleurs 
ton bon calculateur , uh, fkvant chymifte , un aftrono- 
me exaâ , croira cependant que Mahomet a mis la 
moitié de la lune dans fa manche. 

pourquoi ira-t-il au-delà du fens commun dans les 
irois fciences dont je parle , & fera-tril au-de^Tous du 
fens commun quand il s'agira de cette moitié de lune ? 
C'eft que dans les premiers cas il a vu avec fes yeux , 
il a perfeâiortné fon intelligence , <fe dans le feconcj 
il a vu par les yeux d'autrui , il a Fermé les fiens , îl 
a perverti le feas commun qui eft en lui. 

Comment cet étrange renverfement d'efprit peut-il 
s'opérer ? Comment les idées qui marchent d*un pas 
ii régulier & fi ferme danâ la Cervelle fUr un grand 
nombre d'objets, peuvent -elles docher fi miférable- 
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ment for un astre mille -fiiis -plut pdpable , & plus 
flifé à comprendre ? cet hommfe a toéjonrs 6n lili lès 
mêmes principes d'intelligence s il faut dotic qull y ait 
«n orgtoe Tioié , comme H armre quelquefois <)ue le 
gourmet le plus fin peut avoir le goût dépravé fiir une 
cfpèce particulière de nourriture. 

Comment Torg^ne de cet Arabe' qûî voit la moitié 
de la lune dans la manche de Mahomet oft^il vicié f 
C'eft par la peur. On lui a dît ^ue $*â ne croyait pas 
à cette manche , to1\ ame immédiatement après ia 
mort , en paffant fur le pont aigu tomberait pour ja- 
mais dans Tabime ;.on lui a. dît bien pis , fi jamais 
vous doutez de cette mariçhe , uil derviche vous ttaî- 
tera d'inipîe , un autre vous ptôuVerâ que vous êt^ 
un intenfë , qui ayant tous les motifs polfiblès de cré- 
dibili£é n'avez pas voulu foumettré votre raifort fuper- 
be à févîdéhç'q, . IJn trbifiétne Vous . déférera au per 
tît diyan cTune petite prQvïfiçej & voiis ferez légale- S 
ment, empalé, , . 

Tout cela dbnne titte terreuf pattf^tw ati boh Ara* 
be , à fa femme , à fa fœur , à touee la petite ^miHCi 
Us OQt du. bou fet}s fur tout le .refte , mais fur cet 
article, leur imagination cjl blelîée , tortime délie de 
iPafcal , qui ^'oya^it continuellement iiû ptécîpice au- 
près qe fon fouteuil. Mais hotre Arabe croit-il en effet 
a la manche de jMahomet ? non . il feît des efforts 

Ç' our croire.; il Hkt cék eft împoflible , maïs cela eft 
. rai îje croîs ce qup je ne crois pas. ïl fe forme dans 
la têtç fur kxM'^ manche « un chaos d'idées qU'fl craint 
de débrouiller ; à c'oft véritablement tf avoir pas le 
fens commun. 



Sensation. 

Les huitreë ont , dit-on y deux ftns 5 ks taupes qua* 
t«e ^ les autrea animauK .comme les bommes cittq $ 
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quelques perfonnes en admettent un fudéme ; mais 
il eflr érkient que la fen&tion voluptueufe \ dont ils 
renient parier , fe réduit au fentiment du tad , & que 
cinq fens font notre partage. Il nous eftimpofllble d'en 
imaginer pai;.4elà , & d'en défirer. 

Il fe peut que dans d'autres globes on ait des fens 
dont nous n'avons pas d'idée : il fe peut que le nom- 
bre des fens augmente de globe en globe , & que Tétre 
qui à des fens innombrables & parfaits foit le terme 
de tous les êtres. 

Mais nous autres avec nos cinq organes quel eft no- 
tre pouvoir ? Nous {entons toujours malgré npus , & 
jamais parce que nous le voulons ; il nous eft impoC 
fible de ne pas avoir la fenfation que notre nature nous 
deftine , quand l'objet nous frappe. Le fentiment eft 
dans nous ; mais il ne peut en dépendre. Nous le 
recevons , & conunent le recevons-nous ? On fait affez 
qu'il n'y a aucun rapport entre l'air battu , & des pa- 
roles qii'on me di^te, & FimprefOon que ces paro- 
les font dans mon cerveau. 

Nous fommes étonnés de la pcnfée ; màîs le fen- 
timent eft tout aufli merveilleux. Un pouvoir divin 
éclate dans la fenfation du dernier dés infeâes com- 
me dans le cerveau de Newton. Cependant , que mille 
animaux meurent fous nos yeux , vous n'êtes point 
inquiets de ce que deviendra kur fecûltié de fentîr, 
queique cette faculté foit Touvrage de l'Etre des' êtres ; 
vous les regardez comme des machines de la nature 
nées pour périr & pour faire place à d'autres. 

Pourquoi & comment leur fenfation fubGfteraît.elle^ 
quand ils n'exiftent plus ? Quel befoin l'auteur de tout 
ce qui eft , aurait-il de conferver des propriétés dont 
le fujet eft détruit ? H vaudrait autant dire que le pou- 
voir de la plante nommée fenfitive , de retirer fes 
feuilles ven fes branches , fubfifte encor quand la . 
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plante n'eft plus. Vous allez (ans doute demander, 
comment la fenfation des animaux périfTant avec 
eux , la penfée de Thomme ne périra pas ? je ne peux 
répondre à cette queftion , je n'en fais pas aflez pour 
la réfoudre. L'auteur éternel de la fen&tion & de la 
penfée fait feol comment il la donne , & comment 
il la conferve. 

Toute Tandquité a maintenu , que vden h'eft dans 
notre entendement qui n'ait ét:é dans nos fens. Def- 
cartes dans fes romans prétendit que nous avions des 
idées métaphyfiques avant de connaître le tetôn de 
notre nourrice ; une faculté de théologie profcrivit 
ce- dogme , non parce que c'était une erreur , mais 
parce que c'était une nouveauté : enfuite elle adopta 
cette erreur parce qu'elle était détruite par Locjce phUo- 
fophe Anglais , & qu'il falait bien qu'un Anglais eût 
tort. Enfin après avoir changé fi fouvent d'avis , elle 
efl/fevenue à profcrire cette ancienne vérité , que les 
fens font les portes de l'entendement ; elle a fkit com« 
me les gouvernemens obérés , qui tantôt donnent 
cours à certains billets , & tantôt les décrient ; mais 
depuis longtems perfonne ne veut des billets de cette' 
faculté. 

Toutes les (acuités du monde n'empêcheront ja- 
mais les philofophes de voir que nous commençons 
par fentir , Se que notre mémoire n'eft qu'unct fenfa- 
tion continuée. Un homme qui naîtrait privé de fes 
cinq fens , ferait privé de. toute idée , s'il pouvait vi- 
vre. Les notions métaphyfiques ne viennent que par 
les (fens ; car comment mefurer un cercle ou un;trian^ 
gle , fi on n'a pas vu ou touché un cercle & uii trian-. 
gle ? comment fe faire une idée imparfaite de riufini, 
qu'en reculant des bornes ? & comment retrancher des 
bornes , fans en avoir vu ou fend ? 

La fenfation enveloppe toutes nos facultés , dit j£ 
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un grand phUofo{à« (p9ge xag- Tomell. traité d^ 
fenûitiQns). 

Sue conclure d^ toi^ cela ? Vous qiû life^ ^ qui 
i?, concluez. 

Les Grecs avaîeut învente la. faculté Pfjycbé poiir 
les fenfations , & la faculté Nous pour les penfées. 
Nou5 ignorons malheureufenjent ce que c'eft que ces 
deux facultés ; nous les avons , mais leur origine ne 
nous en eft pas plus connue qu'à Fhuitre , à Tertie 
de mer , au polipe , aux vermiffeaux & 4ux plantes. 
Par quelle mechanique inconcevable le fentimcnt eft-â . 
dans tout mon corps , Se }a penfée dans ma feule tête ? 
Si on voys coupe la tète , il n'y a pas d-apparence 
que. vous puiffiez alors réfoudre un problême de çéo- 
métrie : cependant votrç glande pinéale , vptre corps, 
calleux , dans lefquels vous logez votre ame ^ ibbfiftent 
Ipngtems fans altération , votre tête poupée eft (i plei- 
ne d'e(|>rits animaux , que fouyent die bondit 9près 
avoir été féparée de fon tronc : il femblc qu'dle de^ 
vraît avoir dans ce nioment des idées très vives , & 
reffembler à la tête d'Orphée qui faifaît encor de I^ 
mufique > & qui chantait Euridice quand on la jettait 
dans les eaux de TEbre. 

Si vous ne pcnfez pas , ^9ni von» n'avez plus 
de tête , d'où vient que votre cœur eft feniU^Ie quand 
il «ft arraché ? 

Vous fentez , dites-vous , parce que tou$ les ntrfs 
ont leur x)rigine dans le cerveau ; & cependant fi en 
vous a trépané , & fi on vous brûle le cerveau , vous 
ne fentez rien. Les gens qui favent les raifons de toul' 
cela font bien habiles. 
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Songes. 

Sotmia qu^ ludum animes voîitantibus umhris , 
2/^on debibra deum nec ab tUbere mmina mithmt , 
Sedfua qui/que fiât. 

Mais comment tous les fens étant morts dans le 
fommeil, y en a-t-il un interne qui eft vivant? com- 
ment vos yeux ne voyant plus , vos oreilles n'enten- 
dant rien , voyez- vous cependant & entendez -vous 
dans vos rêves ? Le cWen eft 4 la chaffe en fonge , 
il aboie , il fuit fa proie » il eft à la curée. Le poète 
fait des vers en dormsuit. Le mathématicien voit de^ 
figures ; le métapbyficien raifonne bien ou mal : pu 
en a des exemples frappans. 

Sont-ce les feuls organes de la machine qui agif- 
fent ? eft-ce l'ame pure , qi|i foiiijbrs^l^ i VcpofAxc i(K^ 
fens jouit de fes droits en liberté ? 

Si les organes (buis produi&njt les rêves 4e la ni^t , 
pourquoi ne produiront-ils pas fquls les idées du jour ? 
Si Famé pure , tranquille dans le repos des fens , agilr 
fant par elle-même , eft Tunique caufe , le fujet u|iir 
que de toutes les idées que vous avez en dormant , 
pourquoi toutes ces idées font-elles prévue toi^ours 
irrégulières , déraifonnables , inoohéroites ? Quoi , c'eft 
dans le tems où cette ame eft le moins troublée , 
qu'il y a plus dé trouble dans toutes {es ima^nations ! 
elle eft en 13>erté , & elle eft folle ! fi elle était née 
avec des idées métaphyfiques , comme l'ont dit tant 
d'écrivains qui rêvaient les yeux ouverts , fes. idées 
pures & lumineufes de l'être , de l'infini , de tous les 
premiers principes , devraient f& réveiller en elle avec 
la plus grande énergie quand fyn corps eft eo^ojcnû; 
on ne ferait jamais bon philofqphe qu'en fonge. 

Qpelqyc fyjftéi^ç qjuç vous çmbraiSç?; , quelque^ 
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vains efforts que vous faflTiez pour vous prouver que 
la mémoire remue votre cerveau , & que votre cer- 
veau remue votre ame , il faut que vous conveniez 
que toutes vos idées vous viennent dans le fommeil 
Cins vous , & malgré vous : votre volonté n'y a au- 
cune pkrt 11 eft donc certain que vous pouvez pen- 
fer fept ou huit heures de fuite , fans avoir la moin- 
dre envie de penfer , & fans même être fur que vous 
penfez. Fefez cela , & tachez de deviner ce que c'eft 
que le compofé de Tanimal. 

Les fonges ont toujours été un grand objet de fu- 
periticion ; rien n'était plus naturel. Un homme vive- 
ment touché de la maladie de fa maitrefle , fonge qu'il 
la voit mourante ; elle meurt le lendemain , donc lès 
Dieux lui ont prédit fa mort. 

Un général d'armée rêve qu'il gagne une bataille , 
il la gagne en effet , les tHeux l'ont averti qu'il ferait 
vainqueur. 

On ne tient compte que des rêves qui ont été ac- 
complis , on oublie les autres. Les fonges font une 
grande partie de l'hiftoîre ancienne , auffi-bicn que 
les oracles. 

La Vulgate traduit ainfi la fin du verf. 26 du chap. 
XIX du Lévitiquc : Vous n^obferverez foint ierfonf^er. 
Mais le mot fonge n'eft point dans l'hébreu i & il fe- 
rait affez étrange qu'on réprouvât l'obfervadon des 
fonges dans le même livre oiî il eft dit que Jofeph de» 
vmt le bienfaideur de l'Egypte & de fa famUle , pour 
avoir expliqué trois fonges^ 

L'explication des rêves était ùrie chofe fi commune 
qu'on ne fe bornait pas à cette întelBgence ; il felaît 
cncor deviner quelquefois ce qu'un autre homme avait 
'rêvé. Nabucodonofor ayant oublié un fonge qu'il avait 
jA fiût , ordonna à fes mages de le deviner , & les me- 
1^ naqa 
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naça de mort s'ils n'en venaient pas à bout ; mais 
le juif Daniel qui était de l'école des mages , leui 
fauva la vie en devinant quel était le fongc du roi , 
& en l'interprétant Cette hiftoire & beaucoup d'au* 
très , pouraient fervir à prouver que la loi des Juift 
ne défendait pas l'ondromançie , <f eft-à-dire , h fçi^nt 
ce dc$ fonges. ' ' 

' ■ I I ■ ' I ■ ' un J II ■ I - ■ Il I. M II >à n ^ I P II II 

s U P JS R s T l T X N. 

Chapitre tiré de Ckéron , de SMque 8f de Plutarque, 

Prelgue tout ce qui va au-delà de l'adoration d'un 
Etre lupréme , & de la foumiffion du cœur à Tes ort 
drcs éternels , eft fupçrftition. C'en eft une très dan^ 
gereufe que le pardon des crimes attaché à certalr 
mss cérémonies, 

jBt nigras maéiant pecuies , Ëf manibu iivis , 
\ In ferias mîttunt, 

O^fiiciks nimium qui trijta crimna Cétdis , 
flumineà toUi pofe putaiis aquà ! 

Vous penfez que Diei; oubliera votre homicide , fi 
vous vous baignez dans un fleuve , fi vous immolez 
une brebis noire , & fi on prononce fur vous des paro- 
les. Un fecond/homîcide vous fera donc pardonné 
ail même prix , & ainfi un troifiéme , & cent meur- 
tres ne vous coûteront que cent brebis noires & cen^ 
ablutions ! Faites mieux , miférables humains , point dç 
meurtres & point de brebis noires. 

Quelle infâme idée d'imaginer qu'un prêtre tfifis 
& de Cibèle, en jouant des cimbales & des caflagnet* 
tes , vous réconcàicra avec la Divinité ! Et qu'efl-il 
donc ce prêtre de Cibèle , cet eunuque errant qui vit 
de vos faiblefTes , pour s'établir médiateur entre le ciel 

Pièces attribuées j &c. Ff ~ 
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Sç vous ? Quelles patentes a-t-il reques de Dieu ?Il re^ 
coii; de l'argent de yous pour marmoter des paroles , 
« vous penfez ûue l'Etre des êtres ratifie les paroles 
de ce charlatan ? 

Uy a des fuperiUtions innocentes 2 vous danfez les 
jours dé fêtes en Thonneur de Diane ou de Pomône ; 
ou de quelqu'un de ces Dieux fécondaires- dont vo- 
tre calendrier cft rempli : à la bonne heufe. La danfe 
cft très agréable , elle eft utile au corps , elle réjouit 
Tame ; eUe ne fait de mal à perfonne ; mais n'allez 
pas croire que Pomone & Vertumne vous fâchent 
beaucoup de gré d'avoir fauté en leur honneur , de 
qu'ils vous puniflent d'y avoir manqué. Il p'y a d'au- 
tre Pomone ni d'autre Vertumne , que la bêche & 
le lioyau du jardinier. Ne foyez pas affez îmbéciljes 
pour croire que votriç. jardin fwa grêlé fi vous avez man- 
que de danfer hfirrïque ou la cardace. 

, \ 

Il y a peut-être une fuperftition pardonnable & mê- 
me encourageante à 1^ vertu ; c'eft celle de placer par- 
mi les Dieux ks grands-hommes qui ont été les bien- 
faideurs du genre-humain. Il ferait mieux fans doute 
de s'en tenir à les regarder Amplement comme des 
hommes vénérables ; %l furtout de tâcher de les imi. 
ter. Vénérez fans culte , un Solon , un Thaïes , un 
f ythagore , mais n'adorez pas un Hercule pour avoir 
nettoyé les écuries d'Augias , & pour avoir couché ayeç 
cinquante filles dans une nuit 

. Çardez-vous furtout d'établir un culte pour des gre^ 
ain$ qui n'ont eu d'autre mérite que l'ignorance , 1 ens- 
toufiîàhie Âlacraffe, qui fe font fait un devoir & une 
gloire de Poifiveté & de la gueuferie ; ceux qui au 
mohis ont été inutiles pendant leur vie , méritent-ils 
l'-QPQlbeQfe après leur nip?t) 

Kepiarquez quelles tems Ic^ plus fuperftkieux ont 
fiâJQurs été ceux des plus horribles crimes. ; ' 
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Stâicn féconde^ 

Le fupetfiitieux dl au &ipon ce que Tefclaye eft 
au tyran., Il y a plus encore ; le fuperftideux eft gou- 
verné par le fanatique , & le devient La fuperftition 
née dans le paganilme , adoptée par le judaïfine , in« 
fefta réglife chrétienne dès les premiers tems. Tou» 
les pères de Péglife fans exception crurent ^u pouvoir 
delà magie. L'égUfe condamna toujours la magie, 
mais eUe y crut toujours : elle n'excommunia point les 
forciers comme des fous qui étaient trompés , mai$ 
comme des hommes qui étaient réellement en çom? 
merce avec les diables. 

Aujourd'hui la moitié de l'Europe croît que l'autre 
a été longtems & eft encor fupcrftfti(5ufe* Les pro^ 
teftans regardent les reliques , les indulgences , les 
macérations , les prières pour les morts , l'eau bénite , 
& prefque tous les rites de Péglife romaine , comme 
une démence fuperftitieufe. La fuperftitîonp félon eux ^ 
confifte à prendre des pratiques inutiles pour des pra* 
tiques néceflaires. Parmi les catholiques romains fl 
y en a de plus éclairés que leurs ancêtres , qui ont 
renoncé à beaucoup de ces u(àges autrefois facros ; 
& ils fe défendent fur les autres qu'ils ont confer- 
vés t en difant , ils font indifférons , & cç qui n'eft 
qu*in(tifférent ne peut être un mal. ^ 

n eft difficile de reinar(|uer les bornes de la fuperC 
tîrïon. Un Françds voyageant en Italie trouve prêt 
que tout fuperfthieux , & ne fe trompe guères. L'ar. 
chevêque de Cantorbéri prétend que rarchevéque de 
Paris eft fupcrftitiçux : les presbytériens font le même 
reproche à Mr. dfe Cantorbéri , Se font à leur tour 
traités de fuperftitieux par les quakers , qui font les 
plus fuperftideux de tous aux yeux dee autres chré- 
tiens. 

Perfonne ne convient donc chez les fociétcs chrê- 
Ff ij 
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tiennes de ce que c'eft que la fuperftîtion. La fcdte 
qui femble le moinç attaquée de cette maladie de Tef- 
prit efl celle qui a le moins de rites. Mais fi avec peu 
de cérémonies elle efl fortement attachée à une 
croyance abfurde , cette croyance abfurde équivaut , 
elle feule , à toutes les pratiques 'fuperftitieufes ob- 
fcrvées depuis Simon le magicien jufqu'au curé Gauf- 
frédi. 

Il eft donc évident que c'eft le fond de la religion 
d'une feâe , qui pafle pour fuperftitioa chez une au- 
tre feôe. 

Les mufulmans accufent toutes les fociétés chré» 
tiennes , & en font accufés. Qui jugera ce grand pro. 
ces ? Sera-ce la raifon ? Mais chaque feéte prétend 
avoir la raifon de fon côté. Ce fera donc la force 
qui jugera , en attendant que la raifon pénètre dans 
un aflez grand nombre de têtes pour défarmer la 
force. 

Par exemple , il a été un tems dans l'Europe chrê- 
tienne où il n'était pas permis à de nouveaux époux 
de jouir des droits du mariage , fans avoir acheté ce 
droit de Tévêque & du curé. 

Quiconque dans fon teftament ne lalfTaît pas une 
partie de fon bien à Téglife, était excommunié & pri- 
vé de la fépulture. Cela s'appellait mourir déconfès» 
c'eft-à-dire , ne confcffant pas la religion chrétienne. 
Et quand un chrétien mourait inteftat , régUfe rele- 
vait le mort de cette excommunication , en faifant un 
teftament pour lui > en ftipulant , & en fe faifant payer 
le legs pieux que le défunt aurait dû faire. 

C'eft pourquoi le pape Grégoire IX, 'x& St. Louis ^ 
ordonnèrent après le concile de Narbonne tenu en 
123s ' Que tout teftament auquel on n^aurait pas ap- 
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pelle un prêtre ferait nul , & le pape décerna que le 
, teftateur & le notaire feraient excommuniés. 

La taxe des péchés fut chcor , s'il eft poffible , plus 
fcandaleufe. C'était la force qui Contenait toutes ces 
loix auxquelles fe foumettait la fuperflidon des peu- 
ples 'y & ce n'eft qu'arec le tems que la raifon fit abo- 
Hr ces honteufes vexations , dans le tems qu'elle en 
laiflait fubfifter tant d'autres. 

Jufqu'à quel point la politique permet- elle qu'on 
ruine la fuperftition ? Cette queftion eft très épîneu- 
& ; c'eft demander jufqu'à quel point on doit faire la 
ponâion à un hydropique , qui peut mourir dans l'o- 
pération. Cela dépend de la prudence du médecin. 

' Peut-il cxifter un peuple , libre de tous préjugés fu- -. 
perftitieux ? C'eft demander , Peut-il exifter un peuple J 
de philofophes ? On dît qu'il n'y a nulle fuperftition 
dans la magiftrature de la Chine. 11 eft vraifemblable 
qu'il n'en reftera aucune dans la magiftrature de, queL 
qucs vîUcs d'Europe. 

Alors ces magiftrats empêcheront que la fuperfti- 
tion du peuple ne foit dangcreufe. L'exemple de ces 
magiftrats n'éclairera pas la canaille , mais les princi- 
paux bourgeois la contiendront. Il n'y a peut-être pas 
un feul tumulte , un £eul attentat religieux , où les 
bourgeois n'ayent autrefois trempé , parce que ces 
bourgeois alors étaient canaille ; mai$ la raifon & le 
tems les autont changés. Leurs mœurs adoucies adou- 
ciront celles de la plus vile & de la plus féroce po- 
pulace : c*eft de quoi nous avons des exemples frap-' 
pans dans plus d'un pays. En un mot ^ moins de fu- 
perftitîons , moins de fenatifine; & moins de fanatifine, 
moins de malheurs. 
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, Le thciftc cft un homme fermement pcrfuadé dé 
Texifiénce d*un Etre fupréme aufli bon que puiffant , 
qui a formé tous les 4tres étendus , végétans , fentans , 
& réfléchiilans ; qui perpétue leur efpèce , qui punit 
îans cruauté les crimes , & rcoompenfe avec bonté le^ 
aâions vertueufes. 

te théifte ne fait pas comment DiBU punit) corn- 
iiient il favorife ^ comment il pardonne , car il n*eft 
pas afTez téméraire pour fe flatter de connaitre com- 
ment Dieu agit, mais il fait que Dieu agit & qu'il 
eft jufte. Les difficultés contré la providence ne Té- 
branlent point dans fa foi , parce qu'elles ne font que 
des grandes difficultés & non pas des preuves ; il eft 
fournis à cette providence ., quoiqu'il n*en appcrqoive 
que quelques effets & quelques, dehors ; & jugeant des 
chofes qu'il ne voit pas par les chofes qu'il voit , il pen- 
fe que cette providence s'étend dans tous les lieux Sb 
dans tous les fiécles. 

. . kéuni dans ce principe avec lë réfté de Tunivers , il 
ii'embrafle aucune des fectes , qui toutes fe contredît 
fent ; fa religion efl la plus ancienne ,& la plus éten^ 
due ; car L'adoration (impie d'un Dieu a précédé tou$ 
les fyft^mes du monde. II parle une langue que tou3 
les peuples entendent , pendant qu'ils ne s'entendent 
pas entr'eux. 11 à des frères depuis Pékin jufqu'à li^ 
Çayeiiiie , & il compte tous les fages pour (es frères. 
H croit que U religion ne confifte.ni dans des opi- 
nions d'une métaphyCque inintelligible , ni dans àt 
vains appareils ^ mais dané l'adoration &e dans la ju£l 
tice* Faire. le bien , Voila fon culte; être fournis à 
DlEtJ y 'voilà fa dodriné. Le mahbmétin lui crfe , Pren 
gârdié. à: toi fx. tu. ne.&i^ pas le pé}érinage d& la Mec. 
^U^» Malheur à toi ^ lui dit un récollfct , fi tu ne îais 
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pas un voyage à Notre-Dame de Lorette. Il Ht de 
Lorette & de la Mecque , mah H'fecourt Tindigent , & 
il défend ropprimé. 

, lin -1 I 1H il II n fil ivi 11 'i li ■i-j-Trri t> ^hI' i T 

T H È O L O G I E Ni 

J*ai connu urt vrai théologien % il pofiSdak^Ics 
langues de l'Orient , & ét^t inftruit deg Mioieiis ria 
tes des natipns autant qu'on peut Têtre. Lça Brac* 
mânes , les Caldéens « les IgdiGoies , les Satbéens v 1«6 
Syriens , les Egyptiens lui étaient m^ connus qu^ 
les Juifs ; les diverfes lecjons de la Bible Jui.éiwent 
familières ; il avait pendant trente années effayé de 
Concilie^ les Evangiles , & tâché d'accotcter èrtféftibre 
les pétés. 11 cherche danà quel tèms pi-édfé«ient éS 
rédigea le fymbolô a(t»ibwé aux apôtres , (ft celui qti'oft 
Met foâ9 le fiom â'Adfâh«fe ; <^tiimem ôvi inftiéôâ 
les fecremens les «us après* lè^ autres , quelle firt \k 
diéfércriee enître b {jnue St. la meffe ^ fcetmîïéftl: Téi 
glKe chrétienne fdt dwiSht âepms fa n^iffiCttët éû 
différent, partis ,• & cXnànièftth (bdété «loifimante trâîi 
ta toutes les autres d*hérétlqu€s. Il fonda les[ p^ôféfii 
deurs de la politique qui fe méia toujours de ceâ ^tié4 
relies , & il diilingua entrt la poli^que & la fagef- 
fc. , entre Torgueil qui veut fubjuguer les effffit#- & 
le déftr de s'éclairer £oi^tkéthQ , en^e li^ làU dt'iê 
fenatifine. - . r - * ** 

La dificuîté d'arranger'xlàns fa tête tant dechpfes^ 
dont la nature eft d'être confondue v & de jetter un 
peu de lumière fur tant ^^miaRes ,^ le rebutt .fomyisot i 
mais comn^e ces recherches étaient îe Q^^iiàcSm 
^tat , il s'y ,confacra ma^^é fes dégbdts. Il pHYiét ôflfirt 
a des connaiflances ignorées-de la plupart de fês oen^ 
frères. Plus il fut véritablement fayant , plee il fe défit 
de tout ce q\i'il (avait. Jandis qu'il vécut , il fut indut 
gent , &.a fa mort il avoua qu'il avait conftmeifitttikis 
ment fa vie. 
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Tyrannie. 

On appelle tyran le foiiverain qui ne connaît deloix 
^ue fon^^caprice , qui prend le bien ^e fes fujets , & qui 
ènfuite les enrôle pour aller prendre celui de fes voifins. 
Il n'y a point de ces tyrans-la en Europe^ 

. Ôri dîftînguè la tyrannie d'uii feul , & celle de j^lu- 
lieurs» Cette tyrannie de plufieurs ferait celle d'un 
éorps qui envahirait les droits des autres corps , & qui 
exercerait le defpotifme à la faveur des loix corrom- 
^ues par lui. Il n'y a pas non plus de cette eipAce de 
tyrans en Europet 

i. Sou* quelle tyrannie aimeriez - Vous mîetix vivre ? 
Sous aucune ; mais s'il falait choifîr , je déteRer^is 
moins la tyrannie d'un feul que celle de plufieurs. Un 
defpote a tpûjours quelques bons tnomens ;.uoe alTem-» 
blée de defpotes n'en a jamais. Si un tyran me fait une 
injuftîce , je peux le défarjmei: par fa Jnaîtrefle , par fon 
èonfeireui: , ou par fon page ; mais une compagnie de 
graves tyrans eft inacce(Ii>le à toutes les fédùâions. 
Quand elle n'eft pas injuile , elle eft a,u moins dure , & 
jamais elle ne répand de grâces» 

§i je n'ai qu'un defpotè 4 j*èn fuis quitte pour mé 
rangtr coi.tre un mur* lorfquè je le vois palTer, ou 
ipour me profterner , ou pour frapper la terre de mon 
front félon la coutume du pays ; mais s'il y a une com- 
pagnie de cent defpôtes ^ je fuis ëxpofc à répéter écttc 
cérémonie cent fois par jôilr , ce qul'èft très énhuyeuit 
i la longue quand on ft'à pà^ Its jarrets fouplcs. Si j'ai 
tinè métairie dans le t^oîfinage de i'tin de nos feigheurs ^ 
je fuis écrafé; fi je plaide bofttre un parent des parêns 
d'un de nos fcignôufs , jç fuis ïuiné. Comment faire ? 
3*31 peur que dans 6é rfionde cm ne foit réduit à être 
ëndiime ou inarteàii ; hfeur^iiic ^uî échappe à cette 
i^tkeaadvèi 
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(Ju'eft-cc que la tolérance ? c'eft Tappanage de l'hu- 
manité. Nous fommes tous pétris de faibleiTe, .& d'er- 
reurs ; pardonnons -nous réciproquement nos fottifeS) 
c'eft la première loi de la natiire. 

, Qu'à la bourfe d^Amfterdam , de Londres , ou de Su- 
rate , ou de BafTora , le guèbre> le banian, le juif, le 
snahométan , le déicole chinois , le bramin , le chré- 
tien grec , le chrétien romain , le chrétien proteftant , 
le chrétien quaker , trafiquent enfemble , il^ne lèveront 
pas le poignard les uns fur les autres pour gagner des 
âmes à leur reb'giou. Pourquoi donc nous fommes-nous 
égorgés prefque (kos interruption depuis le premier 
concile de Nice»? 

Conlbntin commença par donher un édit qui per- 
mettait toutes les reh'gions ; il finit par perfécuten 
Avant loi on ne s'éieva contre les chrétiens que parce 
qu'ils conunenqaient à faire un parti dans l'état. Les 
Romains permettaient tous les cultes , jufqu'à celui 
des Juifs , jufqu'à celui des Egyptiens , pour lefquels 
ils avaient tant de mépris, tourquoî Rome toléraît- 
èlle ces cultes ? C'eft que ni les Egypiîens , ni même 
les Juifs ne cherchaient à exterminer Tancienne reli- 
gion de Tempif e , ne couraient point la terre & les mers 
pour faire des profélytes ; ils ne fongeaîent qu'à gagner 
de Targent ; maïs il eft inconteftable que les chrétiens 
Voulaient que leur religior) fût la dominante. Les Juifs 
ne Voulaient pas que la ftatue de Jupiter fût à Jérufa- 
lem ; mais lés chrétiens ne voulaient pas qu'elle fîût au 
Capitole. St. Thomas â la bonne foi d'avouer , que fi 
les chrétiens ne détrônèrent pas les empereurs , c'eft 
qu'ils ne lé pouvaient pas. Leur opinion était que toute 
la terre doit être chrétienne. Ils étaient donc nécef- 
iairement ennemis de toute la tewe, jufqu'à ce qu'elle 
Fût convertie: 
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Ils étaient ôntr'eux ennemis les uns des autres fur 
tous les points de leur controverfe. Faut -il d'abord 
regarder Jésus - Christ comme Dieu ? ceux qui le 
rdent font anathémntîfis foii^ le h«>m tffSbionites qui 
anathématifentlès adorateurs de JtÈVÈ. 

Quelques-uns d'enti'éilx veulent -ils q^tt ïàns ki 
biens foient communs , comme on prétend qu*ils Té- 
taient du tems dtt apôtres ? Leurs advetfaif es les ap- 
pellent nîcolàïtès , A lès acciiftrtt dW tflmes lés plaé 
mfameâ. D'ftutrès |)rétendènt - ils à une déVotibn myf- 
ti(iuc 1 on Ifcs appelle grtoftiquès , Se on i'élèit contr 'eux 
â^ee fureur. Mard6ndîlî)utc-t-!l fut li Triiiité ? On 
le traite didôlâtte. 

Tertullien^ Fraxéaâ» Origéne ^ Novat, Novstieo^ 
Sabellius , Donat, font tous pcrfécutés p«r leurs &èr«» 
avant Conftantin : & à peine Conftantin a-t-il fait 
régner la religion chrétienne , que ii^ athanafiénsf & 
les euféWôns it déchirent : Ôc depuis ce tèms l'égHfe 
chrétienne eft mondée de fang jofqu'à nos jôur^. 

Le peuple Juif était , je l'avoue , un peuple bîen 
barbare. ,11 égorgeait fans pitié tous lesJiabîtans d'un 
malheureux pefjt pays ftr le(juel il n'avait pas plus de 
droit qu'il n'en a fur Paris & fur Londres. Cependant 
ûuand Naaman éft guéri de fa lèpre pour s'être plongé 
fept fois dans le Jourdain , quaiid pour témoigner fa 
gratitude à Elîfée qui lui i erifeigné ce fecret , il lui die 
ùu'il adorera le Dieu des Joffs par reconhaiffance , il 
fe réfetve la liberté d'adorer auffi le ï)ieu de fbn roi. tl 
en demande permiffion à Elifée , & le prophète n'hé- 
fïte pas à la Toi donner. Les Juifs adoraient leuf 
Dieu ; mais îb n'étaieilt jamâîs étonnés que cha* 
que peuple eût le fien. Ils trouvaient bon que Cha* 
mos eût dortné un certain diftrid aux Moabites, pourvu 
que leur Dieu leur en donnât auffi un. Jacob n'héfita 
pas àépouferles'fllles d'un idolâtre. Laban avait foii 
Dieu , comme Jacob avait le ficn. Voilà des exemples 
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de tolérance chez le peuple le plus intolérant & lé plus 
cruel de toute Tantiquité ; nous l'avons imité dans fes 
fureurs abfurdes , & non dans fon indulgence. 

n eft clair que tout particulier qui perfécute un hôfrt- 
iîle, fon frère , parce qu'H n'eft pas de fon opinion , eft 
un monftre. Cela ne foufFre pas de difficulté. Mais te 
gouvernement ! mais les magiftrats ! mais les princes ! ; 
comment en uficrom-ils envers ceux qui ont un autre 
culte que le Itm ? Si ce font des étrangers puiflans , 
il eft certain qu'en prince fera alliance avec eux. Fran- 
çois I très-chrôtien s'unîrar avec les ftiufulmans contre 
Charles - Qiîint tiès-catholique. François I donnera de 
l'argent aux luthériens d'Allemagne , pour les foutertîr 
dans lettf révolte contre l'etniiereur ; mais il commen- 
cera , félon Pufage , par faite brûler les hthérietis chçt 
lui. 11 lesr paye en Saxe par poKrique ; il les brûle par 
politique i Paris. Mais qu'arrilrera-t-a? Lespcrféctï- a 
tiens font des pifofélytes. Bientôt la France fera pleine 
de nouveaux ji^oteftans. D'abord ik fe laifTeront peu» 
dre , & pois ils pcfl<kottt ~k leur tour. Il y aura des 
guerres civiles. Pufe viendra la St. Barthelemî, &cïB coin 
du monde fera pire que tout ce .que les anciens & les 
modernes one j^na» dît de Peirfer. 

ïnfenfés l qui n'avez, jamais: pijr téndïc utt culte pur 
au Dieu qui vous a faits ! Malheureux q»e ^exemple 
des noachides , des lettrés chinois , des par& & de 
tous les fages n^ont jamais pu conduire ! Monftees , qvi 
avez befoin de fuperftitions comme fe gefier des cor- 
beaux a befoin de charognes. On, vous Ta déjà- dit éfc on 
n'a autre chofe à vous dire; £1 vous avea deux reli- 
gions chez vous , elles fe couperont laaorgo^ û vous 
en avez trente , elles vivront en. paix, yoyeï le grand 
Ture , il gouverrie desguèbies, des betnians ,.dcs chf$. 
tiens greûs , des neftoriens , des romains. Le premier 
cjui'veut exciter du tumultC' eft empalé , & toutle mpndc 
eft tran^quiEe. v ^ ^ 
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SeSiott féconde. 

De toutes les religions , la chrétienne eft (ans doute 
celle, qui doit infpirer le plus de tolérance ^ quoique 
jufqu'ici les chrétiens ayent été les plus intolérans de 
tous les hommes. 

Jésus ayant daigné naître dans la pauvreté & dans 
la baflefTe , ainfi que fes frères , ne daigna jamais pra- 
tiquer rart d*écrire. Les Juifs avaient une loi écrite 
avec le plus grand détail , &l nous n'avons pas ui^e 
feule ligne de la main de Jésus. Les apôtres fe di- 
vifêrent fur plufieurs points. St. pierre & St. Barnabe 
mangeaient des viandes défendues avec les nouveaux 
chrétiens étrangers , & s'en abftenaient avec les chré- 
tiens- juifs. St. Paul lui reprochait cette conduite , & 
ce même St Paul pharifien , difciple du pharifien Gà- 
mallel, ce même St. Paul qui avait perfécuté les chré- 
tiens, avec fureur , & qui ayant rompu avee Gamaliel 
& fit chrétien lui-même , aUa pourtant enfuite facrifier 
dans le temple de Jérufalem , dans le tems de fon apoC- 
tolat. Ilohferva|)ubliquement pendant huit jours tou- 
tes les cérémonies de la loi judaïque à laquelle il avait 
renoncé , il y ajouta même des dévotions , des purî- 
ficat'ons qui étaient la fur abondance , il judaïfa entiè- 
rement. Le plus grand apôtre des chrétiens fit pen- 
dant huit jours les mêmes chofes pour lefquelles on, 
condamne les hommes ap bûcher chez une grandci 
partie des peuples chrétiens. 

Theudas , Judas / s'étaient dit MeJJies avant JESUS. 
Dofithée , Simon , Ménandre , fe dirent MqJJIes après 
Jésus. Il y eut dès le premier fiécle de Téglife , & 
avs^nt même que le nom de chrétien fut connu , une 
vingtaine de fedcs dans la Judée. 

Les gnoftiques contemplatifs , les dofithéens , les 
j ^ cerinthiens , exilaient avant que les difciples de Je- 
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SUS euffent pris le nom de chrétiens. Il y eut bien- 
tôt trente évangiles , dont chacun appartenait à une 
fociété différente ; & dès la fin du premier fiécle on 
peut compter trente fedes de chrétiens dans FAfîe 
mineure , dans la Syrie > dans Alearandrie , & même 
dans Rome. 

Toutes ces fedes méprifées du gouvernement Ro- 
main , & cachées dans leur obfcurité , (è perfécutaient 
cependant les unes les autres dans les fouterrains où 
elles rampaient ; c'efl-à-dire y elles fe difaient des in- 
jures. C'ei^ tout ce qu*elles pouvaient faire dans letu: 
abjedion. Elles n'étaient prefque toutes compofées 
que d^ gens de la lie du peuple. 

Lorfqn'enfin quelques chrétiens eurent embrafle les 

8 dogmes de Platon , & mêlé un peu de philofophie à ^ 
leur religion qu'ils réparèrent de la juive , ils devin- | 
rent infenfiblement plus confidérables , mais toujours î i 
divifés en plufieurs fedtes , fans que jamais il y ait eu 
un feul tems où Péglife chrétienne ait été réunie. Elle 
a pris fa naifiance au milieu des divifiona des Juifs , 
des Samaritains , des pharifiens^ des faducéens, des 
efféniens , des judaïtcs , des disciples de Jean , des 
thérapeutes. Elle a été divifée dans fon berceau , elle 
Ta été dans les perfécutions mêmes qu'elle efluya 
quelquefois fous les premiers empereurs. Souvent le 
martyr était regardé comme un apoilat par fes frè- 
res , & le chrétien carpocratien expirait fous le glai- 
ve des bourreaux romains excomthunié par le chré- 
tien ébionite , lequel ébionite était anathématifé par 
le fabellier. 

Cette horrible difcorde qui dure depuis tant de fié- 
cles eft une leçon bien frappante que nous devons 
mutuellement nous pardonner nos erreurs ; la difcorde 
eft le grand mal du genre-humain ^ & la tolérance en 
eft le feul remède. . 

'ik'ii I MP bro!h.Mi i i^v^'j^ .^^ 

Digitized by VjOOQ IC 



4tf» T o I. i n A N c E. 5eâf. //. /? 

y— ■!— ^— — I II I ■— ^— — 1^» 

^ 11 n'y a perfonne quî ne convienne de cette véri- 
té , foit qu'il médite de (ang^froid dans (en cabinet , 
foit qu'il examine paifibkmenc la vérité avec fes amis. 
Pourquoi donc les mêmes hommes qui admettent en 
particulier Tindulgence , la bienfkifance , la juitice , 
s'élèvent -ils en public avec tant de fureur contre 
ces vertus ? pourquoi ? c'eû que leur intérêt eftleur 
Dieu ^ e'eft qu'ils f^orifient tout à cie mpnftre qu'ils 
adorent. ^ - 

Je po(!ed« ^ne dignité ft unepuiflàace queTigno- 
rance & la crédulité ont fii&dée ; je marche fur les 
tètes des ixomm^ prQftfernés à mes pieds : s'ils fe re- 
lèvent & me regardent en Ëice , je fiiis perdu , il 
faut donc les tenir attachés à la terre avec des chaî- 
nes de fer. . 
•■ 

X X Ainfi ont raifonné des homnies que des fiécles de p 
V fanatiûne ont rendus puiiTans. Ils ont d'autres pui£- i 
j fans fous eux , & ceux^ en ont d'autres encor , qui f 
tous s'enrichiifent des dépouilles du pauvre , s'engraif- 
fent de fon fang « & rient de fon imbécillité. Ils dé. 
teftent tous la tolérance comme des parti&ns enri- 
chis aux dépens du public craignent de rendre leurs 
comptes » & comme des tyrans redoutent le mot de 
liberté. Pour comble > enfin , ils foudoient des fa- 
nadques qui crient à haute voix , Refpedez les ab- 
furdités de mon maître , tremblez , payes , & l^- 
fez -vous* 

Ceft ainfi qu'on en nfa longtems dans une grande 
' partie de la terre ; mais aujourd'hui que tant de fec- 
tes fe balancent par leur pouvoir , quel parti prendre 
avec elles ? toute feéte , comme on fait , eft un titrç 
d^erreur , il n'y a point de fede de géomètres , d'al- 
gébriftes , d'arithméticiens , parce que toutes les pro- 
pofitions de géométrie , d'algèbre , d'arithmétique font 
vraies. Dans toutes les autres fciences on peut fe trom- 
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per. Quel th^logiea thomi^ ou fço(;iftc Qlcniit (fi^ 
rc féricufefuent qu'U ^ft fur cjp fqn feit ? , 

^'il eft unç fedte qm f app^e 1«$ tep$ dfs premiers 
chrétiens , c'eft ^f>$ cçotrc^it; celle des quakr eâ. Rien 
ne refTemble plue; ^ux apôtres. L^$ aptoes recevaient 
i'efprit , & les qu^res reçoivent refprit. Les apôtres 
& Içs (Hfcipifs parlaient trois ou quatre à la fois dans 
rafTemblée au tr^ifiéine étage , les qualores eïi font 
autant au rez-de-chauflee. 11 était permis , félon St 
Paul , aux femmes de prêcher , & f^n le même St 
P^ul il leur était défendu. Les quakreifes prêchent ea 
vçrtù de la première permiffion. 

Les s^ôtr^ps & les difciples juraient par oui & par 
non , Içs i^uakres ne jurent pas autreiofnt. 

Point de dignité , point de paruFe différente par- 
mi le^ ditciples & les apôtres. Les quakres ont des 
manches fans boutons , & ibnt tous vêtus de la mé- 
me manière. "^ 

Jescs-Christ ne baptifa aucun de fes apôtres, les 
quakres ne font point baptifés. 

Il ferait aifé de pouffer plus loin le parallèle ; il 
ferait encor plus aifé de faire voir combien la reli-, 
gion chrétienne d'aujourd'hui (U£Fère de la religion 
que Jésus a pratiquée. Jésus était Juif, & nous ne 
fommes point Juifs. Jb^us s'abftenait de porc parce 
qu'il eft. immonde, & du lapin parce qu'il rumine & 
qu'il n'a point le pied fendu ; fious mangeons hardi- 
ment du porc parce qu'il n'efl point pourjious immon- 
de , & nous mangeons du lapin qui a le pied fendu » 
& qui ne rumine pas. 

Jésus était circoncis , & nous gar4ons notre pré- 
puce. Jésus mangeait l'agneau pafc^l avec des laitues , 
il célébrait la fête des tabernacles ; & nous n'en fai- 
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fons rien. U obfervait le fabbat , & nous l'avons chanr 
gé ; il Cicrifiait ; & nous ne faoifions point 

Jbsus cacha toujours le myftire de fon incarna- 
tion & de fa dJenicé , il ne dit point qu'il était égal 
i DiBU. St Paul dit expreflément dans fon épitre aux 
Hébreux que Dieu a créé Jésus inférieur aux anges , 
& malgré toutes les paroles de St. Paul Jésus a été 

reconnu Dieu au concile de Nicée. 

» 

Jésus n'a donné au pape ni la marche d'Ançone , 
ni le duché de Spolette , & cependant le pape les po£ 
féde de droit divin. 

Jbsus n*a point f^it tin facrement du mariage ni 
du diaconat , & chez nous le diaconat & le marine 
font des (acremens. 

Si Ton veut bien y faire attention , la religion catho- 
lique , apoftolique & romaine , eft dans toutes fes cé- 
rémonies & dans tous fes dogmes , Toppcfé de la re- 
ligion de jEàus, 

Mais quoi ! faudra-t-il que nous judaîfipns tous par* 
ce que Jbsus a jud^fé toute fa vie ? 

S'il était permis de raifonner conféquemment en ùàt 
de religion ^ il eft clair que nous devrions tous nous 
feire Juife , puifque Jesus-Christ notre Sauveur eft 
né Juif, a vécu Juif, eft mort Juif, & qu'il a dit cx- 
preflement qu'il accompliflait , qu'il remplirait la re- 
ligion juive. Mais il eft plus clair encor que nous de> 
vons nous tolérer mutuellement parce que nous fem- 
mes tous faillies , inconféquens , fumets à la mutabili- 
té , à l'erreur : un^rofeau couché par le vent dans la 
fange, dira-t-il au rofeau voifm couché dans un fens 
contraire , rampe à ma façon , mifirable , ou je pri^ 
/enterai requête pour qu^on t'arracbe ^ qu'on tt 
hrUe ? 

Torture. 
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T Q R T tr a S, 

Quoi qu'il y ait peu d'articles de jonTpradence dan$ 
ces honnêtes réflexions alphabétiques , il faut pour- 
tant dire un mot de la torture , autrement nommée 
quejtiou, C'eft une étrange manière de queftionner les 
nommes. Ce ne font pourtant pas de iimples curieux 
qui l'ont inventée ; toutes les apparences font que cette 
parde de notre légiflation , doit fa première origine 
a un voleur de grand chemin. La plupart de ces mef. 
lieurs font encor dans l'ufage de ferrer les pouces , 
de brûler les pieds & de queftionner par d* autres tour* 
mens ceux qui refufent de leur dirç où ils ont mis 
leur argent, 

\ Les conqnérans ayant fuccédé à ces voleurs trou- 

S vèrent l'invention fort utile à leurs intérêts , ils la mi- 
^ rent en ufage quand ils foup(;onnèrent qu'on avait 
contr'eux quelques mauvais deffeins , comme , par 
exemple , celui d'être libre ; c'était un crime de lèze- 
majefté divine & humaine. Il fialait connaître les com- 

Î lices ; & pour y parvenir on faiûit fouf&ir mille riiorts. 
ceux qu'on foupqonnait , parce que félon la jurif- 
prudence de ces premiers héros , quiconque était foup- 
qonné d'avoir eu feulement contr'eux quelque pen- 
fée peu reQ)e^ueufe , était digne de mort. Dès qu'on 
a mérité ainfi la mort, il importe peu qu'on y ajoute 
des tourmens épouvantables de plufieurs jours, & mê- 
me de plufieurs femaines ; cela même tient je ne &i8 
quoi de la divinité. La Providence nous met quel* 
quefois à la torture en y employant la pierre , la gra- 
velle , la goutte , le fcorbut , la lèpre , la vérole grande 
ou petite , le déchirement d'entr^illçs , les çonvulfions 
des ntxfs & autres exécuteurs des vengeances de la 
Providence, 

•jj Or , comme les premiers dcfpotes furent de l'avçu 
1^ Pièces attribuées ^&c. G f 
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. Le grave magiftrat ^ at achdté pour ^idque ar- 
gent le droit de faire ces expériences fur fim pso^ 
^ chain , va conter à diner à fa femme ce qui s'eft pafTé 
Ife matin. La prem^PS 6^ madame eii » èétévoltôs 






9 



4^^ T R T U R B. 

de tous leurs courtifans des images de h dTvinicé , 3s 
Timitèrenc tant qu'ils purent. 

Ce qui eft très fingulier , c'eft qu'il n'eft jamais par- 
\é' d(: q^Mftioa , da tort«u:& 4afts les livr^ juifs. C'eft 
biân. dommage qu'une t^atàan fi. douce « ft Ji^^n^te ^fi 
eompatiiTante , n'ait pas eonnu cette faqpn de favoii 
\sk vérité, La raifon en* eft , à mçn avis , qu'ils^ n'en 
avaient pas befoia,.DiBU la leur &ifait toi^oucç^ con* 
naître comme à ûm peuple chérL Tantôt om jouait la 
vésité aux trois dez , & le coupable q^'oa foupcjonncut 
avdt toujours raflis de fix. Tantôt on allait au graad- 
prétte qui confultait DlEO fur le ckamf^ par l'^rim 
& le Tummim. Tantôt oni s'adreiTait au yto^F^t , an 
prophète , & vojus cmyez bien qjue le venant & le 
prophète découvrait tout auffi-bien les cho&& les pliid 
cachées qucTUrim & le Tummim du grand -prêtre. 
Le peuple de DlE,u n'étaiti |»as. réduit comme nous 
àt interroger , à conji^eâurer ; amil la torture ne put être 
ehâ^ lui en ufage. Ce fut la feule chofe qui manq^àc 
^ux mcBurs du peu{de faint. Les &oxmains nfiaâigè- 
tent la torture qu'aux, enclaves , mais les eiclaJV!«& n'é» 
taient pas comptés pour de& hommes.. IL n']^ a pas 
d'apparence non plus , qp'ûn confeiller de k Touc 
nello regarde comme un de les fèmbiablea va boni«- 
me qp'on lui amène hâve, paie. ^ défait , les<yeux.Bioc. 
nés; , la' barbe longue & iate , couvert de la> vesaÛM 
dont il a été rongé dans un. cachot VL £e doane^ le 
plaifir de l'appliquer si l'a grande &. à la petite toti- 
ture en préfence d'un chirurgien qui lui tàte le pouk « 
jjufqu'à ce qu'il foit en. dangpr de mort.^ apiè& quoi 
on' recommence >. & comme dit ttèsL bien. la. corné., 
die des plaideurs , c^Jnfiiit 'toujours p^j[^ une. bBWHê, 
ou deux. 
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à la féconde elle y a pris goût , parce qu'après tout 
les femmes font curieufes : & enfuite la première chofe 
qu'elle lui dit lorfqu'il rentre en robe chez lui , Mon 
petit cœur , n'avez-Vous fiât donner aujourd'hui la quef» 
tien à perfonne ? 

Lés Français qui paifent , je ne fais pourquoi « pour 
un peuple fort huraaîn , s*étonnent que les Anglais qui 
ont eu l'inhumanité de nous i^endre tout le Canada ^ 
ayent renoncé au plailir de donner la queftion. 

Lorfipielo çhey.^r de la Barre , petit-fih d'un lîeu^ 
tenant-général des armées , jeune homme de beaucoup , 
d'efprit & d'une grande efperance , mais ayant toute 
l'étourderîe d'une jéunefle effrénée, fuf convaincu d'a- 
voir chanté des charlfons inipîés , & même d'avoir pafle 
devant une proceflTiort de capucins fans avoir ôté fon 
chapeau ; les ju|es d'AbbévîlIe , gens comparables aux 
fénateurs Romains , ordonnèrent non-ftulement qu'on 
lui arrachât fa langue , qu'on ïuî coupât la main & 
qu'on brûlât fon corps à petit feu , mais ils l'appliquè- 
rent encor â'Ia tortute pour favoîr précifément com- 
bien de chanfons îï avait chanté , & combien de pro, 
cellions il aVait vu pafler lé chapeau fur la tète, 

Cé.n'ért pas dans le* treizième ou dans te quatorzîé^ 
me fiécle que cette avanture eft arrivée' , c'eft dans 
le dix -huitième. Les nations étrangères jugent de la 
France paf lés fpédtacles y par les romans , par les jo- 
lis vers , pair ks filles d'opéra qui ont les moeurs fort 
douces , par nos danfeiii's d'opéra qui ont de la gra- 
ccf, par Madempifelle Clairon qui déclame des vers à 
ravir. Elles ne' faVent pas qu'il n'y a point au fond de 
nation plusf crudle qilé la Franqarfô. 

tes Ruffes paflaient pour des barbares en 1700 » 

nous ne fommes qu'en 1769 ; une impératrice vient 

de donner à ce vaile état des loix qui auraient fait 

honneur à Minos , à Numa & à Solon , s'ils avaient 

fcr GgJ j 
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Leur horreur augmente , quand on leur dît qu'on 
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eu affez d'efprît pour les inventer. La plus remarqua- 
ble eft la tolérance univerfelle , la féconde eft Tabo- 
lition de la torture. La juftice & Phumanité ont con- 
duit fa plume ; elle a tout réformé. Malheur à- une na- 
tion qui étant depuis longtems civilifée eft encor con- 
duite par d'anciens ufages. atroces ! Pourquoi change- 
rions-nous notre jurifprudence ? dit-elle ; l'Europe fe 
fert de nos cuifiniers , de nos tailleurs , de nos perru- 
quiers , donc nos loîx font bonnes. 

TrAN SSUBSTANT lAT I ON. 

Les proteftans , & furtout les philofophes proteftans , 
regardent la transfubftantiation comme le dernier ter- 
me de l'impudence des moines , & de l'imbécillité 
des laïques. Ils ne gardent aucune mefure fur cette 
croyance qu'ils appellent monftrueufe ; ils ne penfent B 
pas même qu'il y ait un feul homme de bon fens , » » ' 
qui , après y avoir réfléchi , ait pu l'embrafler férieu- 
fement Elle eft , difent-ils , fi abfurde , fi contraire à 
toutes les loix de la phyfique , fi contradiétoire , que 
Dieu même ne pourait pas faire cette opération ; par- 
ce que c'eft en effet anéantir Dieu que de fuppofer 
qu'il feit les contradiéboires. Non-feulement un Dieu 
dans un pain ; mais un Dieu à la place du pain ; cent 
mille miettes de pain , devenues en un inftant autant 
de Dieux ; cette foule innombrable de Dieux , ne feî- 
fant qu'un feul Dieu ; de la blancheur , fans un corps 
blanc ; de la rondeur , fans un corps rond ; du vin , 
changé en fang , & qui a le goût du vin ; du pain , 
qui eft changé en chair & en fibres , & qui 'a le goût 
du pain ; tout cela infpire tant d'horreur & de mépris . 
aux ennemis de la religion catholique , apoftolîque & 
romaine , que cet excès d'horreur & de mépris, s'eft 
quelquefois changé en fureur.. 
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Toît tous les jours dans les pays catholiques , des prê- 
tres, des Qioines qui , fortant dun lit inceftueux , Sz 
n'ayant pas encore lavé leurs mains fouillées d'impu- 
retés , vont faire des Dieux par centaines ; mangent 
& boivent leur Dieu ; chient & pifTent leur Dieu. Mais 
quand ils réfléchiffent que cette fuperftîtion , cent fois 
plus abfurde & plus facrilège que toutes celles des 
Egyptiens , a valu à un prêtre Italien quinze à vingt 
millions de rente , & la domination d'un pays de cent 
milles d'étendue en long & en large , ils voudraient 
tous aller , à main armée , cHaiTer ce prêtre qui s'eft 
emparé du palais des Céfars. Je ne fais fi je ferai du 
voyage ; car j'aime la paix ; mais quand ils feront établis 
à Rome , j'irai fûrement leur rendre vifite, 

( Par Mr. Guillaume , mînijire froteftant, ) 



V E R T U. 

Qu'eft-ce que vertu ? Bienfaifance envers le pro- 
chain. Puis -je appeller vertu autre chofe que ce qui 
me fait du bien ? Je fuis indigent , tu es libéral. Je 
fuis en danger , tu me fecours. On me trompe , tu 
me dis la vérité. On me néglige , tu me confolçs. 
Je fuis ignorant , tu m'inftruits. Je t'appellerai fans 
difficulté vertueux. Mais que deviendront les vertus 
cardinales & théologales ? Quelques-unes reJ3:eront 
dans les écoles. 

Qpe m'importe que tu fois tempérant ? c'eft un pré- 
cepte de fan té que %\x obferve ; tu t'en porteras mieux , 
!& je t'en félicite. Tu as la foi & l'cfpérance , je t'en 
félicite encor davantage ; elles te procureront la vie 
éternelle. Tes vertus théologales font des dons célcf- 
tes ; tes cardinales font d'excellentes qualités qui fer- 
vent à te conduire : mais elles ne font point vertus 
^ par rapport à ton prochain. Lo prudent fe fait du bien , 
% Gg iij 



Digitized by VjOOQIC 



470 



Vertu, 




le vertueux en fait aux hommes. St. Paul a eu raifon 
de te dire que la charité l'emporte fur la foi , fi»r 
refpérance. 

Mais quoi , n'admettra-t-on de vertus que celles qtA 
font utiles au prochain l Eh comment puis>je en ad- 
mettre ? Nous vivons en fociété ; il n'y a donc de 
véritablement bon pour nous que ce qui fait le bien 
de la fociétc. Un folitaire fera fobre , pieux ; il fera 
revêtu d*un éilice ; eh bien , il fera faint ; mais je ne 
l'appellerai vertueux que quand il aura fait quelque 
aéte de vertu dont les autres hommes auront profité^ 
Tant qu'il eft feul , il n*eû ni bîenfaifant ni malfeifant ; 
il n'efl rien pour nouSi Si St. Bruno a mis la paix dans 
les familles , s'il a fecouru ^indigence , il a été ver- 
tueux ; s'il a jeûné , prié dans la (olitude , il a été un 
faint. La vertu entre les hommes eft un commerce 
de bienfaits ; celui qui n'a nulle part à ce commerce 
ne doit point être compté. Si ce Mat était dans le 
monde , il ferait du bien fans doute ; mais tant qu'il 
n'y fera pas , le monde aura raifon de ne lui pas don- 
ner le nom de vertueux ; il fera bon pour lui , & non 
pour nous. 

Maïs , me dîtes - vous , é un fblilaîre eft gourmand ^ 
fvrogne , livré i une dçbauche fecrette avec lui- 
même , il eft donc vertyeux s'il a les qualités contr^ire^. 
P'eft de quoi jç ne peux convenir ; c'eft un trèg vilain 
homme s'il a les défauts dont vous parlez : maïs il 
n^eft point vicieux , méchant , puniffable par rapport 
i la fociété ^ qui fes infamies ne font aucun mal. Il 
éft à préfumer que s'il fentre dan^ la fociété il y fera 
du mal, quil y fera très vicieux; & il eft même bien 
plus probable que ce fera un méchant homme , qu'il 
tf eft fur que l'autre folitaire tempérant & chafte , fera 
iin homme de bien ; car dans la^ fociété les défauts 
augmentent, & les bonnes qualités diminuent. 

X)à fek tinà objection bien plu^ forte 5 Néton , h 
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pape Alexandre VI, & d'autres monftres 'de cette 
efpèce , ont répandu des bienfaits ; je réponds har- 
dimcnt qu'ils fureot vertueux 'ce jour -là. 

Quelques théologiens difent que le divin empereur 
Antonin n'était pas vertueux , que c'était un ftoïcien 
entêté , qui non content de commander aux hommes 
voulait encor être eftimé d'eux , qu'il rapportait à lui- 
même le bien qu'il faifait au genre - humain , qu'il fut 
toute fa vie jufte , laborieux^ bienfaifant par vanité , 
& qu'il ne fît que tromper les hommes par fes vertus ; 
je. m'écrie alors. Mon DiEU, dorniez-nous fouveot 
de |i^feils fripons ! 

Fin de ia première fartie. 
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